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AU  PREMIER   CONSUL 
BONAPARTE. 


<ITOYEN  PREMIER  CONSUL^ 


Vo  US  avez  bien  voulu  prendre 
sous  vutîx  protection  cette  édition 
du  Génie  du  Christianisme;  cest 
un  nouveau  témoignage  de  laj^a^ 
çeurque  vous  accordez  à  V auguste 
cause  ^  qui  triomphe  à  l'abri  de  votre 
puissance.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnoître  dans  vos  destinées 
la  main  de  cette  Providence  qui 
vous  avoit  marqué  de  loin^  pour 


vj  E  P  I  T  R  E. 

V accomplissement  de  ses  desseins 
prodigieux.  Les  peuples  vous  re- 
gardent ;  la  France  agrandie  par 
"VOS  victoires  ^  a  placé  en  vous  son 
espérance^  depuis  que  vous  ap- 
puyez sur  la  Religion  les  bases 
de  FEtat  et  de  vos  prospérités. 
Continuez  à  tendre  une  main  se-^ 
couj^able  à  trente  millions  de  Chré- 
tiens ^  qui  prient  pour  vous  aux 
pieds  des  autels  que  vous  leur 
avez  rendus. 

Je  suis  avec  un  profond  respect ^ 


CITOYEN  PREMIER  CONSUL, 


Votre  très-liumble  et  très- 
obéissant  serviteur , 
CHATEAUBRIAND. 


AVERTISSEMENT. 


XJÀ.  Défense  du  Génie  du  Christianîsnie 
servant  de  véritable  préface  à  cette  seconde 
édition,  je  n'ai  plus  qu'à  rendre  compte 
dans  cet  Avertissement ^  des  corrections 
que  j'ai  faites  à  l'ouvrage. 

Ces  corrections  se  réduisent  à  des  retran- 
cliemens  dans  le  texte ,  et  à  des  additions 
dans  les  notes.  Deux  de  ces  nouvelles 
notes  seront  peut-être  remarquées  des  lec- 
teurs :  l'une  est  un  recueil  de  lettres  écrites 
par  un  François  de  l'armée  de  Condé,  qui 
s'étoit  retiré  en  Espagne ,  dans  un  couvent 
de  Trappistes,  où  il  est  mortj  l'autre  est 
une  espèce  de  procès-verbal  des  exhuma- 
tions de  Saint-Denys ,  fait  par  un  religieux 
de  cette  abbaye,  témoin  oculaire  de  ces 
exhumations. 

J'ai  fortifié  plusieurs  chapitres  de  rai- 


\  iij      AVERTISSEMENT. 

sonnement  ,  et  adouci  les  couleurs  de 
quelques  morceaux  de  description  :  en 
général,  le  style  a  été  retouché  avec  l'at- 
tention la  plus  scrupuleuse.  Ce  n'est  pas 
que  je  ne  connoisse  par  expérience  Fin- 
utilité  de  ces  corrections ,  pour  désarmer 
la  censure ,  du  moins  pendant  la  vie  d'un 
auteur  :  on  se  souvient  des  taches  des  pre- 
mières éditions  ,  et  l'on  ne  veut  pas 
remarquer  qu'elles  ont  disparu  dans  les 
éditions  suivantes. 

Cependant ,  malgré  le  soin  extrême  que 
j'ai  apporté  à  la  revision  de  mon  ouvrage , 
il  y  est  resté  quelques  erreurs  qui  sont 
assez  importantes,  pour  que  je  me  croie 
obligé  d'en  faire  ici  l'aveu. 

La  première  de  ces  erreurs  regarde  le 
prétendu  mariage  des  prêtres.  J'ai  soutenu , 
fort  inconsidérément ,  qu'il  a  été  permis 
dans  l'église  latine  jusques  vers  le  milieu 


AVERTISSEMENT.  îx 
du  douzième  siècle.  Rien  n'est  plus  faux 
que  cette  assertion.  Le  septième  canon 
du  concile  de  Latran ,  tenu  en  1109,  n'a 
fait  que  confirmer  le  célibat  ecclésiastique 
qui  existoit  bien  avant  cette  époque ,  et 
dont  l'origine  remonte  Jusqu'au  temps  des 
apôtres.  Le  canon  du  premier  concile  de 
Tours  ,  que  je  cite  en  faveur  de  mon  opi- 
nion ,  pourroit  même  servir  contre  moi  j 
car  s'il  prouve  qu'il  y  avoit  des  prêtres  qui 
liabitoient  avec  des  femmes  ,  il  prouve 
aussi  que  ces  prêtres  et  ces  diacres  avoient 
encouru  l'excommunication.  Il  est  donc 
certain  que  le  mariage  des  prêtres  n'a 
jamais  été  autorisé  dans  l'église  latine.  Si 
quelque  cliose  pouvoit  m'excuser  d'avoir 
avancé  le  contraire,  c'est  qu'une  grande 
partie  de  mon  ouvrage  a  été  composée 
dans  des  pays  protestans,  où  je  n'ai  pu 
consulter  que  des  auteurs  souvent  altérés  ; 
mais  encore  est  -  ce  une   très  -  mécliante 


X         AVERTISSEMENT, 
excuse,  car  j'aurois  cli\  vérifier  un  point 
cîe  doctrine  aussi  important ,  depuis  mon 
retour  en  France. 

La  seconde  erreur  que  je  dois  indiquer , 
se  trouve  dans  cette  plirase  :  ici  point  de 
consuhstantialité ;,  point  d'union  hypos- 
tatique^  et  dans  cette  autre ,  Elohe ,  c'est- 
à-dire,  tes  Dieux  ou  plusieurs  substances 
divines  dans  V unité.  Ces  expressions ,  prises 
à  la  rigueur ,  détruiroient  l'unité  des  trois 
personnes   et  l'union  du  Verbe  avec  la 
nature  liimiaine.  On  sent  bien  que  je  n'ai 
pas  prétendu  rejeter  la  consuhstantialité 
des  trois  personnes  5  que  tout  ce  que  j'ai 
voulu  dire  ,  c'est  que  je  n'emploierois  pas 
cette  expression  dans  mes  preuves ,  comme 
étant  trop  particulière  à  la  théologie  j  on 
sent  bien  aussi  que  de  telles  inadvertances 
n'ont  pas  le  danger  qu'elles  avoient  au- 
trefois 5  et  qu'elles  ne  conduiront  personne 
à  l'erreur  :   toutefois   elles    doivent  être 
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soigneusement  évitées  par  un  homme 
qui  se  mcle  cPécrire  sur  des  matières  reli- 
gieuses. 

Je  saisis  avec  empressement  Toccasion 
de  témoigner  ici  ma  reconnoissance  aux 
respectables  et  savans  ecclésiastiques  qui 
m'ont  averti  de  ces  erreurs.  Ils  ont  bien 
voulu  penser  que  mon  ouvrage  n'étoit  pas 
tout -cl -fait  inutile  à  la  cause  de  la  reli- 
gion j  et  dans  les  observations  qu'ils  m'ont 
communiquées  ,  ils  ont  mis  autant  d'in- 
dulgence que  de  politesse.  Tandis  que 
par  une  adroite  manœuvre  et  par  une 
dérision  nouvelle  ,  le  Philo  sophisme  feint 
de  s'alarmer  des  dangers  imaginaires  , 
auxquels ,  selon  lui ,  mon  livre  expose 
le  culte  chrétien  5  il  est  consolant  pour 
moi  de  recevoir  des  marques  de  bienveil- 
lance de.  tous  les  rangs  du  clergé  ,  sans 
même  en  excepter  ce  digne  successeur 
de  Léon  X  et  de  Pie  VI,  qui  tout-à-la- 
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fois  ranime  les  beaux-arts,  et  ferme  les 
plaies  de  l'église  affligée.  J'étois  bien  loin 
d'espérer  une  si  flatteuse  récompense  ^ 
pour  d'aussi  foibbs  travaux» 
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B  E  A  u  T  É  S 

DE  LA  RELIGION  CHRÉTIENNE. 


PREMIERE  PARTIE. 

DOGMES    ET    DOCTRINE. 


LIVRE     PREMIER. 

MYSTERES    ET    SÀCREMENS. 


CHAPITRE    PREMIER. 

INTRODUCTION. 

Uepuis  que  le  christianisme  a  paru  siir 
la  terre,  trois  espèces  d'ennemis  l'ont  cons- 
tamment attaqué   :   les  hérésiarques  y  les 
1.  A 


et 

Doctrine 

Livre  I. 

Mystères 

et 

Sacieinens. 
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Partie  I.  sopliistcs ,  et  ces  liomines  en  apparence 
Dogmes  fHvoles ,  qui  détruisent  tout  en  riant.  De 
nombreux  apologistes  ont  yictorieusement 
répondu  aux  subtilités  et  aux  mensonges  ; 
mais  ils  ont  été  moins  heureux  contre  la 
dérision.  Saint  Ignace  d'Antioche  (i),  saint 
Irenée  ,  évêque  de  Lyon  (2) ,  Tertullièn  , 
dans  son  Traité  des  Prescriptions  ,  que 
Bossuet  ap2:>elle  divin ,  combattirent  les. 
novateurs,  dont  les  interprétations  super- 
bes  corrompoient  la  simplicité  de  la  foi. 

La  calomnie  lut  repoussée  d'abord  par 
Quadrat  et  Aristide,  philosophes  d'Athènes; 
on  ne  connoît  rien  de  leurs  apologies ,  hors 
un  fragment  de  la  première  ,  conservé  par 
Eusèbe.  S.  Jérôme  et  l'évêque  de  Césarée 
parlent  de  la  seconde  ,  comme  d'un  chef- 
d'œuvre  (3). 

Les  payens   repro  choient   aux    fidèles 

(1)  îgnat./«  Patr.  apost.  Epcst.  ad  Smjrn.  n.  l. 

(2)  In  haeres.  lib.  "\'I. 

(3)  Eus.  lib.  IV,  3  ;  Hieronym.  Epist.  80;  Fleury, 
Hist.  eccL  tom.  I^  Tillemont,  Mém.  pour  VHist» 
eccl.  tom.  II, 
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l'athéisme ,    l'inceste  ,     et   certains   repas    Paiitie  r. 
aljomiiiables  où  l'on  devait  manger  la  chair     Dogmes 
d'un  enfant  nouveau-né.    S.  Justin  plaida    ^ 

J  Uoctiine. 

la  cause  des  chrétiens  ,   après  Quadrat  et       _, 
Aristide  :  son  style  est  sans  ornement ,    et     Livre  i. 
les  actes  de  son  martyre  prouvent  qu'il     Mystères 
versa  son  san^   pour  sa   religion  avec  la  „ 
même  simplicité  qu'il  écrivit  pour  elle  (i). 
Athénagore   a  mis   plus  d'esprit  dans   sa 
défense  j  mais  il  n'a  ni  la  manière  originale 
de  Justin ,    ni  l'impétuosité  de  l'auteur  de 
)^ Apologétique.   Tertullien  est  le  Bossuet 
Africain  et  Barbare  :  Théophile,  dans  les 
trois  livres  à  son  ami  Antolyque  ,    montre 
de  l'imagination  et  du  savoir  j   et  \  Octave 
de  Minucius  Félix  présente  le  beau  tableau 
d'un  chrétien  et   de  deux  idolâtres  ,    qui 
s'entretiennent  de  la  religion  et  de  la  nature 
de  Dieu  ,    en  se  promenant  au  bord  de  la 
mer  (i). 

(i)  Just. 

(2)  VoJez2^Ttc  les  auteurs  cités  ci-icssus,  Dupin, 
<3om  Cellier ,  et  rélcgante  Traduction  des  anciens 
Apologistes  ,  par  M.  l'abbc  de  Gourcy. 

A.. 


P\RT1E  I. 

Dogmes 

et 
Doctrine. 


Livre  I. 

Mystères 

et 

Sacremens. 
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Ariiobe  le  rliéteur,  Lactaiice  ,  Eusèbe  ^ 
S.  Cyprien,  ont  aussi  défendu  le  christia- 
nisme^ mais  ils  se  sont  moins  attachés  à  en 
relever  la  beauté  ,  qu'à  développer  les  ab- 
surdités de  l'idolâtrie. 

Origène  combattit  un  des  premiers  les 
sophistes  5  il  semble  avoir  eu  l'avantage  de 
l'érudition  ,  du  raisonnement  et  du  style  , 
sur  Celse  son  adversaire.  Le  grec  d'Origène 
est  singuhèrement  doux  ;  il  est  cependant 
mêlé  d'hébraïsme  et  de  tours  étrangers  , 
comme  il  arrive  assez  souvent  aux  écrivains 
qui  possèdent  plusieurs  langues. 

Ce  fut  sous  l'empereur  Julien  que  parut 
cette  'persécution  .  (  peut-être  plus  dange- 
reuse que  la  violence  )  qui  consiste  à  pro- 
diguer le  mépris  et  la  misère  aux  chrétiens. 
Juhen  commença  par  dépouiller  les  églises; 
il  déiendit  ensuite  aux  fidèles  d'enseigner 
et  d'étudier  les  lettres  (1).  Mais  l'empereur 
sentant  tout  l'avantage  des  institutions  du 
christianisme,  voulut  établir  des  hôpitaux 


(1)  Soc.  3,  c.  XII;  Grcg.  ISaz.3,  p.  5i  -97,  etc. 
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et  des  monastères ,   et  joindre  ,   à  l'instar    Partie  i. 
du  culte  é  vangëlique ,  la  morale  à  la  religion,     Dogmes 

et 

en  ordonnant  qu'on  prononçât  des  espèces  .^  . 

de  sermons  dans  les  temples  (i).  m-mmr. 

Les  sophistes  dont  Julien  étoit  envi-  Livre  i. 
ronné  ,  se  déchaînèrent  contre  le  cliristia-  Mystères 
nisme,  à  l'exemple  de  leur  maître.  L'em-  g^jj-jg^ens. 
pereur  lui-même  ne  dédaigna  pas  de  se 
mesurer  avec  les  méprisables  Galiléens. 
L'ouvrage  qu'il  écrivit  contre  eux  ne  nous 
est  pas  pai'venuj  mais  S.  Cyrille,  patriarche 
d'Alexandrie ,  en  cite  plusieurs  fragraens 
dans  la  réfiitation  qu'il  en  a  faite ,  et  que 
nous  avons  encore.  Lorsque  Julien  est 
sérieux  ,  S.  Cyrille  se  montre  le  plus  fort  ; 
mais  lorsque  l'empereur  a  recours  à  l'ironie, 
le  patriarche  perd  ses  avantages.  Le  style 
de  Julien  est  vif ,  animé,  spirituel.  Saint 
Cyrille  s'emporte,  il  est  bizarre,  obscur  et 
contourné. 

Depuis  Juhon  jusqu'à  Luther  ,   l'église  ,. 
dans  toute  sa  force,  n'eut  plus  besoin  d'apo^ 

(i)   V.  Flcury  ,  llist.  eccL 
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Partie  I.    logistes.  Mais  lorsque  le  schisme  d'Occident 

Dogmes     sc  iorma  ^  avec  les  nouveaux  ennemis  pa- 

^\         purent  aussi  les  nouveaux  défenseurs.  Il  le 

Poctrine. 

_  faut  avouer  ,  les  protestans  eurent  d'abord 

Livre I.  la  Supériorité,  du  moins  par  les  formes, 

Mystères  commc  le  remarque  M.  de  Montesquieu. 

^^  Erasme  même  fiit  foible  contre  Luther ,  et 

Sacremens. 

Théodore  de  Bèze  eut  une  légèreté  de  style,, 
qui  manqua  trop  souvent  à  ses  adversaires. 

Mais  quand  Bossuet  descendit  dans  la 
carrière  ,  la  victoire  ne  demeura  pas  long-r.. 
temps  indécise  ;  l'hydre  de  l'hérésie  fut  de 
nouveau  terrassée.  \J Histoire  des  Varia- 
tions et  Y  Exposition  de  la  Doctrine  catho- 
lique sont  deux  chefs-d'œuvre  qui  passeront 
à  la  postérité. 

Il  est  naturel  que  le  schisme  mène  à  l'in- 
crédulité ,  et  que  l'athéisme  se  montre  avec 
l'hérésie.  Bayle  et  Spinosa  s'élevèrent  après 
Calvin  j  ils  trouvèrent  dans  Clarke  et  Lei- 
bnitz  deux  génies  capables  de  réfiiter  leurs^ 
sophismes.  Abbadie  écrivit  en  faveur  de  la 
religion  une  apologie  remarquable  pour  la 
méthode  et  le  raisonnement.  Malheureu-- 


et 
Doctrine. 
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sèment  le  style  en  est  fbiblc ,  quoiq[ue  les    Partie  I. 

pensées  n'y   manquent    pas   d'un   certain     Dogmes 

éclat,    ce  Si  les  philosophes   anciens ,    dit 

x>  Abhadie  ,  adoroient  les  vertus,  ce  n'étoit 

»  après  tout  qu'une  belle  idolâtrie.  »  Livre  l; 

Tandis  que  l'égHse  triomphoit  encore  ,     Mystères 
déjà  M.  de  Voltaire  laisoit  renaître  la  per-  „        ^^^ 
sécution  de  Julien  ;  et  comme  il  exerça  un 
empire  plus  absolu  sur  l'opinion  ,  sa  vic- 
toire fut  plus  complète  et  plus  terrible. 

Il  eut  l'art  funeste  chez  un  peuple  capri- 
cieux et  aimable  ,  de  rendre  l'incrédulité 
à  la  mode.  Il  enrôla  tous  les  amours-pro- 
pres dans  cette  ligue  insensée.  La  religion 
fut  attaquée  avec  toutes  les  armes ,  depuis 
le  pamphlet  jusqu'à  l'in-folio  ,  depuis 
l'épigramme  jusqu'au  sopliisme.  Un  livre 
religieux  paroissoit  -  il  ?  l'auteur  étoit  à 
l'instant  couvert  de  ridicule,  tandis  qu'on 
portoit  aux  nues  des  ouvrages  dont  M.  de 
Voltaire  étoit  le  premier  àse  moquer  avec  ses 
amis.  11  étoit  si  supérieur  à  ses  disciples  , 
qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  rire  quel- 
quefois de  leur  enthousiasme  irréligieux-^ 
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Patîtie  ï.    Cependant  le  système  destructeur  alloit  s'é- 
Dogmes     tendant  sur  la  France.  Ils'établissoit  d'abord 
Doctrine,     ^aus  ces  académics  de  provinces  ,  qui  ont 
— —       été  autant  de  foyers  de  mauvais  goût  et  de 
Xn  RE  I.     factions.  Des  femmes  de  la  société,  de  graves 
Mystères     jjhUosopkes ,  avoieut  leurs  chaires  d'incré- 
Sacremens.    dulité.   Enfin ,  'A  fut  reconnu  que  le  cliris- 
tianisme  n'étoit  qu'un  système  barjjare  dont 
la  chute  ne  pouvoit  arriver  trop  tôt  jiour 
la   liberté    des   hommes ,    le    progrès    des 
lumières ,  les  douceurs  d^  la  vie ,  et  l'élé- 
gance des  arts. 

Sans  parler  de  l'abyme  où  cet  esprit  de 
liaine  contre  l'évangile  nous  a  plongés,  ses 
conséquences  immédiates  furent  un  retour 
plus  alïécté  que  sincère,  vers  cette  mytho- 
logie de  Rome  et  de  la  Grèce ,  à  laquelle  on 
attribua  tous  les  miracles  de  l'antiquité  (i). 
On  ne  fut  point  honteux  de  regretter  ce 
culte  (pli  ne  faisoit  du  genre  humain  qu'un 
troupeau  d'insensés,  d'impudiques,  ou  de 
bêtes  féroces.   On  dut  nécessairemejit  arri- 

(l)  Le  siècle  de  Louis  XIV  ainioit  et  connoissoit 
i'anlitî.uilc  mieux  que  nous,  et  il  ctoit  chrétieu. 
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•\er  delà   au  mépris  de   ces   écrivains    du     PvitTir, i. 
siècle  de  Louis   XIV,  qui   ue  s'élevèrent      n(i<;iiKs 

et 

toutefois  à  une  si  haute  perfection  ,  rpic  j^ociiinc. 
parce  (pi'ils  lurent  religieux.   Si  l'on  n'osa        _« 

pas  les  heurter  de  Iront,  à  cause  de  l'an-  LivRt  r. 

torité  de  leur  renommée  ,  ou  les  attaqua  Mystncs 

et 

de  mille  manières  indirectes.  On  lit  entendre  gacrcmenx. 
qu'ils  avoient  été  secrètement  incrédules  , 
ou  que  du  moins  ils  fussent  devenus  de  bien 
plus  grands  hommes  s'ils  avoient  vécu  do 
nos  jours.  Chaque  auteur  bénit  son  destin, 
de  l'avoir  fait  naître  dans  le  beau  siècle  des 
Diderot  et  des  d'Alembert,  dans  ce  siècle  où 
toute  la  sagesse  humaine  étoit  rangée  par 
ordre  alphabétique  dans  l'Encyclopédie, 
cette  Babel  des  sciences  et  de  la  raison  (*). 

Des  hommes  d'une  grande  doctrine  et 
d'un  esprit  distingué,  essayèrent  de  s'op- 
poser à  ce  torrent.  Mais  leur  résistance  fiit 
inutile  ,  leur  voix  se  perdit  dans  la  foule  , 
et  leur  victoire  fut  ignorée  (Wvw  monde 
Irivole ,  qui  toutefois  dirigeoit  la  France , 

(*)   Voyez  la  note  A  à  la  fin  du  volume. 
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Paktie  I.   et  que  par  cette  raison  il  étoit  très-néce&- 
Dogmcs     saire  de  toucher  (i). 
T.    , .  Ainsi  cette  fatalité  qui  avoit  fait  triom-- 

Doctrine.  1 

.ii_  pher  les  sophistes  sous  Julien ,  se  déclara 
Livre  I.  pour  cux  dans  notre  siècle.  Les  défenseurs 
Mystères    (J^g  chrétiens  tombèrent  dans  une  faute  qui 

et  . 

Sacreiuens.  ^^^  avoit  déjà  perdus  ;  ils  ne  s'apperçurent 
pas  qu'il  ne  s'agissoit  plus  de  discuter  tel 
ou  tel  dogme ,  puisqu'on  nioit  absolument 
les  bases.  En  partant  de  la  mission  de  Jésus- 
Christ,  et  remontant  de  conséquence  ert 
conséquence ,  ils  étabUssoient  sans  doute 
fort  solidement  les  vérités  de  la  foi  5  mais 
cette  manière  d'argumenter,  bonne  au  dix- 
septième  siècle ,  lorsque  le  fond  n'étoit 
point  contesté ,  ne  valoit  plus  rien  de  nos 
jours.  Il  falloit  prendre  la  route  contraire,, 
passer  de  l'eflét  au  principe  5  ne  pas  prouver 
que  le  christianisme  est  excellent ,  parce 
qu'il  vient  de  Dieu,  mais  qu'il  vient  de 
Dieu,  parce  qu'il  est  excellent. 

(i)  Les  Lettres  de  (jiieh/nes  Juifs  Portiigàis- 
eiirciit  un  moment  de  succès,  mais  elles  disparurent 
feientôt  dans  le  tourbillon  irreligieux.. 


Doctrine, 
Livi-.E  I. 


tt 
rrcmcns. 
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C'étoit  encore  une  autre  erreur  que  de  Par  m;! 
s'attacher  à  répondre  sérieusement  à  des  Do-nus 
sophistes,  espèce  d'hommes  qu'il  est  im- 
possible de  convaincre ,  parce  qu'ils  ont 
toujours  tort.  On  oublioit  qu'ils  ne  cJier- 
client  jamais  de  bonne  loi  la  vérité  ;  qu'ils  i^iy^f-i" 
n'estiment  qu'eux  5  ne  vivent  que  d'amour-  5., 
propre  ,  et  ne  sont  même  attachés  à  leur 
système  qu'en  raison  du  bruit  qu'il  lait  ; 
prêts  à  en  changer  demain  avec  l'opi- 
nion. 

Pour  n'avoir  pas  fait  cette  remarque,  on 
perdit  beaucoup  de  temps  et  de  travail.  Ce 
n'étoit  pas  les  sophistes ,  c'étoit  le  monde 
qu'ils  égaroient ,  qu'il  falloit  réconcilier  à 
la  religion.  On  l'avoit  séduit  en  lui  disant 
que  le  christianisme  étoit  un  culte  né  du 
sein  de  la  barbarie ,  absurde  dans  ses 
dogmes  ,  ridicule  dans  ses  cérémonies,  en- 
nemi des  arts  et  des  lettres ,  de  la  raison  et 
de  la  beauté  j  un  culte  qui  n'a  voit  fait  que 
verser  le  sang  ,  enchaîner  les  hommes  ,  et 
retarder  le  bonheur  et  les  lumières  du 
genre  humain.. 


12  GENIE 

Partie!.  Oii  clevolt  doiic  chercher  à  ]3rouver  au 

Dogmes  contraire  que  la  reHgion  chrétienne  est  là 

.^  plus  poétique ,   la  plus  humaine  ,  la  plus 

.ii^  favorable   à  la   liljerté ,    aux  arts   et  aux 

Livre  I.  lettres ,  de  toutes  les  religions  qui  ont  jamais 

Mystères  existé  j   que    le  monde  moderne   lui   doit 

et  , 

Sacremens.  ^oui ,  depuisragriculture  jusqu'aux  sciences 
abstraites  ;  depuis  les  hospices  pour  les 
malheureux,  jusqu'aux  temples  bâtis  par 
les  Michel- Ange ,  et  décorés  parles  Raphaël. 
On  devoit  montrer  que  rien  n'est  plus  divin 
que  sa  morale ,  rien  de  plus  aimable  et  de 
plus  pompeux  que  ses  dogmes  ,  sa  doctrine 
et  son  culte  j  on  devoit  dire  qu'elle  favo- 
rise le  génie ,  épure  le  goût,  développe  les 
passions  vertueuses  ,  donne  de  la  vigueur 
à  la  pensée,  oiïre  des  formes  nobles  à  l'écri- 
vain ,  et  des  moules  parfaits  à  l'artiste  j 
qu'il  n'y  a  point  de  honte  à  croire  avec 
Newton  et  Bossuet ,  Pascal  et  Racine  j  enfin 
il  falloit  appeler  tous  les  enchantemens  de 
l'imagination  et  tous  les  intérêts  du  cœur  , 
au  secours  de  cette  même  religion  contre 
laquelle  on  les  avoit  armés. 
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Ici  le  lecteur  voit  notre  ouvra£i:e.   Tous    TartieI. 
les  autres  genres  d'apologies  sont  épuisés  ,     Dogmes 

et 

et   peut-être   même  seroient  -  ils  inutiles  pocuine. 
aujourd'liiii.  Qui  est-ce  qui  liroit  mainte-       —— 

nant  un  ouvrage  théologifjue  ?   Quekpies  LivkuI. 

hommes  pieux  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  Mystèies 

et 

convaincus  j  quelques  vrais  chrétiens  déjà  sacicmeus. 
persuadés.  Mais  n'y  a-t-il  pas  des  dangers 
à  envisager  la  religion  sous  un  jour  purement 

humain  ? Et  pourquoi  r  Notre  religion 

craint-elle  la  lumière  ?  Une  grande  preuve 
de  sa  céleste  origine ,  c'est  qu'elle  souffie 
l'examen  le  plus  sévère  et  le  plus  minutieux 
delà  raison.  Veut-on  qu'on  nous  fasse  éter- 
nellement le  reproche  de  cacher  nos  dogmes 
dans  une  nuit  sainte ,  de  peur  qu'on  n'en 
découvre  la  fausseté?  Le  christianisme  sera- 
t-il  moins  vrai  quand  il  paroîtra  plus  beau  ? 
Bannissons  une  frayeur  pusillanime  ;  par 
excès  de  religion,  ne  laissons  pas  la  reli- 
gion périr.    Nous  ne  sommes  plus  dans  le 
temps  ,  où  il  étoit  bon  de  dire ,   croyez  et 
n'examinez  pas  ;    on   examinera  malgré 
nous  ,   et  notre  silence  timide  en  augmen- 
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I  ARTiE  I.    tant  le  triomphe  des  incrédules ,  diminuera 


Dogmes     le  nombre  des  fidèles 

et 
Doctrine. 


Il  est  temps  qu'on  sache  enfin  à  quoi  se 
«1—       réduisent  tous  ces  reproches  àH absurdités , 
Livre  I.     iie  grossièreté  y  Ae  petitesse  y  de  niaiserie 
Mystères    qu'on  fait  tous  les  jours  au  christianisme  ; 
Sacremens.    ^^  ^^^  temps  de  montrer  que  loin  de  rapetis- 
ser la  pensée,  il  se  prête  merveilleusement 
aux  élans  del'ame,  et  peut  enchanter  l'es- 
prit aussi  divinement  que  tous  les  dieux  de 
Virgile  et  d'Homère.  Nos  raisons  auront  du 
moins  cet  avantage  ,    qu'elles  seront  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  et  qu'il  ne  faudra 
qu'un  bon  sens  pour  en  juger.    On  néglige 
peut-être  un  peu  trop  dans  les  ouvrages  de 
ce  genre ,  de  parler  la  langue  de  ses  lec- 
teurs :  il  faut  être  docteur  avec  le  docteur, 
et  poète  avec  le  poète.  Dieu  ne  défend  pas 
les  roiites  fleuries ,  quand  elles  servent  à 
revenir  à  lui ,  et  ce  îi'est  pas  toujours  par  les 
sentiers  rudes  et  sublimes  de  la  montagne  , 
que  la  brebis  égarée  retourne  au  bercail. 

Nous  osons   croire   que   cette   manière 
d'envisager  le  christianisme  ,  présente  des 
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rapports  peu  connus  :  sublime  par  l'ariti-    Partie  t. 
quitë   de  ses  souvenirs  ,   qui  remonteut  au     Dogmes 
berceau  du  monde,  ineffable  dans  ses  mys-    Doctrine, 
tères ,  adorable  dans  ses  sacremens  ,  in  té-       — — 
ressaut  dans  son  histoire,  céleste  dans  sa     Livre i. 
morale,  riche  et  charmant  dans  ses  pompes,     ^iys'^^»cs 
il  réclame  toutes  les  sortes  de  taljleaux.   Saciemens, 
Voulez-vous  le  suivre  dans  la  poésie  ?  le 
Tasse ,  Milton  ,  Corneille  ,  Racine  ,  Vol- 
taire, vous  retracent  ses  miracles.  Dans  les 
helles-lettres  ,    l'éloquence ,    l'histoire  ,  la 
philosophie  ?  que  n'ont  point  lait ,  par  son 
inspiration  divine ,  Bossuet,  Fénélon,  Mas- 
sillon,  Bourdaloue,  Bacon,  Pascal,  Euler, 
Newton ,  Leibnitz  !  Dans  les  arts  ?  que  de 
chefs-d'œuvre  î  Si  vous  l'examinez  dans  son 
culte ,  que  de  choses  ne  vous  disent  point  et 
ses  vieilles  églises  gothiques ,  et  ses  prièrea 
admirables ,    et  ses  superbes  cérémonies  ! 
Parmi  son  clergé  ?  voyez  tous  ces  hommes 
qui  vous   ont    transmis   la   langue   et   les 
ouvrages  de  Rome  et  de  la  Grèce,  tous  ces 
soUtaires  de  la  Thébaïde ,  tous  ces  lieux  de 
refiige  pour  les  infortunés ,  tous  ces  mis- 
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Partie  I.    sloiiiiaires  à  Ui  CJiiiic  ,  au  Canada,  au  Para- 
Dugmes      guay,  sans  oublier  les  ordres  militaires  , 

et 

Doctrine,  d'où  va  naître  la  chevalerie.  Mœuis  de  nos 

— -  aïeux  j  ])einture  des  anciens  jours  ,  poésie  , 

Livre  I.  rouiaus  même  ,   choses  secrètes  de  la  vie  , 

iviysteres  hq^s  avous  tout  intéressé  à  notre  cause. 

et 

Sacicinens.    Nous  avons  demandé  des  sourires  au  ber- 
ceau et  des  pleurs  à  la  tombe  j  tantôt  avec 
le  moine  Maronite  ,  nous  avons  habité  les 
sommets  du  Carmel  et  du  Liban  j  tantôt 
avec  la  lille  de  la  charité  ,  nous  avons  veillé 
au  lit  du  malade  :  ici  deux  époux  Améri- 
cains  nous  ont  ap2>elés   au  fond  de  leurs 
déserts  j  là  nous  avons  entendu  gémir  la 
vierge  dans  les  sohtudes  du  cloître  3  Homère 
s'est  venu  placer  auprès  de  Milton,  etVir- 
«ile  à  côté  du  Tasse  j  les  ruines  de  Mem- 
phis  et  d'Athènes  ont  contrasté  avec  les 
ruines  des  monumens  chrétiens  ;  les  tom- 
beaux d'Ossian  avec  nos  cimetières  de  cam- 
pagne ;  à  Saint-Denys  nous  avons  visité  la 
cendre  des  rois  ',  et  quand  notre  sujet  nous 
a  forcés  de  parler  du  dogme  de  l'existence 
de  Dieu ,  nous  avons  seulement  cherché 
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nos  preuves  dans  les  merveillesde  la  nature  j    Pa.rtikI; 
enfin  nous  avons  essayé  de  frapper  au  cœur     Dogmes 
de  l'incrédule  de  toutes  les  manières  :  mais    r»      •     . 

'  Dociiine. 

nous  n'osons  nous  flatter  d'avoir  possédé        _ 
cette  verge  miraculeuse   de   la   religion  ,    Livre  i; 
qui  fait  jaillir  du  rocher  les  sources  d'eau     Mystères 

et 

Vive.  _ 

Sacicmen»» 

Quatre  parties  ,  divisées  chacune  en  six 
livres  ,  composent  tout  notre  ouvrage.  La 
première  traite  des  dogmes  et  de  la  doc- 
trine. 

La  seconde  et  la  troisième  renferment  la 
poétique  entière  du  christianisme ,  ou  les 
rapports  de  cette  religion  avec  la  poésie  , 
la  Httérature  et  les  arts. 

La  quatrième  contient  le  culte ,  c'est-à- 
dire  tout  ce  qui  concerne  les  cérémonies 
de  l'église ,  et  tout  ce  qui  regarde  le  clergé 
sécuUer  et  régulier. 

Au  reste ,  nous  avons  souvent  rapproché 
les  dogmes  ,  la  doctrine  et  le  culte  des 
autres  religions,  des  dogmes  de  la  doctrine 
et  du  culte  évangélique  5  pour  satisfaire 
toutes  les  classes  de  lecteurs ,  nous  avons 
1.  B 
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Partie  I.    aiissi   touclié  ,    de    temjDS    en    temps  ,   la 

Dogmes      partie  historique  et  mystique.   Or,  main- 

Doctrîne.     tenant  que  le  lecteur  a  vu  le  plan  général 

_«,       de  l'ouvrage,  entrons  dans  la  partie  des 

Livre  T.    Dogiucs  ct  de  la  Doctruie  ',    et  afin   de 

Mystères    passer  aux  mystères  chrétiens ,    commen- 

Saciemens.    Ç^ns  par  nous  enquérir  de  la  nature  des 

choses  mystérieuses. 

CHAPITRE     IL 
De  la  nature  du  Mystère. 

1 L  n'est  rien  de  beau ,  de  doux  ,  de  grand 
dans  la  vie  que  les  choses  mystérieuses.  Les 
sentimens  les  plus  merveilleux  sont  ceux 
qui  nous  agitent  un  peu  confusément.  La 
pudeur ,  l'amour  chaste  ,  l'amitié  ver- 
tueuse sont  pleines  de  secrets.  On  diroit 
que  les  cœurs  qui  s'aiment  s'entendent  à 
demi  -  mot ,  et  qu'ils  ne  sont  que  comme 
entr'ouverts.  L'innocence,  à  son  tour,  qui 
n'est  qu'une  sainte  ignorance  ,  n'est- elle 
pas  le  plus  ineffable  des  mystères  ?  L'en- 
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fance  n'est  si  lieiireuse,  que  parce  qu'elle  VautikI. 
ne  sait  rien ,  et  la  vieillesse  n'est  si  misé-     Dogmes 

rable  ,    que  parce  qu'elle  sait  tout  5  mais  p    ,  j„ 
heureusement  pour  elle ,   quand  les  mys-       __ 

tères  de  la  vie  finissent,   ceux  de  la  mort  Livre  r. 

commencent.  Mystères 

S'il  en  est  ainsi  des  sentlmens  ,   il  en  est  gacrcmens: 
ainsi  des  vertus  :  les  plus  angéliques  sont 
celles   qui    découlant   immédiatement    de 
Dieu ,  telle  que   la   charité ,   aiment  à  se 
cacher  aux  regards  ,  comme  leur  source. 

En  passant  aux  rapports  de  l'esprit ,  nous 
trouvons  que  les  plaisirs  de  la  pensée  sont 
également  des  secrets.  Le  secret  est  d'une 
nature  si  divine ,  que  les  premiers  hommes 
de  l'Asie  ne  parloient  que  par  symboles. 
A  quelle  science  revient-on  sans  cesse  ,  si 
ce  n'est  à  celle  qui  laisse  toujours  quelque 
chose  à  deviner ,  et  qui  fixe  nos  regards 
sur  une  perspective  infinie  ?  Si  nous  nous 
égarons  dans  le  désert,  une  sorte  d'ins- 
tinct nous  fait  éviter  les  plaines  ,  où  l'on 
A'oit  tout  d'un  coup  -  d'œil  ;  nous  allons 
chercher  ces  forêts ,  berceaux  de  la  reli- 

B.. 
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Partie  I.    gioii;  CCS  forêts  clont  l'ombre,  les  bruits  et 
Dogmes     Je  silence  sont  remplis  de  prodiges  j  ces 
Doctrine,    solitudes  où  les  corbeaux  et   les  abeilles 
.—       nourrissoient  les  premiers  pères  de  l'église. 
Livre  I.     et  où  ces  saiiits  hommes  goûtoient  tant  de 
Mystèies     dëlices,  qu'ils  s'écrioient  :  ce  Seigjieury  c'est 
Sacieraens.    ^^^(^z  j  je  mourj^ai  de  douceur ,  si  vous  ne 
modérez  ma  joie  !  ^j  Enfin  on  ne  s'arrête 
pas  au  pied   d'un   monument    moderne  ; 
mais  si  dans  une  île  déserte ,   au  milieu  de 
l'Océan,    on  trouve  tout-à-coup  une  statue 
de  bronze ,  dont  le  bras  déployé  montre  les 
régions  où  le  soleil  se  couche ,  et  dont  la 
hsise  ,  chargée  de  hiéroglyphes  ,  est  rongée 
par  la  mer  et  le  temps  j  cpielle  source  de 
méditation   pour  le  voyageur  I   Tout   est 
caché  ,  tout   est  inconnu   dans  l'univers. 
L'homme  lui-même  n'est-il  pas  un  étrange 
mystère  ?  D'où  part  l'Eclair  que  nous  appe- 
lons existence ,    et  dans  quelle  nuit  va-t-il 
s'éteindre  ?  L'Eternel  a  placé  la  Naissance 
et  la  Mort,  sous  la  forme  de  deux  fantômes 
voilés  aux  deux  bouts  de  notre  carrière  j  l'un 
produit   l'inconcevable    moment  de  notre 
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vie,    cj^iie   l'autre    s'empresse  de   ilcvorer.    Partie! 
Il  n'est  donc  point  étonnant ,   d'après  le     Dogmca 

et 

pencliant  de  l'homme  aux  mystères ,  que  j^^j-tj.! 
les   religions  de  tous  les  peuples  aient  eu 

leurs  choses  impénétrables.  Les  Selles  étu-  Livre  i. 

dioient  les  paroles  prodigieuses  des  colom-  Mystères 


et 
inc. 


et 


bes  deDodone;  l'Inde,  la  Perse,  l'Etliiopie- 

^  '  .  .         Sacremens. 

la  Scytliie  ,  les  Gaules ,  la  Scandinavie , 
avoient  leurs  cavernes,  leurs  montagnes 
saintes  ,  leurs  chênes  sacrés  ,  où  le  brach- 
mane,  le  mage,  le  gymnosophiste,  le  druide, 
prononçoient  l'oracle  inexplicable  des  im- 
mortels. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions  com- 
parer ces  mystères  aux  mystères  de  la 
véritable  religion ,  et  les  immuables  pro- 
fondeurs du  Souverain  qui  est  dans  le 
ciel ,  aux  fragiles  obscurités  de  ces  dieux ^ 
ouvrages  de  laniam  des  hommes  (i)  !  Noua 
avons  seulement  voulu  faire  remarquer 
qu'il  n'y  a  point  de  religion  sans  mystères  ; 
ce  sont  eux  qui ,  avec  le  sacrifice ,  consti- 
tuent essentiellement  le  cidte  :  Dieu  mémo 

(1}  Sp. 
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Paktie  I.    est  le  grand  secret  de  la  nature  ;  la  Divinité 
Dogmes     étoit  voilée  en  Egypte ,    et  le  sphinx  s'as- 
seyoit  sur  le  seuil  de  ses  temples. 

CHAPITRE     III. 

DES    MYSTÈRES    CHRÉTIENS. 

De  la  Trinité. 

On  découvre  au  premier  coup-d'œil,  dans 
la  partie  des  mystères,  un  grand  avantage 
de  la  religion  chrétieiuie  sur  les  religions 
de  l'antiquité.  Les  mystères  de  celles-ci 
n'avoient  aucune  affinité  avec  l'iionnne,  et 
ne  formoient  tout  au  plus  qu'un  sujet  de 
réflexions  pour  le  pliilosoplie ,  ou  de  chants 
pour  le  poète.  Nos  mystères,  au  contraire, 
s' adressent  à  nous^  ils  contiennent  les  secrets 
de  notre  être.  Il  ne  s'agit  plus  d'un  futile 
arrangement  de  nombres,  mais  du  salut  et 
du  bonheur  du  genre  liumain.  Homme  qui 
sens  si  bien  chaque  jour  ton  ignorance  et 
ta  foiblesse ,  ne  rejette  jDoint  les  mystères 
de  J.  C. ,  ce  sont  ceux  des  infortunés  î 


DU    CHRISTIANISME.      2:3 

Où  fixerons-nous  notre  vue  trouljlée  par   Partie  i. 
les  majestueux  objets  qui  s'élèvent  devant     Dogmes 
nous  ?  Sera-ce  la  Trinité  profonde,  la  niys-    Doctrine, 
térieuse  incarnation  ou  le  divin  sacrifice      — 
d'amour,  devant  qui  nous  abaisserons  notre     Livre  . 
néant?  La  Trinité  présente  une  immense    ^'^y^'^'^*^* 
carrière  d'études  philosophiques ,  soit  qu'on  sacremens» 
la  considère  dans  les  attributs  de  Uieu  , 
soit   qu'on   recherche   les   vestiges   de   ce 
dogme  répandu  dans  le  vieil  Orient  :  car  , 
lom  d'être  l'ouvrage  d'un  siècle  nouveau  , 
il  est  marqué  de  ce  sceau  antique,  qui  im- 
prhne  une  profonde  beauté  à  tout  ce  qui  le 
porte.  C'est  une  très-méchante  manière  de 
raisonner,  que  de  rejeter  ce  qu'on  ne  peut 
comprendre.  A  partir  des  choses  les  plus 
simples   dans   la    vie  ,    il   seroit    aisé    de 
prouver  que  nous  ignorons  tout ,  et  nous 
voulons    pénétrer   dans    les    ruses    de    la 
Sagesse  ! 

La  Trinité  fîit  connue  des  Egyptiens  : 
l'inscription  grecque  du  grand  obélisque  du 
cirque  maj e ur ,  à  Rome,  portoit: 

Mt'ja' 0£'^)  le  grand  Dieu  ;  5î«>«y»l3f,  l'En- 
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Partie  I.  gendre  de   Dieu,    et  ■?r*,wtpf»«*j  le  tout  hril- 

Dogmes  Zûr/z/ (  Apollon ,  l'Esprlt.  ) 
Djctiine  Héraclides  de  Pont  et  Porphyre  rappor- 

__  tent  un  fameux  oracle  de  Sérapliis  : 

Litre  I.  «,«  ,  ,  ,  ^  x       i   ^ 

ITpù)  la  ®fOf,  ^,t  i£7rs/1a  Aojor,  ic)  Tvoiu^a  o-i/v  avlois* 
Mystères  ,       ^       ,      ,       ,  .      ,   /  „     ,  ^ 

.  .  ^vacpv  la  d  n  Tp(a  Trav  la,  )ti  S(f  êv  /ov  la. 
et 

Sacremens. 

Tout  est  Dieu  dans  l'origine  y  puis  la 

Verbe  et  l'Esprit  :  trois  dieux  coen gendres 

ensemble  et  se  réunissant  dans  un  seul. 

Les  Ma^es  avoient  la  Trinité  dans  Oro- 
niasis ,  Metris  et  Araminis ,  ou  Oromase  , 
Mitra  et  Ariniane. 

Platon  semble  parler  de  ce  dogme  incom- 
préhensible dans  plusieurs  endroits  de  ses 
ouvrages. 

ce  Non-seulement,  ditDacier,  on  prétend 
33  qu'il  a  connu  le  Verbe,  fils  éternel  de 
35  Dieu;  on  soutient  même  qu'il  a  connu  le 
35  Saint-Esprit,  et  qu'ainsi  il  a  eu  quelque 
33  idée  de  la  très-sainte  Trinité,  car  il  écrit 
35  au  jeune  Denys  : 

35  11  faut  que  je  déclare  à  Archédémus 
33  ce  qui  est  beaucoup  plus  précieux  et  plus 


es 
et 
cmcBS. 
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53  divin  ,  et  que  vous  avez  grande  envie  de  Partie  i. 
3j  savoir ,  puisque  vous  me  l'avez  envoyé  Dogmes 
yy  exprès;  ear,  selon  ce  qu'il  m' a  dit,  vous  Yioaûxyc. 
>î  ne  croyez  pas  que  je  vous  aie  sujjisani-  »— 
3>  ment  eœpliqué  ce  que  je  pense  sur  la  Livnt  I. 
3j  nature  du  premier  principe  ;  il  faut  vous  Mystèr 
3ï  l'écrire  par  énigmes ,  afin  que  si  ma  lettre  ^^^^ 
:>•>  est  interceptée  sur  terre  ou  sur  mer  y  celui 
yy  qui  la  lira  n'y  puisse  rien  comprendre. 
35  Toutes  choses  sont  autour  de  leur  roi  ; 
3>  elles  sont  à  cause  de  lui,  et  il  est  seul  la 
33  cause  des  bonnes  choses ,  second  pour 
3î  les  secondes  y  et  troisième  pour  les  troi- 
»  sièmes  3>. 

ce  Dans  Y Ep inomis  et  ailleurs ^  il  étaLllt 
35  pour  principes  le  premier  bien,  le  Verlie 
35  ou  l'entendement ,  et  l'ame.  Le  premier 

35  bien ,  c'est  Dieu  j le  Verbe,  ou  l'en- 

>>  tendement,  c'est  le  lils  de  ce  premier 
yi  bien  qui  l'a  engendré  semblable  à  luij  et 
y>  l'ame,  rpd  est  le  terme  entre  le  Père  et  le 
y>  Fils,  c'est  le  Saint-Esprit  (1).  w 

(ï)   QEaUv.  de  Plut.  trad.  par D acier,  t.  I,  p.  1,94. 


25  GENIE 

î»artieI.        Platon  avoit  emprunté  cette  doctrine  de 

Dogmes     la  Trinité ,  de  Timée  de  Locres ,   qni  la 

^   ^.         tenoit  lui-même  de  l'école  italique.  Marsile 

Docliine.  -■■ 

_.^  Ficin  j  dans  une  de  ses  remarques  sur  Platon, 

LivnE  I.  montre    d'après    Jamblique  ,    Porphyre  , 

Mystères  Platon  et  Maxime  de  Tyr ,  que  les  Pytha- 

c  eoriciens  connoissoient  aussi  l'excellence 

ûâcreniens.     " 

du  Ternaire.  Pytliagore  l'a  même  indiqué 
dans  ce  symbole  : 

Honoraloinpriiiiisliahituiii.,  tribunal  et  Trioholuin» 
Aux  Indes  ,  la  Trinité  est  connue, 
ce  Ce  que  j'ai  vu  de  plus  marqué  et  de 
3j  plus  étonnant  dans  ce  genre,  dit  le  père 
3î  Calmette,  c'est  un  texte  tiré  deLamaastam- 
>3  bain,  l'un  de  leurs  livres...  Il  commence 
33  ainsi  :  Le  Seigneur  ,  le  bien ,  le  grand 
33  Dieu,  dans  sa  bouclie  est  la  parole.  (Le 
«  terme  dont  ils  se  servent  la  personnifie). 
»  Il  parle  ensuite  du  Saint-Esprit  en  ces 
>3  termes  :  J^entus  seu  spîritus  perfectus  _, 
«  et  finit  par  la  création,  en  l'attriljuant  à 
3>  un  seul  Dieu  (i).  j» 

(l)  Lettres  édif.  loin.  XIV,  p.  9. 


tt 
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Au  Thibet.  Pakt.eI. 

ce  Voici  ce  qiie  j'appris  de  la  religion  du     Dogmes 
3>  Tliibet  :  ils  appellent  Dieu,  Konciosa ,  et    -Q^Wi^ii. 
3ï  ils  semblent  avoir  quelque  idée  de  l'ado-       ..— 
»  rable  Trinité  j  car  tantôt  ils  le  nomment     Lim^a-  ^^ 
3j  KonclkocLckf  Dieu-n n,  et tanto t  Konciok-     Mystères 
3î  sum  y  Dieu-trin.  Ils  se  servent  d'une  espèce  g^^, 
»  de  chapelet,  sur  lequel  ils  prononcent  ces 
33  paroles,  orri_,  ha,  hum.  Lorsqu'on  leur  en 
yy  demande  l'explication,  ils  répondent  que 
33  oin  signifie  intelligence ,  ou  bras  ,  c'est-à- 
33  dire  puissance;  que  ha  est  la  parole  j  que 
33  huin  est  le  cœur,  ou  l'amour,  et  que  ces 
y>  trois  mots  signifient  Dieu  (1).  3> 

Les  missionnaires  Anglois  à  OtaJiti,  ont 
trouvé  quelques  traces  de  la  Trinité,  parmi 
les  dogmes  religieux  des  habitans  de  cette 
île. 

Nous  croyons  d'ailleurs  entrevoir ,  dans 
la  nature  même,  une  sorte  de  preuve  phy- 
sique de  la  Trinité.  Elle  est  l'archétype  de 
l'univers,  ou,  si  l'on  veut,  sa  divine  char- 

(i)  Leit.  cdif.  tom.  XII  ,  pag.  437. 
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Partie  I.   pente.  Ne  seroit-il  pas  possible  que  la  forme 

Donmes     extérieure  et  matérielle  participât  de  l'arche 

*"*         intérieure  et  spirituelle  qui  la  soutient,  de 

Doctrine.  ^  ^  ' 

____  même  que  Platon  (i)   représentoit  toutes 

Livre  I.  Ics  clioses  corporellcs,  comme  l'ombre  des 

Mystères  peusécs    de    Dieu  ?    Le    nombre    Trois 

^^  semble  être  dans  la  nature  le  terme  par 

bacremens.  ^ 

excellence.  Le  Trois  n'est  point  engendré 
et  engendre  toutes  les  autres  fractions,  ce 
qui  le  l'aisoit  appeler  le  nombre  sans  mère 3 
par  Pythagore  (2.). 

On  peut  découvrir  quelque  tradition  obs- 
cure de  la  Trinité  jusques  dans  les  fables 
du  Polythéisme.  Les  Grâces  l'avoient  prise 
pour  leur  terme  5  elle  existoit  au  Tartare, 

(i)  la  Rep. 

(2)  Hier.  Coin,  in  Pjt.  Le  3 ,  simple  par  lui- 
mcine  ,  est  le  seul  nombre  qui  se  compose  de  simples  , 
et  qui  fournit  un  nombre  simple  en  se  décoraposanl-; 
vous  ne  pouvez  composer  un  autre  nombre  complexe 
sans  le  3,  excepté  le  2..  Les  générations  du  trois  sont 
magnifiques,  et  tiennent  à  cette  puissante  unilc  qui 
est  le  premier  anneau  de  la  chaîne  des  nombres,  et 
qui  remplit  l'univers.  Les  anciens  faisoient  un  fort 
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pour  la  vie  et  la  mort  de  riiomme,  et  pour    Partie  i. 
la   vengeance  céleste  ;   enfla  trois  Dieux     Dogmes 
frères  coniposoient ,   en  se  réunissant ,    la     Doctrine 
puissance  totale  de  l'univers.  _ 

Les  Philosophes  divisoientl'homnie/Tzorû'/  Livre  i. 
en  trois  parts ,  et  les  Pères  ont  cru  retrouver  Mystères 
l'image  de  la  Trinité  spirituelle  dans  l'ame  sacicmens. 
de  l'homme. 

ce  Si  nous  imposons  silence  à  nos  sens, 
dit  le  grand  Bossuet,  et  que  nous  nous  ren- 
fermions pour  un  peu  de  temps  au  fond  de 
notre  ame,  c'est-à-dire  dans  cette  partie  où 
la  vérité  se  fait  entendre ,  nous  y  verrons 
quelque  image  de  la  Trinité  que  nous  ado- 
rons. La  pensée,  que  nous  sentons  naître 
comme  le  germe  de  notre  esprit ,  comme 
le  fils  de  notre  intelligence  ,  nous  donne 
quelque  idée  du  Fils  de  Dieu  conçu  éternel- 
lement dans  l'intelligence  du  Père  céleste. 
C'est  pourquoi  ce  Fils  de  Dieu  prend  le 

grand  usage  des  nombres ,  pris  métaphysiquemcnt , 
et  il  ne  se  faut  pas  liâler  de  prononcer  que  Pjthagore , 
Platon ,  et  les  prêtres  Egyptiens ,  dont  ils  tiroient 
celte  science ,  fussent  des  fous  ou  des  imbécilles. 
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Partie  I.    nom  de  Verbe  ,  afin  que  nous  entendions 
Dogmes     qu'il  naît  dans  le  sein  du  père  5  non  comme 
Dociiiiie.     naissent  les  corps  ,   mais  comme  naît  dans 
.__       notre  ame  cette  parole  intérieure  que  nous  y 
l>ivKE  I.     sentons,  quand  nous  contemplons  la  vérité. 
Mystères         „  Mais  la  fécondité  de  notre  esprit  ne  se 
Sacremens.    termine  pas  a  cette  parole  intérieure ,  a 
cette  pensée  intellectuelle ,   à  cette  image 
de  la  vérité  qui  se  forme  en  nous.   Nous 
tdmons,  et  cette  parole  intérieure,  et  l'es- 
prit où  elle  naît  j   et ,   en  l'aimant  ,   nous 
sentons  en  nous  quelque  chose  qui  ne  nous 
est  pas  moins  précieux  que  notre  esprit  et 
notre  pensée ,  qui  est  le  fruit  de  l'un  et  de 
l'autre,  qui  les  unit,  qui  s'unit  à  eux,    et 
ne  lait  avec  eux  qu'une  même  vie. 

33  Ainsi,  autant  qu'il  se  peut  trouver  de 
rapport  entre  Dieu  et  l'homme  ;  ainsi  , 
dis-je  ,  se  produit  en  Dieu  l'amour  éternel 
qui  sort  du  père  qui  pense ,  et  du  fils  qui 
est  sa  pensée,  pour  faire,  avec  lui  et  sa 
pensée ,  une  même  nature  également  heu- 
reuse et  parfaite  (1).  « 

(i)  Boss.  Hist,  univ.  sect.  I.'^^  pag.  248. 
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Voilà  un   assez   beau   commentaire,   à    PautikI. 
j">ropos  d'un  seul  mot  de  la  Genèse  :  Fai-     Dogmes 
sons  l'homme.  ^ 

Doctrine. 

Tertullien,  àmis  son  Apologétique ,  s'ex- 
prime  ainsi  sur  le  grand  mystère  de  notre    Livre  i. 

leli^ion  :  Mystères 

ce  Dieu  a  créé  le  monde  par  sa  parole ,  „ 
:»  sa  raison  et  su  puissance.  Vos  philoso- 
5>  plies  même  conviennent  que  logos  ^  le 
•>•>  verbe  et  la  raison ,  est  le  créateur  de 
•n  l'univers.  Les  chrétiens  ajoutent  seule- 
35  ment  que  la  propre  substance  du  verbe 
35  et  de  la  i-aison  y  cette  substance  par 
35  laquelle  Dieu  a  tout  produit ,  est  esprit  ; 
»  que  cette  parole  ou  le  verbe  a  dû  être 
33  prononcé  par  Dieu  ;  que  Dieu  l'ayant 
33  prononcé ,  l'a  engendré  ;  que  conséquem- 
33  ment  il  est  Fils  de  Dieu,  et  Dieu ^  à 
33  cause  de  l'unité  de  substance.  Si  le  soleil 
33  prolonge  un  rayon  ,  sa  substance  n'est 
33  pas  séparée ,  mais  étendue.  Ainsi  le  verbe 
33  est  espj^it  d'un  esprit,  et  Dieu  de  Dieu  , 
33  comme  une  lumière  allumée  d'une  autre 
3)  lumière.   Ainsi  ce  qui  ])rocède  de  Dieu 
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et 

Sacre  mens. 


Partie  I.  3,  est  Dieu ,  et  Ics  dcux,  avcc  leur  esprit  ^ 
Doiinies  3,  ne  lont  qu'un  5  différent  en  propriété  , 
35  non  en  nombre;  en  ordre,  non  en  nature  : 
33  le  fils  est  sorti  de  son  principe  sans  le 
35  quitter.  Or ,  ce  rayon  de  Dieu  est  des- 
«  cendn  dans  le  sein  d'une  vierge  ;  il  s'est 
31  revêtu  de  chair  ;  il  s'est  fait  homme  uni 
33  à  Dieu.  Cette  chair  soutenue  de  l'esprit, 
33  se  nourrit,  croît,  parle,  enseigne,  opère: 
33  c'est  le  Christ.  33 

Cette  démonstration  de  la  Trinité ,  peut 
être  comprise  par  les  esprits  les  plus  sim- 
ples. Il  se  faut  souvenir  que  Tertullien  par- 
loit  à  des  hommes  qui  persécutoient  J.  C. , 
et  qui  n'auroient  pas  mieux  aimé  que  de 
trouver  moyen  d'attaquer  la  doctrine ,  et 
même  la  personne  de  ses  défenseurs.  Nous 
ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  preuves , 
et  nous  les  abandonnons  à  ceux  qui  ont 
étudié  la  secte  Italique  ,  et  la  haute  théo- 
logie chrétienne. 

Quant  aux  images  qui  soumettent  à  la 
foiblesse  de  nos  sens  le  plus  étonnant  des 
mystères,  nous  avons  peine  à  concevoir  ce 
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fjue  le  redoutable  triangle  de  feu,  imprimé    Paktie  I. 
dans  la  nuée  obscure ,  peut  avoir  de  ridi-     Dogmes 

et 

cule  dans  la  poésie  5  le  Père,  sous  la  figure  doctrine.' 
d'un  vieillard  ,    ancêtre   majestueux   des       i-i_ 

temps  ,  ou  représenté  comme  une  efïiision  Livre  i.. 

de  lumière,  ne  nous  semble  pas  une  pein-  ^lystères 

et 

ture  si  inlërieure  à  celles  de  la  mythologie.  saciemensJ 
Mais  il  n'y  a  que  le  ciel  même  qui  ait  pu 
nous  montrer  l'Esprit  créateur  ,  l'esprit 
sublime  de  Jehovah  ,  porté  par  l'emblème 
de  la  douceur  ,  de  l'amour  ,  et  de  l'inno- 
cence î  Dieu  se  sent-il  travaillé  du  besoin 
de  semer  sa  parole  ?  l'Esprit  n'est  jdIus  cette 
Colombe  qui  couvroit  les  lioinmes  de  ses 
ailes  de  paix  5  il  reprend  sa  consumante 
ardeur  ;  c'est  un  Verbe  visible  ,  c'est  une 
Langue  de  feu ,  qui  parle  tous  les  dialectes 
de  la  terre,  et  dont  la  rétliorique  éloquente 
confond  les  cœurs  les  plus  obstinés. 

Et  pour  peindre  le  Fils  divin  ,  il  nous 
suffira  d'emprunter  les  paroles  de  celui  qui 
le  contempla  dans  sa  gloire,  ce  II  étoit  assis 
sur  un  trône,  dit  l'apôtre  ;  son  visage  bril- 
loit  comme  le  soleil  dans  sa  force ,  et  ses 
a.  C 
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f  ARTiE  I.  pieds  comme  de  l'airain  fondu  dans  la  four- 
Dogmes  naise  5  ses  yeux  étoient  deux  flammes.  Un 
Doctrine  g^'^ïve  à  deux  trauclians  sortoit  de  sa  bou- 
ii.i.1  elle  ',  dans  la  main  droite  il  tenoit  sept  étoi- 
Livre  I.  Jgg  5  dans  la  gauclie  ,  un  livre  scellé  de  sept 
Mystères  sceaux.  Un  lleuve  de  lumière  étoit  devant 

et 

Sacremens.  ^^^  lèvres.  Les  Sept  esprits  de  Dieu  bril- 
loient  devant  lui  comme  sept  lampes  ;  et  il 
sortoit  de  son  marche-pied  des  éclairs ,  des 
voix  et  des  foudres  55  (1). 

CHAPITRE     IV. 

De  la  Hédemption. 

JDe  même  que  la  Trinité  renferme  les 
secrets  de  l'ordre  métaphysique,  la  rédemp- 
tion contient  les  merveilles  de  l'homme ,  et 
l'histoire  inexplicable  de  ses  fins  et  de  son 
cœur.  Avec  quel  profond  étonnement ,  si 
l'on  s'arrêtoit  un  peu  dans  les  méditations 
cle  la  pensée ,  ne  verroit-on  pas  s'avancer 
ces  deux  vastes  mystères  qui  cachent  dans 

(i)  Apoc. 


et 

Doctrine.' 


et 
SaciemensJ 
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leurs  ombres  ,  les  premières  intentions  de    partib  t: 
Dieu ,  et  le  système  de  l'univers  !  La  Tri-     Dogmes 
nité,  trop  éloignée  de  notre  petitesse,  acca- 
ble nos  sens  de  sa  gloire,   et  l'on  se  retire 
anéanti  devant  elle.    Mais  la  touchante  ré-     Livre  l; 
demption ,  en  remplissant  nos  yeux  de  lar-     Mystères 
mes  ,  les  empêche  d'être  trop  éblouis  ,  et 
nous  permet  du  moins  de  les  fixer  un  mo- 
ment sur  la  croix. 

On  voit  d'abord  sortir  de  ce  mystère  la 
doctrine  du  péché  originel ,  qui  explique 
tout  l'homme.  Sans  l'admission  de  cette 
vérité  ,  connue  par  tradition  de  tous  les 
peuples,  unenuitimpénétrablenous  couvre. 
Comment ,  sans  la  tache  primitive ,  rendre 
compte  du  penchant  vicieux  de  notre 
nature ,  toujours  combattu  par  une  voix 
secrète  qui  nous  annonce  que  nous  lûmes 
formés  pour  la  vertu  ?  Comment  l'aptitude 
de  l'homme  à  la  douleur ,  comment  ces 
sueurs  qui  fécondent  un  sillon  pénible  , 
comment  les  larmes,  les  chagrins,  les  mal» 
heurs  du  juste ,  comment  les  triomphes  et 
les  succès  impunis  du  méchant,  comment  y 
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Partie  I,  saiis  lUie  chûte  primitive  ,  tout  cela  pour- 
Dogmes  roit-il  s'expliquer  ?  C'est  pour  avoir  mé- 
^      .        connu  cette  déeénération  ,   que  les  pliilo^ 

Doctrine.  a  7     i  JT 

__^  soplies  de  l'antiquité  tombèrent  dans  de  si 
Livre  I.  étranges  erreurs,  et  qu'ils  inventèrent  le 
Mystères  dogme  de  la  réminiscence.  Eh  !  pour  nous 
Sacre  n  ns  Convaincre  de  la  fatale  vérité  d'où  naît  le 
mystère  qui  nous  rachète,  aurions -nous 
besoin  d'autres  preuves  que  cette  malédic- 
tion prononcée  contre  Eve,  malédiction 
qui  s'accomplit  chaque  jour  sous  nos  yeux? 
Que  de  choses  dans  ces  brisemens  d'en- 
trailles ,  et  pourtant  dans  ce  bonheur  de 
la  maternité  !  Quelles  mystérieuses  aiinon- 
ces  de  l'homme  et  de  sa  double  destinée  , 
prédite  à-la-fois  par  la  douleur  et  par  la 
joie  de  la  femme  qui  l'enfante  !  Pourroit- 
on  se  méprendre  sur  les  voies  du  Très- 
Haut  ,  en  retrouvant  les  deux  grandes  fins 
de  l'homme  dans  le  travail  de  sa  mère  j  et 
ne  pas  reconnoître  un  Dieu  jusque  dans 
une  malédiction  ? 

Après  tout ,  nous  voyons  chaque  jour  le 
fils  puni  pour  le  père ,  et  la  réaction  du 
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criiiie  d'un  méchant  aller  frapper  un  des-  Partie  i. 

cendant  vertueux ,  ce  qui  ne  prouve  que  Dogmes 

trop  la  doctrine  du  péché  originel.  Mais  j)Q(.tj.;„g 

un  Dieu  de  bonté  et  d'indulgence,  sachant  ».i_ 

que  nous  périssions  tous  par  cette  chute  ,  Livrb  i. 

•est  venu  nous  sauver  malgré  notre  aveu-  Mystères 

élément.  Ne  le  demandons  point  à  notre  o 

o  I  Sacremens. 

esprit ,  mais  à  notre  cœur ,  nous  tous 
hommes  foibles  et  coupables ,  comment 
un  Dieu  peut  mourir.  Si  ce  parfait  modèle 
du  bon  fils  ,  cet  exemple  des  amis  fidèles  j 
si  cette  retraite  au  mont  des  Oliviers,  ce 
calice  amer ,  cette  sueur  de  sang ,  cette 
douceur  d'ame  ,  cette  sublimité  d'esprit , 
cette  croix ,  ce  voile  déchiré ,  ce  rocher 
fendu ,  ces  ténèbres  de  la  nature  5  si  ce  Dieu 
enfin  expirant  pour  les  hommes  ,  ne  peut 
ni  ravir  votre  cœur ,  ni  enflammer  vos  pen- 
sées ;  il  est  à  craindre  qu'on  ne  trouva 
jamais  dans  vos  ouvrages  ,  comme  dans 
ceux  du  Poëte  ,  «  des  miracles  éclatans  ,  « 
Speciosa  miracula. 

ce  Des  images  ne  sont  pas  des  raisons  , 
dira-t-on  peut-être  5  nous  sommes  dans  uîji 


38  GENIE 

Partie  I.    siècle  de  lumière   qui   n'admet  rien  sans 
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et 
Doctrine. 


Que  nous  soyions  dans  un  siècle  de  lu- 


__  mière ,  c'est  ce  dont  quelques  personnes  ont 
XivRB  I.  douté  ',  mais  nous  ne  serons  point  étonnés 
Mystères  gî  l'on  nous  fait  l'objection  précédente. 
Sacreiaens.  Q^^3.nd  on  a  voulu  argumenter  sérieuse- 
ment contre  le  christianisme  ,  les  Origène  , 
les  Clarke,  les  Bossuet  ont  répondu  :  pressé 
par  ces  redoutables  adversaires  ,  on  clier- 
clioit  à  leur  échapper  en  reprochant  au 
christianisme  ces  mêmes  disputes  métaphy- 
siques dans  lesquelles  on  voudroit  nous  en- 
traîner. On  disoit,  comme  Arrius ,  Celse  et 
Porpliire ,  que  notre  religion  est  un  tissu 
de  subtihtés  qui  n' offrent  rien  à  l'imagina- 
tion ni  au  cœur,  et  qui  n'ont  pour  sectaires 
que  desybzis  et  des  imbécilles  (i).  Se  pré- 
sente-t-il  quelqu'un  qui  ,   répondant  à  ces 

(l)  Orig.  c.  Cel.  lib.  III,  p.  144.  Arrius  appelle 
les  clirétiens  w  cTwAei.  Arr.  Antonin.  ap.  Tertul.  at 
scap. ,  c.  IV,  lib.  in  Soh.  Malcla  Chronic.  Porpliire 
donne  à  la  religion  l'épithète  de  Ba'pCapov  to'a^m/a*. 
Porphi.  ap.  Eus.  Hist.  eccl.  YI ,  c.  IX,. 
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derniers  reproches  ,  cherche  à  démontrer  Partie  i. 

que  le  cuhe  évangéhque  est  cekii  du  poëte  Dogmes 

et  de  l'aine  tendre  ;  on  ne   manquera  pas  Doctnne 
de  s'écrier  :  eh  !    qu'est-ce  que   tout  cela       — ^ 

prouve,  sinon  que  vous  savez  plus  ou  moins  ^^"^^  !• 

bien  faire  un  tableau  ?  Ainsi ,  voulez-vous  Mystères 

et 

peindre  et  toucher  5  on  vous  demande  des  sacremens. 
aœiômes  et&es  corollaires.  Prétendez-vous 
raisonner;  il  ne  faut  plus  que  des  sentimens 
et  des  images.  Il  est  diflicile  de  joindre  des 
ennemis  aussi  légers  ,  et  qui  ne  sont  jamais 
au  poste  où  ils  vous  délient.  Nous  hasarde- 
rons quelques  mots  sur  la  rédemption ,  pour 
montrer  que  la  théologie  du  christianisme 
n'est  pas  aussi  absurde  qu'on  afïecte  de  le 
penser. 

Une  tradition  universelle  nous  apprend 
que  l'homme  a  été  créé  dans  un  état  plus 
parfait  que  celui  où  il  existe  à  présent ,  et 
qu'il  y  a  eu  une  chute.  Cette  tradition  se 
fortifie  de  l'opinion  des  philosophes  de  tous 
temps  et  de  tous  pays,  qui  n'ont  jamais  pu 
se  rendre  compte  de  l'homme  moral ,  sans 
supposer  un  état  primitif"  de  perfection  , 
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Pautie  I.    d'où  la  nature  humaine  est  ensuite  déchue 
Dogmes     par  sa  faute  (i). 
^      .  Si  l'homme  a  été  créé  ,  il  a  été  créé  pour 

Dortnne.  '  J 

^  une  fin  quelconque  :  or ,  étant  créé  parfait , 

Livre  I.     la  fin  à  laquelle  il  étoit  appelé  ne  pouvoit 
Mystères     être  que  parfaite. 

Mais  la  cause  finale  de  l'homme  a-t-elle 

Sacreinens. 

été  altérée  par  sa  chute  ?  Non  j  puisque 
l'homme  n'a  pas  été  créé  de  nouveau  :  non^ 
puisque  la  race  humaine  n'a  pas  été  anéan- 
tie ,  pour  iaire  place  à  une  autre  race. 

Ainsi  l'homme  devenu  mortel  et  impar- 
fait par  sa  désobéissance  ,  est  resté  toute-: 
fois  avec  des  fins  immortelles  et  parfaites. 
Corament  parviendra-t-il  à  ses  fins  dans  son 
état  actuel  d'imperfection  ?  Il  ne  le  peut 
plus  par  sa  propre  énergie  ,  par  la  même 
raison  qu'un  homme  malade  ne  peut  s'éle-. 
ver  à  la  hauteur  des  pensées  à  laquelle  un 
homme  sain  peut  atteindre.  Il  y  a  donc 
disproportion  entre  la  force ,  et  le  poids  à 

(i)   Vid.  Plat.  Arist.  Scn.   les   SS.   PP.    Pascal^ 
G  rot.  A  ru.  etc.  etc. 
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soulever  par  cette  force  :  ici  l'on  entrevoit    Partie  i. 
déjà  la  nécessité  d'une  aide  ou  d'une  ré-     Dogmes 

demption.  Docuiue. 

«  Ce  raisonnement,  dira-t-on,seroitbon       ^^^^ 

pour  le  premier  homme  5  mais  nous  ,  nous     Livre  i. 

sommes  capables  de  nos  fins.  Quelle  injus-     Mystères 

tt 
tice  et  quelle  absurdité  de  penser  que  nous  sacremens. 

soyions    tous    punis  de  la  iàute  de  notre 

premier  père  !  —  Sans  décider  ici  si  Dieu 

a  tort  ou  raison  de  nous  rendre  solidaires, 

tout  ce  que  nous  savons  et  tout  ce  qu'il 

nous  sulHt  de  savoir  à  présent,  c'est  que 

cette  loi  existe.  Nous  savons  que  par-tout 

\e  fils  innocent  porte  le  châtiment  dû  au 

père  coupable  ;   que  cette  loi  est  tellement 

liée  aux  principes  des  choses,  qu'elle  se 

répète  jusque   dans    l'ordre  physique    de 

l'univers.  Quand  un  enfant  vient  au  monde, 

tout  gangrené  des  débauches  de  son  père, 

pourquoi  ne  se  plaint-on  pas  de  la  nature  ? 

Car   enfin,    qu'a   fait  ce  petit  innocent  , 

pour  porter  la  peine  des  vices  d'autrui?  Eh 

bien  !  les  maladies  de  l'ame  se  perpétuent 

comme  Içs  maladies  du  corps ,  et  l'homnie 
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Partie  I.  se  trouve  puni  dans  sa  dernière  postérité  y. 

D  igmcs  de  la  faute  qui  lui  lit  prendre  le  premier 

Docu'inc.  levain  du  crime. 

_  La   cliûte   ainsi  avérée  par  la  tradition 

Livre  I.  générale ,  par  la  transmission  ou  la  géné- 

Mystèies  ration  du  mal  moral  et  physique  5    d'une 

ç  ^  autre  part,  les  lins  de  l'homme  étant  restées 

Sacrcmens.  i  " 

aussi  parfaites  qu'avant  la  désobéissance  , 
quoique  l'homme  lui-même  soit  dégénéré  y 
il  suit  qu'une  rédemption  ou  un  moyen 
quelconque  de  rendre  l'homme  capable  de 
ses  fins  ,  est  une  conséquence  naturelle  de 
l'état  où  est  tambée  la  nature  humaine, 

lia  nécessité  d'une  rédemption  une  fois 
admise ,  cherchons  l'ordre  où  nous  pour- 
rons la  trouver.  Cet  ordre  peut  être  pris 
ou  dans  l'homme ,  ou  au-dessus  de  l'homme. 

1.0  Dans  l'homme.  Pour  supposer  une 
rédemption ,  il  faut  que  le  prix  soit  au 
moins  en  raison  de  la  chose  à  racheter. 
Or  ,  comment  supposer  que  l'homme  im- 
parfait et  mortel  se  pût  offrir  pour  regagner 
mne  fin  parfaite  et  immortelle  ?  Comment 
l'homme ,  participant  lui-même  à  la  faute 


et 
cmciis. 
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primitive,    auroit-il  pu  suffire  ,  tant  pour    PvrtieT. 
la  portion  du  péché  qui  le  regarde  ,   que     d ogn.e? 
pour  celle  qui  concerne  le  reste  du  genre    dq^,^,;^^ 
humain  ?  Un  tel   dévouement  ne  denian-       «^.^ 
doit-il  pas  un  amour  et  une  vertu  au-dessus     Livre  i. 
de  la  nature  ?  Il  semble  que  le  ciel  ait  voulu     Mystères 
laisser  s'écouler  4jOOo  années ,  depuis  la  ^^^^. 
chute  jusqu'au  rétablissement ,  afin  de  don- 
ner le  temps  aux  hommes  de  juger  par  eux- 
mêmes  ,   combien  leurs  vertus  dégradées 
étoient  insuffisantes  pour  un  pareil  sacrifice. 

Il  ne  reste  donc  que  la  seconde  su])po- 
sition  :  à  savoir,  que  la  rédemption  devoit 
procéder  d'une  condition  au  -  dessus  de 
l'homme.  Voyons  si  elle  pouvoit  venir  des 
êtres  intermédiaires  entre  lui  et  Dieu. 

Milton  eut  une  belle  idée  ,  lorsqu'il 
supposa  qu'après  le  péché  ,  l'Eternel 
demanda  au  ciel  coixsterné ,  s'il  y  avoit 
quelque  puissance  qui  voulût  se  dévouer 
pour  le  salut  de  l'homme.  Toutes  les  divines 
hiérarchies  demeurèrent  muettes ,  et  parmi 
tant  de  séraphins  ,  de  trônes,  d'ardeurs  ,. 
de  dominations,  d'anges  et  d'archanges. 
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Partie  T.  nul  ne  Se  seiitit  assez  de  force  pour  s'oiFrir 

Dogmes  au  grand  sacrifice.    Cette  pensée  du  poète 

Doctrine.  ^^^  ^''^  ^^^^^  rigoureuse  vente  en  tJieoiogie. 

,^^  En  eiFet ,   où  les  anges  auroient-ils   pris 

Livre  I.  pour  l'iiomme   l'immense  amour  que  sup- 

Mystères  pose  le  mystère  de  la  croix  ?  Nous  dirons 

et 

Sacremens.  ^^  Outre ,  que  la  plus  sidjlime  des  puis- 
sances créées  n'auroit  pas  même  eu  assez 
de  force  pour  l'accomplir.  Aucune  sid3S- 
tance  angélique  ne  pouvoit ,  par  la  fbi- 
blesse  de  son  essence ,  se  charger  de  ces. 
douleurs,  qui,  selon  Massillon ,  unirent 
sur  la  tête  de  J.    C.  toutes   les  angoisses 

physiques  ^  que  la  punition  de  tous  les 
péchés  commis  depuis  le  commencement 
des  races  ,  pouvoit  supposer ,  et  toutes  les, 

peines  morales  ,  tous  les  remords  qu'avoient 
dû  éprouver  les  pécheurs  ,  en  commettant 
le  crime.  Si  le  Fils  de  l'homme  lui-même 
trouva  le  calice  amer,  comment  un  anse 
l'eût-il  porté  à  ses  lèvres  ?  Non,  il  n'auroit 
jamais  pu  boire  la  lie  ,  et  le  sacrifice  n'eiU 
point  été  consommé. 

Nous  ne  pouvions  donc  avoir  pour  ré- 


et 

Sacieineas.' 
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dempteiir  qu'une  des  trois  personnes  exis-    Partie  i, 
tantes  de  toute  éternité  j  or ,   de  ces  trois     Dogmes 
divines  personnes  ,  on  voit  que  le  Fils ,  par        ^^  .^^ 
sa  nature  même ,  devoit  être  le  seul  à  nous       ,^_ 
racheter.  Amour  qui  lie  toutes  les  parties     Litrï  i. 
de  l'univers ,   Milieu  qui  réunit  les  extrê-     Mystères 
mes ,  Principe  viviliant  de   la    nature ,   il 
pouvoit  seulréconcilier  Dieu  avec  l'homme. 
Il  vint  ce  nouvel  Adam  -,  il  vint ,  homme 
selon  la  chair  par  le  sein  de  Marie  ,  homme 
selon  la  morale  par  son  évangile ,  homme 
selon  Dieu  par  son  essence.  Il  naquit  d'une 
Vierge,  pour  ne  point  participer  à  la  faute 
originelle ,   et  pour  être  une  victime  sans 
tache  ;  il  reçut  le  jour  dans  une  étable ,  au 
dernier  degré  des   conditions  humaines , 
parce   que   nous  étions  tombés    par  l'or- 
gueil :  ici  commence   la   profondeur   du 
mystère ,  l'homme  se  troidjle ,  et  les  voiles 
s'abaissent. 

Ainsi  le  but  que  nous  pouvions  attein- 
dre avant  la  désobéissance,  nous  est  pro- 
posé de  nouveau,  mais  la  route  pour  y  par- 
venir n'est  plus  la  même.  Adam  innocent  y 
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et 
Sacjcinens 


I'artieI.  seroit  arrivé  par  des  chemins  enchantés  j 
Dopâmes     Adam  pécheur  n'y  peut  monter  qu'au  tra- 

Doctii  ic  ^'^l'S  des  précijDices.  La  nature  a  changé 
._       depuis  la  laute  de  notre  premier  père ,  et  la 

Livre  I.    rédemption  n'a  pas  eu  pour  objet  de  faire 

Mystères  une  Création  nouvelle ,  mais  de  trouver 
un  salut  final  pour  la  première.  Tout  donc 
est  resté  dégénéré  avec  l'homme,  et  ce  roi 
de  l'univers ,  qui  d'abord  né  immortel , 
devoit  s'élever ,  sans  changer  d'existence  , 
au  bonheur  des  jjuissances  célestes,  ne  peut 
plus  mamtenant  jouir  de  la  présence  de 
Dieuj  sans  passer  par  les  déserts  du  tom- 
beau,  comme  parle  S.  Chrysostôme.  Son 
ame  a  été  sauvée  de  la  destruction  finale 
par  la  rédemption  ;  mais  son  corps ,  joi- 
gnant à  la  fragilité  naturelle  de  la  matière , 
la  foiblesse  accidentelle  du  péché ,  subit  la 
sentence  primitive  dans  toute  sa  rigueur  : 
il  tombe,  il  se  fond,  il  se  dissout.  Ainsi  Dieu, 
après  la  chute  de  nos  premiers  pères ,  cédant 
à  la  prière  de  son  fils ,  et  ne  voulant  pas 
détruire  tout  l'homme  ,  inventa  la  mort 
comme  un  demi-néant ,  afin  que  le  pécheur 


et 
cinens. 
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sentît  l'horreur  de  ce  iiéaiit  entier ,?auquel    Parue  !• 
il  eût  été  condamné ,  sans  les  prodiges  de     i^oti^cs 

l'amour  céleste.  Doctrine. 

Nous  osons  présumer  que  s'il  y  a  quelque       i— 
chose  de  clair  en  métaphysique ,  c'est  la    Livre  i. 
chaîne  de  ce  raisonnement.  Ici  point  de     Mjsteies 
mots  mis  à  la  torture ,  point  de  divisions  3^^., 
et  de  subdivisions,  point  de  termes  obscurs 
ou  barbares.  Vous  ne  trouverez  là  ni  con- 
substantialité ,  ni  coéqualité,   ni  coessen- 
tialité ,  ni  hypostatique-union ,  ni  mutuelle 
circomplexion,  etc.  Le  christianisme  n'est 
point  composé  de  ces  choses  ,    comme  les 
sarcasmes  de  l'incrédulité  voudroient  nous 
le  faire  croire.  L'évangile  a  été  prêché  au 
pauvre  d'esprit,  et  a  été  entendu  du  pauvre 
d'esprit  ;  c'est  le  livre  le  plus  clair  qui  existe. 
Sa  doctrine  n'a  poâit  son  siège  dans  la  tête, 
mais  dans  le  cœur  ;  elle  n'apprend  point  à 
disputer  ,  mais  à  bien  vivre  ;  pourtant  elle 
n'est   pas   sans  secrets  :    ce   qu'il  y  a  de 
véritablement   ineffable   dans    l'écriture  , 
c'est  ce   mélange  continuel  des  plus  pro- 
fonds mystères  et  de  la  plus  extrême  sim- 
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Pa  rtieI.  plicité;  caractères  d'où  naissent  le  divin  et 
Dogmes  le  subliine.  Il  ne  faut  donc  pins  s'étonner 
^  ^ .         que  l'œuvre  de   Jésus-Christ  parle  si  élo- 

Doctnne.        ■'-  ^ 

_  quemment.  Et  telles  sont  encore  les  vérités 

Livre  i.  de  uotrc  religion,  malgré  leur  j)eu  d'appa- 

M ystères  reil  Scientifique ,  qu'un  seul  point  admis  vous 

-      ^  force  à  l'instant  à  admettre  tous  les  autres. 

iacrcmens. 

Il  y  a  même  plus  j  si  vous  espérez  échap- 
per en  niant  le  principe ,  tel ,  par  exemple , 
que  le  péché  originel  j  bientôt  ^  poussés  de 
conséquence  en  conséquence  ,  vous  serez 
forcés  d'aller  vous  perdre  dans  l'athéisme: 
dès  l'instant  où  vous  reconnoissez  un  Dieu, 
la  religion  chrétienne  arrive ,  malgré  vous  , 
avec  tous  ses  dogmes,  comme  l'ont  remar- 
qué Clarke  et  Pascal.  Voilà ,  ce  nous  semble, 
une  des  plus  fortes  preuves  en  faveur  du 
christianisme. 

Au  reste  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner ,  que 
celui  qui  fait  rouler,  sans  les  confondre,  ces 
millions  d'univers  sur  nos  têtes,  ait  répandu 
tant  d' harmoni  e  dans  les  princip  es  d'un  culte 
établi  par  lui  j  il  ne  faut  pas  s'étonner,  qu'il 
lasse  tQiirner  les  charmes  et  les  grandeurs 
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de  ses  mystères  clans  le  cercle  triinc  logIc|iie    Partie  l. 
inévitable,  comnieilfaitrevenirlesastressur     Dogmes 
eux-mêmes,  pour  nous  ramenerou  les  Heurs     ^   ^  . 

^  i  Doctrine.' 

OU  les  ibudres  des  saisons.  On  a  peine  à  con-  _ 

cevoir  le  déchaînement  du  siècle  contre  le  Livre  i; 
christianisme.  S'il  est  vrai  que  les  religions  Mystères 
soient   nécessaires   aux  hommes  ,   comme  „ 

'  SacremensJ 

l'ont  cru  tous  les  philosophes ,  par  quel 
culte  veut-on  remplacer  celui  de  nos  pères  ? 
On  se  rappellera  long-temps  ces  jours  où 
des  hommes  de  sang  prétendirent  élever 
des  autels  aux  vertus  ,  sur  les  ruines  du 
christianisme.  D'une  main  ils  dressoient  des 
échafï'auds  5  de  l'autre  j   sur  le  irontispice  \ 

tle  nos  temples  ,  ils  garantissoient  à  Dieu 
\ éternité ,  et  à  riiomme  la  mort ^  et  ces 
mêmes  temples  ,  où  l'on  voyoit  autrefois 
ce  Dieu  qui  est  connu  de  l'univers ,  et  ces 
images  de  vierges  qui  consoloient  tant  d'in- 
fortunés ,  ces  temples  étoient  dédiés  à  la 
Trente ,  qu'aucun  homme  ne  connoît  ,  et 
à  la  KalsoiL  ,  qui  n'a  jamais  séché  une 
larme  ! 

1.  D 
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Dogmes  CHAPITRE      V. 

et 
Doctrine. 

— —  De  l' Incarnation, 

Livre  I. 

ysteres     (_^  qntem  PLOTs^s  maintenant  le  Sonveraîrî 

et 

Sacremens.  des  cieux  dans  une  bergerie ,  celui  qui  lance 
la  foudre  entouré  de  bandelettes  de  lin  ; 
celui  que  l'univers  ne  peut  contenir ,  ren- 
fermé dans  le  sein  d'une  femme.  O  combien 
l'antiquité  eût  tiré  parti  de  cette  merveille  ! 
Quels  tableaux  un  Virgile  ou  un  Homère 
ne  nous  eût-il  pas  laissés  de  la  nativité  d'un 
Dieu  dans  une  creclie  ,  du  cliant  des  pas- 
teurs j  des  mages  conduits  par  une  étoile  , 
des  anges  descendant  dans  le  désert,  d'une 
vierge  mère  adorant  son  nouveau-né ,  et  de 
tout  ce  mélange  d'innocence ,  d'enchante- 
ment et  de  grandeur  ! 

Il  est  des  cœurs  qui  ne  savent  rien  voir 
dans  les  objets  les  plus  divins.  Pour  nous  , 
laissant  toujours  à  part  ce  que  nos  mys- 
tères ont  de  direct  et  de  sacré  ,  nous 
croyons  retrouver  sous  leurs  voiles ,  les 
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vérités  les  plus  ravissantes  de  la  nature.  TartieI-. 

Nous  sommes  persuadés  que  ces  trois  se-  Dotâmes 

crets  du  ciel ,  outre  leurs  parties  iuexpli-  _   ''  . 
cables  et  mystiques  ,    contiennent   toutes       ,__ 

les  choses  créées,  et  sont  le  prototype  des  Livke  i. 

loix  morales  et  physiques  du  monde  :  cela  Mystères 

est  très-digne  de  la  gloire  de  Dieu ,   car  on  ^ 

o  CD  '  Sacreniens.' 

entrevoit  alors ,  pourquoi  il  lui  a  plu  de 
se  manifester  dans  ces  mystères ,  plutôt 
qu'en  tout  autre  ,  qu'il  eût  pu  choisir. 
Jésus-Christ ,  (  ou ,  pour  ainsi  dire ,  le 
monde  moral)  prenant  naissance  dans  le 
sein  d'une  vierge,  nous  enseigne  le  prodige 
de  la  création  physique  ,  et  nous  montre 
l'univers  se  formant  dans  le  sein  de  l'amour 
céleste.  Les  paraboles  et  les  figures  de  ce 
mystère  sont  ensuite  gravées  dans  chaque 
objet ,  autour  de  nous.  Par- tout  la  force 
naît  de  la  grâce  :  le  fleuve  sort  de  la  fon- 
taine ,  le  lion  est  d'abord  nourri  d'un  lait 
pareil  à  celui  que  suce  l'agneau  ,  et  parmi 
les  hommes  enfin  ,  le  Tout-Puissant  a  pro- 
rais la  gloire  inefïàble  ,  à  ceux  qui  prati- 
quent les  plus  humbles  vertus. 
1.  *D.. 
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Partie I.  Ils  eurent  bien  à  se  plaindre  de  la  na- 

Dogines  ture ,  ceux  qui  ne  purent  découvrir  dans 

Doctiiiie.  ^^  chaste  reine  des  anges ,  que  des  mystères 

d'obscénité.    Qu'y  a- 1- il  de  plus  touchant 

Mystères  que    Cette   femme    mortelle  ,    devenue   la 

_  mère  immortelle  d'un  Dieu  rédempteur  ; 

ûiicreniens.  '  ' 

cette  Marie  à-la-lbis  vierge  et  mère  ,  les 
deux  états  les  plus  divins  de  la  femme  ? 
Cette  jeune  hile  de  l'antique  Jacob  ,  qui 
accourt  au  secours  des  misères  humaines , 
et  sacrifie  un  lils ,  pour  sauver  la  race  de 
ses  pères ,  cette  tendre  médiatrice  entre 
nous  et  l'Eternel  ,  ouvrant  avec  la  douce 
vertu  de  son  sexe ,  un  cœur  plein  de  pitié 
à  nos  tristes  confidences,  et  désarmant  un 
Dieu  irrité  ?  Dogme  enchanté  qui  adoucit  la 
terreur  d'un  Dieu,  en  interposant  la  beauté , 
entre  notre  néant  et  la  majesté  divine  ! 

Poètes  qui  avez  reçu  le  feu  créateur  ;, 
peignez -nous  cette  bienheureuse  Marie, 
assise  sur  un  trône  de  candeur,  plus  éclatant 
que  la  neige  j  qu'elle  paroisse  sur  ce  trône 
comme  une  rose  mystique  (i)  ,  ou  comme 

(l)  Kosa  mj'stica. 
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Y  étoile  du  matin  précurseur  du  soleil  de    r\RTiKl.' 
la  grâce  (i)  ;  que  les  plus  beaux  anges  la      Dotâmes 
servent ,  nue  les  hari)es  et  les  voix  célestes     „ 

'     ^  ^  Dociiiiie. 

ibrinent  un  doux  concert  autour  d'elle  ;       __ 

qu'au  premier  coup  -  d'œil  on  reconnoisse     IivreI. 

dans   cette  lîUe   des  hommes  ,    le   rejuge     Mystùret 

des  pécheurs  (2) ,  la  consolation  des  affli-  „ 

1  \   J  '  -'J         Sacieraens. 

gés  (3)  y  qu'elle  ignore  les  saintes  colères 
du  Seigneur  j  qu'elle  soit  toute  bonté , 
toute  compassion,  toute  indulgence. 

Aucune  religion  n'a  offert  un  culte  plus 
attendrissant  que  celui  de  Marie.  Elle  est 
comme  la  divinité  de  l'innocence  ,  de  la 
fbiblesse  et  du  malheur.  La  foule  de  ses 
adorateurs  dans  nos  églises ,  se  compose 
de  pauvres  matelots  qu'elle  a  sauvés  du 
naufrage,  de  vieux  invalides  qu'elle  a  arra- 
chés à  la  mort ,  sous  le  1er  des  ennemis  de 
la  France,  et  de  jeunes  femmes  dont  elle  a 
calmé  les  douleurs.  Celles  -  ci  apportent 
leurs  petits  enfiins  devant  son  image  ,   et  le 

(1)  Stella  malnlina. 

(2)  Fiefu^iuiii  peccatoruin. 

(3)  Consolairix  afflicloruiii. 
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Partie  I.    cœur  du  nouveau-iié,  qui  ne   comprend 
Dogmes     pas  eucore  le  grand  Etre ,  comprend  déjà 

et 

Doctrine.    ^^^^^  divine  mère ,  qui  tient  un  enfant  dans 
«».       ses  bras. 


Livre  I. 

Lilystéres 

et 

Sacremens. 


CHAPITRE     VI. 

DES       SACRE    MENS. 

Le  Baptême  et  la  Confession. 

Oi  les  mystères  accablent  l'esprit  par  leur 
grandeur,  on  éprouve  une  autre  sorte 
d'étonnement ,  mais  qui  n'est  peut  -  être 
pas  moins  profond ,  en  contemplant  les 
sacremens  de  réalise.  La  cojinoissance  de 
l'homme  civil  et  moral,  que  l'on  découvre 
dans  ces  institutions ,  prouve  que  celui  qui 
a  si  bien  pénétré  dans  le  cœur  humain  ,  ne 
peut  être  que  celui-là  même  qui  en  a  pétri 
l'argile. 

Le  baptême  est  le  premier  des  sacre- 
mens que  la  religion  confère  à  l'homme , 
et  qui,  selon  la  parole  de  l'apôtre,  le  revêt 
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de  Jésus-  Christ.    Et  comment  n'être  pas    Partie  i. 
frappé  de  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  tou-      Dogmes 
chant  dans  la  cérémonie,  nui  consacre  la    rk   .  •    . 

'     i  Doctrine. 

vie  du  chrétien  ?  Elle  nous  rappelle  ,  cette       ««_ 
cérémonie  ,  la  corruption  où  nous  sommes     Livre  i. 
nés ,  les  entrailles  douloureuses  qui  nous     iMystèrcs 
portèrent,  les  tribulations  qui  nous  atten-  sacremens. 
dent  dans  ce  monde  ;  elle  nous  dit  que  nos 
fautes  rejailliront  sur  nos  fils  ,  que   nous 
sommes  tous  solidaires  :  terrible  enseigne- 
ment qui  sufiiroit  seul  pour  faire  régner  la 
vertu  parmi  les  hommes. 

Voyez  le  néophyte  debout  au  milieu 
des  ondes  du  Jourdain  j  le  solitaire  du 
rocher  verse  l'eau  lustrale  sur  sa  tête  ^  les 
roseaux  du  fleuve,  les  chameaux  de  ses  riva- 
ges ,  le  Temple  de  Jérusalem ,  les  cèdres 
du  Liban  sont  attentifs  5  ou  plutôt  regardez 
ce  jeune  enfant  sur  les  fontaines  sacrées. 
Une  famille  pleine  de  joie  l'environne  5 
elle  renonce  pour  lui  au  péché ,  elle  lui 
donne  le  nom  de  son  aïeul ,  qui  devient 
immortel  dans  cette  renaissance  perpétuée 
par  l'amour  de  race  en  race.  Déjà  le  père^ 


et 

Doctrine 


et 

Sacremens 
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PaktieI.  dont  le  cœur  bondit  d'alégresse  ,  s'em- 
Degmes  presse  de  reprendre  son  fils,  pour  le  repor- 
ter à  une  épouse  impatiente  ,  fpii  compte  , 
sous  ses  rideaux ,  tous  les  coups  de  la 
Livre  I.  cloclie  baptismale.  On  entoure  le  lit  mater- 
Mystères  nel  ,  des  pleurs  d'attendrissement  et  de 
religion ,  coulent  de  tous  lès  yeux  ;  le  nom 
nouv^eau  du  ])el  enfant,  le  nom  antique  de 
son  ancêtre  ,  est  répété  de  bouche  en  bou- 
che ,  et  chacun  mêlant  les  souvenirs  du 
passé  aux  joies  présentes  ,  croit  recon- 
noître  le  bon  vieillard ,  dans  l'enfant  qui 
fait  revivre  sa  mémoire.  Tels  sont  les 
tableaux  que  présente  le  sacrement  de  bap- 
tême 5  mais  la  religion  ^  toujours  morale  , 
toujours  sérieuse ,  alors  même  qu'elle  est 
plus  riante,  nous  montre  aussi  le  lils  des  rois 
dans  sa  pourpre,  renonçant  aux  grandeurs 
de  Satan  ,  à  la  même  piscine  où  l'enfant 
du  pauvre  en  haillons ,  vient  abjurer  des 
pompes ,  auxquelles  pourtant  il  ne  sera 
point  condamné. 

On  trouve  dans  Saint  Ambroîse  une  des- 
cription fort  curieuse ,   de  la  manière  dont 
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s'administroit   le    sacrement    de    baptême    Partie  i^ 
dans   les  premiers  siècles   de  l'église  (i).     Dogmes 
Le  jour  choisi  pour  la  cérémonie  étoit  le    Doctrine, 
samedi-saint.  On  commençoit  par  toucher       — — 
les  narines ,   et  par  ouvrir  les  oreilles  du     Livre  i. 
cathécumène ,    en  prononçant  ephpheta  ,     Mystères 
c'est  -  à  -  dire  ,  ouvrez-vous.    On  le  iàisoit  sacremens» 
ensuite  entrer  dans  le  saint  des  saints.  En 
présence  du  diacre  ,   du  prêtre  et  de  l'évê- 
que ,   il  renonçoit  aux  œuvres  du  démon. 
Il  se  tournoit  vers  l'occident ,    image  des 
ténèbres  ,  pour  abjurer  le  monde  ,  et  vers 
l'orient ,  symbole  de  lumière  ,  pour  mar- 
quer son  alliance  avec  Jésus-Christ.  L'évê- 
que  faisoit  alors  la  bénédiction  du  l^ain  , 
dont  les  eaux  ,  selon  Saint  Ambroise,  indi- 
quent tous  les  mystères  de  l'Ecriture  :  la 

(l)  Anihros.  de  Alj'st.  Ti-rtiillicn  ,  Orîgône  , 
S.  Jérôme,  5.  Augiisliu  ,  parlent  aussi  du  baptême, 
mais  moins  en  détail  cjue  S.  Ainbroi.e.  C'est  dans 
les  six  livres  des  Sacrcinens  ,  faussement  altribués 
à  ce  père,  qu'on  voit  la  circonstance  des  trois  im- 
mersions et  du  touclicinent  des  narines  que  nous 
rapportons  ici. 
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Partie  I.  création  ,  le  déluge  ,  le  passage  de  la  mer 

oë'nes  j^Q^ffg    \^  nuée  ,  les  eaux  de  Mara  ,   Naa- 

Doctiine.  mail  et  le  paralytique  de  la  Piscine.   Les 

— —  eaux  ayant  été  adoucies  par  le  signe  de  la 

*  croix,  on  y  plongeoit  trois  fois  le  caté- 

ys  -res  c]^!;!^!^!^^  g^j,  l'honueur  de  la  Trinité ,  et  en 

e»  ' 

Sacreniens.  lui  enseignant  que  trois  choses  rendent 
témoignage  dans  le  baptême  :  l'eau,  le  sang 
et  l'esprit. 

Au  sortir  du  saint  des  saints  ,  l'évêque 
fàisoit  à  l'homme  renouvelé  ,  l'onction  sur 
la  tête ,  afin  de  le  sacrer  de  la  race  élue 
et  de  la  nation  sacerdotale  du  Seigneur. 
Puis  on  lui  lavoit  les  pieds  ,  on  lui  mettoit 
des  habits  blancs  ,  comme  un  vêtement 
d'innocence  ;  après  quoi  il  recevoit  dans 
le  sacrement  de  confirmation ,  l'esprit  de 
crainte  divine ,  l'esprit  de  sagesse  et  d'in- 
telligence ,  l'esprit  de  conseil  et  de  force  , 
l'esprit  de  doctrine  et  de  piété.  L'évêque 
prononçûit  à  haute  voix  les  paroles  de 
Fapotre  :  Dieu  le  père  vous  a  marqué 
de  sou  sceau.  Jésus-Cluist ,  uoire  Sei- 
gneur 3  VOUS  a  conjirmé  ;   il  a  donné  à 
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votre  cœur  les  arrhes  du   Saint-Esprit.    PAtiriE  i. 
Le  nouveau  chrétien  marchoit  alors  à     Dogmes 

6t 

l'autel  pour  y  recevoir  le  pain  des  anges  ,  Doctrine. 
en  disant   :  J'entrerai  à  l'autel  du  Sei-       -^ 

gneur  y  du  Dieu  qui  réjouit  ma  jeunesse,  i^i^re  i. 

A  la  vue  de  l'autel  couvert  de  vases  d'or  ^yterea 

et 

et  d'argent  ,  de  flambeaux ,  de  fleurs  ,  sacremens; 
d'étoiles  de  soie  ,  le  néophyte  s'écrioit  avec 
le  prophète  :  Vous  avez  préparé  une  table 
devant  moi}  c'est  le  Seigneur  qui  me  nour- 
rit,  rien  ne  me  manquera,  il  m'a  établi 
dans  un  lieu  abondant  en  pdtui'age.  La 
cérémonie  se  terminoit  par  le  sacrifice  de 
la  messe.  Ce  devoit  être  une  fête  Lien 
auguste  que  celle-là  où  les  Ambroise  ,  à  la 
table  du  Seigneur,  donnoient  au  pauvre 
iiuiocent ,  la  place  qu'ils  refùsoient  à  l'em- 
pereur coupaljle  ! 

S'il  n'y  a  pas  dans  ce  premier  acte  de 
la  vie  chrétienne  ,  un  mélange  divûi^de 
théologie  et  de  morale,  de  mystères  et  de 
simplicité ,  rien  ne  sera  jamais  divin  en 
relision. 

o 

Mais ,   considéré  dans  une  sphère  plus 
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PartieI.    élevée,    et  comme   figure  du  mystère  de 
Dogmes     notre  rédemption  ,  le  baptême  est  un  bain 

et 

Doctiiiic.     *l^^i  rend  à  l'ame  sa  vigueur  première.  On 
— »       ne  peut  se  rappeler  sans  envie  la  beauté 
Livre I.     (^[gg   anciens   jours,     alors   que   les   forêts 
Mystties     n'ayoient  pas  assez  de  silence ,  les  grottes 
Siciemens.    P^s  assez   de  profondeur  pour  les  fidèles 
qui  venoient  y  méditer  les  mystères  :  ces 
chrétiens   primitifs  ,  témoins  de  la  rénova- 
tion   du   monde  ,    étoient    occupés    d'un 
tout  autre  ordre  de  pensées  que  de  celui 
qui  nous  courbe  aujourd'hui  vers  la  terre, 
nous  tous  chrétiens  sans   amour  ,    vieillis 
dans  le  siècle  et  non  pas  dans  la  foi.  En  ce 
temps-là  la  sagesse  étoit  sur  les  rochers  , 
dans  les  antres  avec  les  lions  ,   et  les  rois 
alloient  consulter  le  solitaire   de   la  mon- 
tagne.  Jours  trop  tôt  évanouis  !  il  n'y  a 
plus  de  Saint  Jean  au  désert ,  et  l'heureux 
catéchumène  ne  sentira  plus  couler  sur  lui 
ces  flots  du  Jourdain,  qui  emportoient  aux 
mers  toutes  ses  souillures. 

La  confession   suit  le  baptême,   et  l'é- 
glise ,  avec  une  prudence  qu'elle  seule  pos- 


stères 
et 
mens. 
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sècle  ,  a  fixé  l'époque  de  la  confession  à  Partie  i. 
l'âge  où  l'idée  du  crime  peut  être  conçue  j  Dogmes 
il  est  cerl.iin  qu'à  sept  ans  l'enfant  a  les  Docirine. 
notions  du  bienetdumal.Touslcshonimes,  — — 
les  philosophes  même  ,  quelles  qu'aient  Livre  i. 
été  d'ailleurs  leurs  opinions  ,  ont  regardé  ^^y 
le  sacrement  de  pénitence  comme  une  des  sacre 
plus  fortes  barrières  contre  le  vice  ,  et 
comjne  le  chef-  d'œuvre  de  la  sagesse, 
«  Que  de  restitutions,  de  réparations,  dit 
»  M.  Rousseau  ,  la  confession  ne  fait-elle 
33  point  faire  chez  les  catholiques  (i)  !  j? 
Selon  M.  de  \  oltaire  ,  «  la  confession  est 
»  une  chose  très-excellente  ,  un  fiein  au 
»  crime,  inventé  dans  l'antiquité  la  plus 
»  reculée  :  on  se  coniëssoit  dans  la  célé- 
>>  bration  de  tous  les  anciens  mystères. 
35  Nous  avons  imité  et  sanctifié  cette  sage 
»  coutume  :  elle  est  très-bonne  pour  enga- 
35  ger  les  cœurs  idcérés  de  haine  à  pardon- 
»  ner  (2).   » 

(1)  Eniil.  tom.  III,  p.  201,  dans  la  noie. 

[2)  Questions  encyclop.  lom.  111,   p.  204,  arti- 
cle Curé  de  campagne  ,  sett.  II. 
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PartieI.        Sans  cette  institution  salutaire  ,  le  cou- 
Dogmes     pable  tomberoit  dans  le  désespoir.   Dans 

et 

Doctrine,  ^nel  sein  déchargeroit-ii  le  poids  de  son 
— —       cœur?  Seroit-ce  dans  celui  d'un  ami?  Eh  ! 

Livre  I.     q^j  peut  couiptcr  sur  l'amitié  des  hommes? 

Mystères  Prendra-t-il  les  déserts  pour  confidens  ?  Les 
Sacremens.  déserts  retentissent  toujours  pour  le  crime 
du  bruit  de  ces  trompettes,  cpae  le  parri- 
cide Néron  croyoit  ouïr  autour  du  tom- 
beau de  sa  mère  (i).  Quand  la  nature  et  les 
hommes  sont  impitoyables,  il  est  bien  tou- 
chant de  trouver  un  Dieu  prêt  à  pardonner  : 
il  n'appartenoit  qu'à  la  religion  chrétienne 
d'avoir  fait  deux  sœurs,  de  l'innocence  et 
du  repentir. 


(I)  Tacit.  Hist. 
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PAr-TIE  I. 


CHAPITRE       VIL  Doj;mcs 

et 
Doctrine. 

JDû  la  Communion .  — 

Livre  I. 

Xja  Communion  présente  des  caractères  Mysièic» 
encore  plus  sublimes  ,  en  même  temps  Sacrcmens. 
qu'elle  s'embellit  de  mille  charmes.  C'est 
à  douze  ans ,  c'est  au  printemps  de  l'an- 
née, que  l'adolescent  s'unit  à  son  Créateur. 
Après  avoir  pleuré  la  mort  du  Rédemp- 
teur du  monde  avec  les  montagnes  de  Sion, 
après  avoir  rappelé  les  ténèbres  qui  cou- 
vrirent la  terre  ,  les  cloches  se  raniment  , 
les  saints  se  dévoilent ,  le  cri  de  la  joie , 
l'antique  /2//^/z/i«des  Abraliametdes  Jacob, 
lait  retentir  le  dôme  des  églises.  De  jeunes 
fdles  vêtues  de  lin  ,  de  beaux  garçons  parés 
de  feuillages ,  marchent  sur  une  route  semée 
des  premières  fleurs  de  l'année  ,  et  s'avan- 
cent vers  le  temple ,  en  répétant  de  nou- 
veaux cantiques  j  leurs  parens  les  suivent 
pleins  d'allégresse.  Bientôt  le  Clirist  des- 
cend sur  l'autel  pour  ces  âmes  délicates. 
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Partie  I.    Le  froiiieiit  cles  anges  est  déposé  sur   la 
Do-nics     langue  véridique  qu'aucun  mensonge  n'a 
Doctiinp.     ^ïi^ore  souillée,  tandis  que  le  prêtre  boit, 
«_«       dans  le  vin  pur ,  le  sang  méritoire  de  l'a- 
Livp.E  I.     gneau.  Tous  les  cœurs  sont  saisis  de  recueil- 
Mysioies     lement  dans  cette  solemnité  où  Dieu  rap- 
Sacremen».    P^^^^  un  Sacrifice  sanglant,  sous  les  espèces 
les  plus  paisibles.    Aux  incommensurables 
hauteurs  de  ces  mystères  ,   se  mêlent  les 
souvenirs  des  scènes  les  plus  riantes.  La 
nature  semble  ressusciter  avec  son  Créa- 
teur,  et  l'ange  du  printemps  lui  ouvre  les 
portes  du  tombeau ,   comme  cet  esprit  de 
lumière ,  qui  dérangea  la  pierre  du  glorieux 
sépulcre.    L'âge  des  tendres  communians 
et  celui  de  la  naissante  année  ,  confondent 
leurs  jeunesses,   leurs  harmonies  et  leurs 
innocences.   Le  pain  et  le  vin  annoncent 
les  dons  des  champs  prêts  à  mûrir,  et  retra- 
cent les  tableaux  de  l'agriculture  5  enfin 
Dieu  descend  dans  les  âmes  de  ces  enfans 
pour  les  féconder  ,  comme  il  descend  ,   en 
cette  saison ,  dans  le  sem  de  la  terre ,  pour 
lui  faire  porter  ses  fleurs  et  ses  richesses. 
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Mais  ,  dira-t-on,  ([ne  signifie  cette  Coin-    PAnTiEÎi' 
«lunion  mysti(]^ue  oii  la  j'ciison  est  ol)ligée     Do^^mes 
de  se   soumettre  à  une   absurdité ,    sans     _      .  ^. 

Doctrine» 

aucun  profit  pour  les  mœurs  ?  __■ 

Qu'on  nous  permette  d'abord  derépondre     Livre  i. 
en  général  pour  tous  les  rites  chrétiens  ,     Mystères 

et 

qu'ils  sont  de  la  plus  haute  moralité  ,  par    „ 

TL  T  -'   J  Sacrcmens» 

cela  seul  qu'i/s  ont  été  pratiqués  par  nos 
pères  ;  par  cela  seul  que  nos  mères  ont  été 
chrétiennes  sur  nos  berceaux  5  enfin ,  parce 
que  la  religion  a  chanté  autour  du  cercueil 
de  nos  aïeux ,  et  souhaité  la  paix  à  leurs 
cendres. 

Ensuite ,  supposé  jnênie  que  la  Commu- 
nion fût  une  cérémonie  piiérile,  c'est  du 
moins  s'aveugler  beaucoup ,  que  de  ne  pas 
voir  qu'une  solemnité ,  qm  doit  être  pré- 
cédée d'une  confession  austère ,  qui  ne 
peut  avoir  lieu  qu'après  une  longue  suite  \ 

d'actions  vertueuses,  est,  par  son  essence, 
très  -  favorable  aux  bonnes  mœurs.  Elle 
l'est  à  un  tel  point,  que  si  un  homme 
approchoit  dignement ,  une  seule  fois  par 
mois  ,  du  sacrement  d'Eucharistie  ,  cet 
1.  E 


(^G  tî  E  N  I  E 

Paktiei.  homme  seroit ,  de  nécessité,  l'homme  ïe 

Dogmes  phis  vcptueux  (le  la  terre.   Transportez  le 

Doctiine.  raisonnement  de  l'individuel  au  collectif, 

.-i_  de  l'homme  au  peuple  ,  et  vous  verrez  que 

JivreI.  la   Communion  est   une  législation  toute 

Mystères  entière. 

et 

Sauemens.  "  Voilà  donc  des  hommfes ,  dit  M.  de 
Voltaire,  (dont  l'autorité  ne  sera  pas  sus- 
pecte 5  (  voilà  des  hommes  qui  reçoivent 
Dieu  dans  eux ,  au  milieu  d'une  cérémonie 
auguste  ,  à  la  lueur  de  cent  cierges  ,  après 
une  musique  qui  a  enchanté  leurs  sens ,  au 
]iied  d'un  autel  brillant  d'or.  L'imagination 
est  subjuguée  ,  l'ame  saisie  et  attendrie  5  on 
respire  à  peine ,  on  est  détaché  de  tout  bien 
terrestre  ,  on  est  uni  avec  Dieu,  il  est  dans 
notre  chair  et  dans  notre  sang.  Qui  osera  ^ 
qui  pourra  commettre  après  cela  une  seule 
faute,  en  concevoir  seulement  la  pensée  !  Il 
étoit  impossible ,  sans  doute ,  d'imaginer 
un  mystère  qui  retînt  plus  fortement  lea 
hommes  dans  la  vertu  (1).  3> 

(i)  Questions  sur  V Encj-clopédie ^   t.  IV»  édit, 
tîe  Genève» 


et 
acre  mens» 
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Si  nous  nous  exprimions  nous  -  mêmes    Partie  I» 
avec  cette  Ibrce ,  on  nous  traiteroit  d'iu-      Dogmes 
sensés  et  de  fanatiques.  Doctrine 

L'Eucharistie  a  pris  naissance  à  la  Cène  ,       — 
et  nous  en  appelons  aux  peintres  ,  pour  la    Livre  i. 
beauté  du  tableau  où  J.  C.  est  représenté     Mystères 
prononçant  ces  paroles  :  Hoc  est  corpus  s.-, 
îiieum.   Quatre  choses,   toutes  quatre  im- 
menses,  mais  moins  divines  les  unes  cpie 
les  autres ,  sont  ici  : 

i.o  Dans  le  pain  et  le  vin  înaiérîeh  ou 
Toit  la  consécration  de  la  nourriture  des 
hommes,  qui  vient  de  Dieu,  et  que  nous 
tenons  de  sa  munificence.  Quand  il  n'y 
auroit  dans  la  Communion ,  que  cette  of- 
frande des  richesses  de  la  terre  à  celui  qui 
les  dispense ,  cela  seiil  sufïïroit  pour  la 
comparer  aux  plus  belles  coutumes  reli- 
gieuses de  la  Grèce. 

2.0  L'Eucharistie  rappelle  la  pâque  des 
Israéhtes  ,  qui  remonte  au  temps  des  Pha- 
raons 5  elle  annonce  l'abolition  des  sacri- 
fices sanglans  ;  elle  est  aussi  l'image  de  la 
Tocation  d'Abraham  ,    et  de  la  première 

E.. 
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"Pautie  1.  alliance  de  Dieu  avec  l'homme.  Tout  cC 
Dogmes  (ju'il  y  a  de  grand  en  antiquité ,  en  histoire , 
,.    , .        en  leaislation,  en  ligures  sacrées ,  se  trouve 

Doctrine.  &  ?  t)  7 

__       donc  réuni  dans  la  conimunion  du  chré- 
LivreI.     tien. 

Mystères  3  o   L'Eucliaristie   annonce  la  réunion 

Saciemens.  ^^^  liommes  en  une  grande  famille  j  elle 
enseigne  la  lin  des  inimitiés ,  l'égalité  na- 
turelle et  le  commencement  d'une  nou- 
velle loi ,  qui  ne  connoîtra  ni  Juifs ,  ni  Gen- 
tils j  et  qui  invitera  tous  les  enlans  d'Adam 
à  la  même  table. 

Enfin  la  quatrième  chose  que  l'on  décou- 
vre clans  l'Eucharistie  ,  c'est  le  mystère 
direct  et  la  présence  réelle  de  Dieu  dans  le 
pain  consacré.  Ici  il  faut  que  l'aine  s'euA^ole 
un  moment  vers  ce  monde  intellectuel,  qui 
lui  fut  ouvert  avant  sa  chute. 

Lorsque  le  Tout  -  puissant  eut  créé 
l'homme  à  son  image ,  et  qu'il  l'eut  animé 
d'un  souffle  de  vie  ,  il  fit  alliance  avec  lui. 
Adam  etDieus'entretenoient  ensemble  dans 
la  solitude.  L'alliance  fut  de  droit  rompue 
par  la  désobéissance.  L'Etre  éternel  ne  pou-» 
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voit  plus  communiquer  avec  la  Mort ,   la    Partie  t; 
Spiritualité  avec  la  Matière.    Or ,    entre     Dogmes 

et 

deux  choses  de  propriétés  dilïéreiites ,  il  ne     Doctiinc. 
peut  y  avoir  de  point  de  contact  que  par       — — 
un  milieu.  Le  premier  efFort  que  l'Amour    ^^"-^^  ^• 
divin  fit  pour  se  rapprocher  de  nous,  lut     Mystères 
la  vocation  d'Abraham  et  l'établissement   sacremctiff. 
des  sacrifices  :  figures  nui  annoncoient  au 
inonde  l'avènement  du  Messie.  Le  Sauveur, 
en  nous  rétablissant  dans  nos  fins  ,  comme 
nous  l'avons  observé  au  sujet  de  la  rédemp- 
tion ,  a  dû  nous   rétablir  dans  nos  privi- 
lèges ,  et  le  plus  beau  de  ces  privilèges  sans 
doute,  étoit  de  communiquer  avec  le  Créa- 
teur. Mais  cette  communication  ne  pouvoit 
plus  avoir  lieu  immédiatement  comme  dans 
le  Paradis  terresti'e.    Premièrement,  parce 
que  notre  origine  est  demeurée  souillée  j 
en  second  lieu  ,   parce  que  notre  corps  , 
maintenant  sujet  au  tmnbeau,  est  resté  trop 
foible  pour  communiquer  directement  avec 
Dieu,  sans  mourir.  Il  f'alloit  donc  un  moyeu 
médiat,   et  c'est   le  Fils  qui  l'a  fourni.   Il 
s'est  donné  à  l'homme  dans  rEucharistie)j 
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Partie  I.   il  est  devenu  la  route  sublime  par  qui  nous 
Dogmes     nous  réuiiissons  de  nouveau  à  celui  dont 

et  , 

Doctrine,    ^otre  ame  est  émanée. 

..—  Mais  si  le  Fils  fut  resté  dans  son  essence 

XivRE  I.    primitive,  il  est  évident  que  la  même  sépa- 

Mystères    ration  eût    existé   ici   bas   entre   J3ieu    et 

et  .  ,  .  . 

Sacremens.    l'iiomme  ;  puisqu'il  ne  peut  y  avoir  d'mnon 

entre  la  pureté  et  le  crime ,  entre  une  réa- 
lité éternelle  et  le  songe  de  notre  vie.  Or,  le 
Verbe ,  en  entrant  dans  le  sein  d'une  fémme^ 
a  daigné  se  faii'e  semblable  à  nous.  D'un 
côté  y  il  touche  à  son  père  par  sa  spiritua- 
lité 5  de  l'autre,  il  s'unit  à  la  cliair  par  son 
effigie  humaine.  Il  devient  donc  ce  rappro- 
chement cherché  entre  l'enfant  coupable 
et  le  père  miséricordieux.  En  se  cachant 
sous  l'emblème  du  pain,  il  est ,  pour  l'œil 
du  corps  ,  un  objet  sensible ,  tandis  qu'il 
reste  un  objet  intellectuel  pour  l'œil  de 
l'ame.  S'il  a  choisi  le  pain  pour  se  voiler , 
c'est  que  le  froment  est  un  emblème  noble 
et  pur  de  la  nourriture  divine. 

Que  si  cette  haute  et  mystérieuse  théolo- 
gie, dont  nous  nous  contentons  d'ébaucher 


et 
acreniens. 
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quel(|nes  traits,  efïraye  quelf|ues-uiis  de  nos  PartieT. 
lecteurs ,  qu'ils  remaniuent  toutelbis  corn-  Dogmes 
bieu  cette  métaphysic|ue  est  lumineuse  au-  Docninn. 
près  de  celle  de  Pythagore  ,  de  Platon ,  de  — — 
Timée ,  d' Aristote  ,  de  Carnéade  ,  d'Epi-  ^^"^^^  i- 
cure.  On  n'y  trouve  aucune  de  ces  abstrac-  Mystères 
tions  d'idées ,  pour  lesquelles  on  est  obligé  3 
de  se  créer  un  lans.a2;e  inintellieiljle  au  com- 
mun  des  hommes.. 

En  résumant  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
Communion,  nous  voyons  qu'elle  présente 
d'abord  une  pompe  charmante,  et  qu'elle 
enseigne  la  morale,  tant  parce  qu'elle  tient 
aux  mœurs  de  nos  pères ,  que  parce  qu'il 
faut  être  pur  pour  en  approcher  j  qu'en- 
smte  elle  est  l'offrande  des.  dons  de  la  terre 
au  Créateur  ;  qu'elle  rappelle  la  sublime  et 
touchante  histoire  du  Fils  de  l'homme  ,  et 
que  s'unissant  au  souvenir  de  la  Pâque  et 
de  la  première  alliance ,  elle  va  se  perdre 
dans  la  nmt  des  temps  j  qu'elle  tient  aux 
idées  premières  sur  la  nature  de  l'homme 
religieux  et  politique,  et  exprime  l'antique 
égalité  du  genre  humain  j  enfin ,  qu'elle 
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Partie  I.    renferme  l'iilstoire  mystique  de  la  famille 
Dogmes     d'Adam  ,  sa  chute  ,   ses  fins  ,   son  rétablis- 

et 

T.   , .         sèment  et  sa  réunion  avec  Dieu.  Nous  ne 

Doctrine. 

._       savons  pas  ce  qu'on  peut  objecter  contre 

XivR E  I.     un  sacrement  qui  fait  parcourir  un  tel  cercle 

Mystères     d'idécs  poétiques,  morales,  historiques,  et 

Saciemen      "létapliysiques j  contre  un  sacrement  qui 

commence  avec  des  Heurs,  de  jeunes  années 

et  des  grâces,  et  qui  finit  par  faire  descendre 

Dieu  sur  la  terre ,  pour  le  donner  en  pâture 

spirituelle  à  l'homme. 

CHAPITRE    VIII. 

LA      CONFIRMATION,       l'oRDRE 
ET      LE      MARIAGE. 

Examen  du    J^œu   de   Célibat ,  sous   ses 
rapports  moraux. 

On  lie  cesse  de  s'étonner  ,  lorsqu'on 
remarque  à  quelle  époque  de  la  vie  la  reli- 
gion a  fixé  le  grand  hymenée  de  l'homme 
et  du  Créateur.  C'est  le  moment  où  le 
cœur  y  g,  s'enflammer  du  feu  des  passions , 
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le    moment   où   il   peut   concevoir   l'Etre  Partie  !♦ 

suprême  :   Dieu  devient  l'immense  génie  D'S'i'fs 

tlont  l'adolescent  se  sent  tout-à-coun  tour-  ^^ 

menter ,   et  qui  remplit  les  lacultés  de  son  _^ 

ame  inquiète  et  agrandie.   Mais  le  danger  Livue  i. 

augmente,  et  il  làut  de  nouveaux  secours  ^Msstôirs 


et 


a  ce  voyageur  sans  expérience,  expose  sur         ^^^^^ 
Je  chemin  du  monde.  La  religion  n'oubliera 
point  son  enfant  5  elle  tient  en  réserve  un 
appui  pour  cette   ame  qui  chancelle.   La 
Confirmation  vient  soutenir  ses   pas  trem- 
Llans ,  comme  le  bâton  dans  la  main  du 
vieillard ,  ou  comme  ces  sceptres  qui  pas- 
soient  de  race  en  race  chez  les  rois  anti- 
ques ,   et  sur  lesquels  les  Evandre  et  les 
Nestor,  pasteurs  des  hommes,  s'appuyoient 
en  jugeant  tous  les  peuples.  Observons  que 
la  morale  entière  de  la  vie  est  renfermée 
dans  le  sacrement  de  Confirmation  j  qui- 
conque a  la  force  de  confesser  Dieu ,  prati- 
quera   nécessairement   la    vertu ,    puisque 
commettre  le  crime,  c'est  renier  le  Créateur. 
Le  même  esprit  de  sagesse  a  placé  l'Ordre 
et  le  Mariage,  immédiatement  après  la  Con- 
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Partie  T.   firmation.  L'enfant  est  maintenant  devenu 
Doi^.ncs     homme,  et  la  religion  qui  l'a  suivi  des  yeux 
Doctrinr,     ^^'^c  Une  tendre  sollicitude  dans  l'état  de 
_       nature  ,  le  considère  encore  dans  ses  rap- 
LivRE  r.     ports  avec  la  société.   Admirez  ici  la  pro- 
JMysteies    fondeur  de  ses  vues  :   elle  n'a  établi  que 
Sacrcmens.    ^^ux  sacremens   sociaux  ,    si   nous   osons 
nous  exprimer  ainsi  j  c'est  qu'en  effet  il  n'y 
a  que  deux  états  dans  la  vie  :  le  célibat  et 
le   mariage.   Ainsi  le  christianisme  ,  sans 
s'embarrasser  de  toutes  les  distinctions  civi- 
les ,   inventées  par   notre  étroite   raison  ^ 
divise  tout-à-coup  la  société  en  deux  classes. 
A  ces  classes  il  ne  donne  point  de  loix  poli- 
tiques ,  mais  des  loix  morales  :  par-là  il  se 
trouve  d'accord  avec  toute  l'antiquité.  Les 
anciens  sages  de  l'Orient,  qui  ont  laissé  une 
si  merveilleuse  renommée  ,  n'assembloient 
pas  une  foule  d'hommes  pris  au  hasard, 
pour  méditer  d'impraticables  constitutions. 
Ces  législateurs  étoient  de  vénérables  soli- 
taires qui  avoient  voyagé  long-temps ,  et 
qui  chantoient  les  dieux  sur  la  lyre.  Chargés 
des  richesses  qu'ils  avoient  puisées  chez  les 
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Tiatioiis  étrangères,  plus  riches  encore  des    TAUTir.!. 
dons  d'une  vie  sainte  ,   le  luth  à  la  main  ,     Do-mcs 
une  couronne  de  papyre  dans  leurs  che-     j)^,^.,^;^,., 
veux  blancs,  ces  poètes  divins,  assis  sous  un       _i-. 
platane,  dictoient  leurs  leçons  atout  un     Livr.cT. 
peuple  ravi.  Et  quelles  étoient  ces  institu-     m^sk-u-s 
tions  des  Amphyon ,  des  Cadnius  ,  des  Or-  sacrcmen», 
phée  r  Une  belle  musique  appelée  loi ,  des 
danses,  des  cantiques,  quelques  chênes  con- 
sacrés, des  vieillards  conduisant  des  enfans, 
im  hymen  formé  sur  un  tombeau,  la  religion 
et  Dieu  par-tout  :  voilà  ce  que  le  christia- 
nisme a  fait,  et  d'iuie  manière  encore  plus 
admirable. 

Mais  les  hommes  ne  s'accordent  jamais 
sur  les  principes ,  et  les  institutions  les  plus 
sages  ont  trouvé  des  détracteurs.  On  s'est 
élevé  dans  ces  derniers  temps  contre  le  vœu 
de  céUbat,  attaché  au  sacrement  d'Ordre. 
Les  uns,  cherchant  par  -  tout  des  armes 
contre  la  rehgion ,  en  ont  cru  trouver  dans 
la  rehgion  même ,  et  ont  lait  valoir  l'an- 
cienne discipline  de  l'église ,  qui  permettoit 
le  mariage  du  prêtre  j  les  autres  se  sont 
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Partiel    contentés  de    faire   de   la  chasteté   chré- 

Dogmes     tienne  l'objet  de  leurs  railleries.  Répondons 

Doctiine      <^^'^^^ord  aux  esprits  sérieux  et  aux  objec- 

__  tions  morales. 
Livre  I.  H  est  Certain  que  ce  n'est  que  par  le  sep- 
aiystèrcs  tième  canon  du  second  concile  de  Latran, 
Saciemens.  -^'^^^  ^^^9  ?  ^[^^^  ^^  céliljat  du  clergé  catho- 
lique a  été  fixé  sans  retour.  Ceux  qui  veu-- 
lent  faire  remonter  cette  loi  à  une  époque 
plus  reculée,  citent  quelques  dispositions 
du  concile  de  Latran  (  i  )  ,  en  ii2,3  j  de 
Trébur  (2)  ,  en  8(^5  ;  de  Troisi  (3) ,  en  909  5 
deTolède  (4) ,  en  633,  et  de  Chalchifjue  (5), 
en  461.  Mais,  ou  ces  canons  ne  fàisoient 
pas  loi  générale  dans  l'église,  ou  en  inter- 
disant le  mariage  aux  prêtres  et  aux  relf- 
gieuses ,  ils  n'annulloient  pas  ce  mariage  en 
cas  qu'il  eût  été  contracté.  Baronius  s'est 
trompé  lorsqu'il  a  prétendu  que  le  vœu  de 
célibat  étoit  général  parmi  le  clergé  dès  le 
sixième  siècle  (6).    C'est  à  tort  aussi  que, 

(0  Can.  21.  (2)  Cap.  28.  (3)  Cap.  8.  (4)  Can.  52. 
(5)  CaH.  16.  (6)  BaioiK  an.  88,  n.  18. 


et 
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par  un  zèle  au  moins  inutile,  on  a  elicrclié    Partie  r. 
à  iiiire  passer  les  prêtresses,  les  diaconesses      Dogmes 
et  sous-diaconesses  dont  parlent  les  anciens    u^^^j^ine. 
Conciles  ,   pour  l'ordre  des  diaconesses  ou       ___ 
des  veuves  ,  établi  dans  les  premiers  temps     Livre  i. 
du  christianisme.  Ces  femmes  n'étoient  que     Mystcic» 
les  épouses  des  prêtres ,  des  diacres  et  des  g 
sous-diacres  ,  comme  ce  canon  du  premier 
Concile  de  Tours  le  prouve  :   Si  inventiis 
J lie  rit  presh^ter  cum  sua  presbytera  ,   aut 
diaconus  cum  sua  diaconissa,  aut  sub-dia-^ 
coiLus  cum  sua  sub-diaconissa,  arinum  inte- 
gj'um  excomniuii'icatus  JiabeaLur  (1).  Le 
christianisme  n'a  pas  besoin  d'être  défendu 
par  des  chicanes  de  chronologie.  Pour  nous, 
<|ui  faisons  nos  efforts  pour  écarter  jusqu'à 
foml^re  du  mensonge,   de  la  cause  de  la 
vérité ,  nous  convenons  que  le  mariage  a 
été  plus  ou  moins  permis  aux  prêtres  dans 
les  dix  premiers  siècles  de  l'église,  quoique 
la  virginité  lut  regardée ,   dès  le  temps  de 
S.  Paul ,  comme  l'état  le  plus  parfait  pour 

(1)  Can.  20. 


et 
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Partie  I.    un  chrétien.  Mais  pourquoi  donc  le  clergé 
Doj^.nes      est-il  voué   il   préscut  au  célibat?  Nous 

et  , 

Doctrine,     l'epondous    :    parce    cpie    les    mœurs   ont 

,^,m^  changé. 
Livre  I.  Daus  les  ancîens  jours  de  la  religion  , 
Mystères  jours  de  comhats  et  de  triomphes,  les  chré- 
tiens, peu  nombreux  et  remplis  de  toutes 
sortes  de  vertus ,  yivoient  fraternellement 
ensemble,  goûtoient  les  mêmes  joies,  et 
partageoient  les  mêmes  tribulations  à  la 
table  du  Seigneur.  Le  pasteur  pouvoit  alors 
avoir  une  famille  au  milieu  de  cette  société 
sainte,  qui  étoit  déjà  sa  famille  ^  il  n'étoit 
point  détourné  par  ses  propres  enfans  du 
soin  de  ses  autres  brebis  ,  puisqu'ils  fai- 
soient  partie  du  troupeau  ;  il  ne  pouvoit 
point  trahir  pour  eux  les  secrets  du  pécheur, 
j^uisqu'on  n'avoit  point  de  crimes  à  cacher, 
puisque  les  confessions  se  fàisoient  à  haute 
voix  dans  ces  catacombes,  dans  ces  basi- 
liques de  la  mort  \\),  où  les  fidèles  s'assem- 
bloient  pour  prier  sur  les  cendres  des  mar- 

(1)  S.  Hieron. 


et 
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ÎATS.  Ces  chrétiens  avoiciit  reçu  du  ciel  uu    Partie  i. 
sacerdoce  que  nous  avons  perdu.  C'étolt     Domnes 
moins  une   assemblée  de  peuple,  fpi'une    pQ^tiine 
communauté  de  lévites  et  de  religieuses  :       ^_- 
le  baptême  les  avoit  tous  fiiits  prêtres  et     Livre  i. 
confesseurs  de  Jésus-Christ.  jMystèies 

Saint-Justin,  le  philosophe,  danssapre-  g^^^, 
m  1ère  apologie ,  fait  une  admirable  des- 
cription de  la  vie  des  fidèles  de  ces  temps. 

«  On  nous  accuse,  dit-il,  de  troubler 
-y»  la  tranquillité  de  l'état  ;  et  cependant 
3>  un  des  principaux  dogmes  de  notre  loi  , 
5>  est  que  rien  n'est  caché  aux  yeux  de  Dieu  , 
w  et  qu'il  nous  jugera  sévèrement  un  jour 
51  sur  nos  bonnes  et  nos  mauvaises  actions  : 
-■»)  mais,  ô  puissant  empereur  !  les  peines 
«  mêmes  que  vous  avez  décernées  contre 
5>  nous ,  ne  font  que  nous  afFermir  dans 
?î  notre  culte ,  puisque  toutes  ces  persécu- 
M  tions  nous  ont  été  prédites  par  notre 
»  maître ,  fils  du  souverain  Dieu ,  père  et 
■>ï  seigneur  de  l'univers.  « 

>>  Le  jour  du  soleil,  (le  dimanche)  tous 
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î\^RTiE  I.    5>  ceux  qui  demeurent  à  la  ville  et  à  la  cam- 
i^og""'s     „  pagne,  s'assemblent  en  un  lieu  commun. 

et 

Doctiîne.     ^'  ^n  lit  les  saintes  Ecritures  j  un  ancien  (i) 
— —       33  exhorte  ensuite  le  peuple  à  imiter  de  si 
Livre  I.    „  beaux  exemples.  On  se  lève,  on  prie  de 
Mystères     ,,  nouveau  •  OU  présente  l'eau,   le  pain  et 
Sacremcns.    ''  1®  ^^^  \  1©  prélat  fait  l'action  de  grâce  , 
33  l'assistance  répond  amen.   On  distribue 
33  une  partie  des  choses  consacrées ,    et  les 
>3  diacres  portent  le  reste  aux  absens.   On 
33  fait  une  quête  ;   les  riches  donnent  ce 
33  qu'ils  veulent.  Le  prélat  garde  ces  aumô- 
33  nés  pour  en  assister  les  veuves ,  les  orphe- 
33  lins  ,  les  malades  ,   les  prisonniers  ,  les 
33  pauvres,  les  étrangers,  en  un  mot,  tous 
33  ceux  qui  sont  dans  le  besoin ,  et  dont  le 
33  prélat  est  spécialement  chargé.  Si  nous 
3)  nous  réunissons  le  jour  dusoleil,  c'est  que 
35  Dieu  fit  le  monde  ce  jour-là  ,  et  que  son 
33  filsressuscitaàpareil  jour,  pour  confirmer 
33  à  ses  disciples  la  doctrine  que  nous  a'Ous 
33  avons  exposée.  33 

(1)  Un  prêtre. 


et 
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35  Si  vous  la  trouvez  bonne  ,  respectez-    Partie  l. 
3>  la  î  rejetez-la ,  si  elle  vous  semble  mépri-     Dog.nes 
3>  sable  ;  mais  ne  livrez  pas  pour  cela  aux     poitrine  " 
3>  bourreaux  des  gens  qui  n'ont  lait  aucun       _«_ 
35  mal  j  car  nous  osons  vous  annoncer  que     Litre  i. 
55  vous  n'éviterez  pas  le  jugement  de  Dieu ,     Mystères 
55  si  vous    demeurez  dans  l'injustice  :   au   ^ 
35  reste ,   quel  que  soit  notre  sort ,   que  la 
35  volonté  de  Dieu  soit  faite.  Nous  aurions 
35  pu  réclamer  votre  équité  en  vertu  de  la 
35  lettre  de  votre  père ,  César  Adrien ,  d'il- 
35  lustre  et  glorieuse  mémoire  ;  mais  nous 
35  avons  préféré  de  nous  confier  en  la  jus- 
35  tice  de  notre  cause  (1).  35 

L'apologie  de  Justin  étoit  bien  faite  pour 
surprendre  la  terre.  Il  venoit  de  révéler  un 
âge  d'or  au  milieu  de  la  corruption ,  de 
découvrir  un  peuple  nouveau  ,  dans  les 
souterrains  d'un  antique  empire.  Ces  mœurs 
durentparoître  d'autant  plus  belles,  qu'elles 
n'étoient  pas  ,  comme  aux  premiers  jours 
du  monde,  en  harmonie  avec  la  nature  et 

(i)  Just»  Apoî,  Edit.  Marc,  fol.  1742. 

1.  F 
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Partie  1.    les  loix ,  et  qu'elles  formoient  un  contraste 
Dogmes     frappant  avec  ce  qui  les  environnoit.   Ce 

et 

Doctrine,     ^^^^  rend  sur-tout  la  vie  de  ces  lidèles  plus 

mmmm.       Intércssante  que  celle  de  ces  hommes  par- 

LivRE  I.     faits  chantés  parles  poètes,  c'est  que  ceux-ci 

Mystères     soiit  représentés  licurcux,  et  que  les  autres 

Sacremeiis.    ^^  montrent  à  nous  à  travers  les  charmes 

du  malheur.   Ce  n'est  pas  sous  le  ieuillage 

des  bois  et  sur  le  gazon  des  fontaines ,  que 

la  vertu  paroît  avec  le  plus  de  puissance  : 

il  faut  la  voir  à  l'ombre  des  prisons  ,  et 

parmi  des  flots  de  sang  et  de  larmes.  Oh  ! 

combien  la  religion  est  divine ,  lorsqu'au 

fond  d'un  souterrain ,  dans  le  silence  et  la 

nuit  des  tombeaux,  un  pasteur,  que  le  péril 

environne ,  célèbre  à  la  lueur  d'une  lampe , 

devant   un  petit  troupeau  de  fidèles ,  les 

mystères  d'un  Dieu  persécuté  ! 

Il  étoit  nécessaire  d'établir  solidement 
cette  innocence  des  chrétiens  primitifs  , 
pour  montrer  qu'aucun  des  inconvéniens 
qui  résulteroient  aujourd'hui  du  mai^iage 
des  prêtres ,  ne  pouvait  avoir  lieu  dans 
l'église  naissante. 
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Quand  les   clirétiens  se    multiplièrent ,    Tartie  l. 
quand  la  corruption  se  répandit  avec  les     Dogmes 
lioinmes,  comment  le  prêtre  auroit-il  pu     Doctrine, 
vaquer  eu  même  temps   aux  soins  de  sa       _^ 
ikmille  et  de   son  éiilise  ?   Comment  lut-     L'vrb  I. 
il  demeuré  chaste  avec  une  épouse  qui  eût     Mystères 
cessé  de  l'être  ?  Que  si  l'on  objecte  les  pays    saciemens. 
protestans,  nous  dirons  que  dans  ces  pays 
on  a  été  obligé  d'abolir  presque  tout  le 
culte  extérieur  j  qu'un  ministre  paroît  à 
peine  dans  un  temple  deux  ou  trois  fois  par 
semiiine  ;  que  presque  toutes  relations  ont 
cessé  entre  le  pasteur  et  le  troupeau ,   et 
que  le  premier  n'est  trop  souvent  qu'un 
homme  du  monde,  qui  donne  des  bals  et 
des  festins  pour  amuser  ses  enfans.  Quant 
à  quelques  sectes  moroses  ,  qui  alïectent  la 
simplicité  évangélique ,  et  qui  veulent  une 
religion  sans  culte ,  nous  esj)érons  qu'on 
ne   nous   les  opposera  pas.   Enfin  ,    dans 
les  pays  où   le   mariage  des  prêtres  s'est 
établi ,  la  confession ,  la  plus  belle  de  toutes 
les  institutions  morales ,   a  cessé  et  a  dû 
cesser   à   l'instant.    Il   est   naturel   qu'oa 

F.. 
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Partie  I.    ii'ose  plus   rendre  maître   de   ses   secrets 
Dogmes     l'iiomme  qui  a  rendu  une  femme  maîtresse 

et 

D  ctrine      ^®  ^"^^  '  ^^^  Craint ,  avec  raison  ,  de  se  confier 
«i_       au  prêtre  qui  a  rompu  son  contrat  de  fidélité 

Livre  I.     avec  Dieu,  et  répudié  le  Créateur  pour 

Mystères     épouser  la  créature. 
s»ciemens         ^^  ^^  reste  plus  qu'à  répondre  à  l'objec- 
tion que  l'on  tire  de  la  loi  générale  de  la 
population. 

Or,  il  nous  paroît  qu'une  des  premières 
loix  naturelles  qui  dut  s'abolir  à  la  nouvelle 
alliance,  fut  celle  qui  favorisoit  la  popula- 
tion ,  au-delà  de  certaines  bornes.  Autre 
fiit  Jésus -Christ ,  autre  Abraham  :  celui-ci 
parut  dans  un  temps  d'innocence  ,  dans 
un  temps  où  la  terre  manquoit  d'habitans  ; 
Jésus-Christ  vint,  au  contraire,  au  milieu 
de  la  corruption  des  hommes ,  et  lorsque  le 
monde  a  voit  perdu  sa  solitude.  La  pudeur 
peut  donc  fermer  à  présent  le  sein  des  fem- 
mes ,  et  la  seconde  Eve ,  en  guérissant  les 
maux  dont  la  première  avoit  été  frappée,  a 
fait  descendre  la  virginité  du  ciel  pour  nous 
donner  une  idée  de  cet  état  de  pureté  et  de 
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joie,  qui  précéda  les  antiques  douleurs  de    Partie  r< 

la  mère.  Dogmes 

Le  Législateur  des  chrétiens  naquit  d'une  Doctrine 
vierge  et  mourut  vierge.  N'a-t-il  pas  voulu       -»-■ 

nous  enseigner  par-là,  sous  les  rapports  l^^re  k 

politiques  et  naturels  ,  que  la  terre  étoit  Mystères 

et 

arrivée  à  soncomplémentd'habitans,  et  que  sacremens. 
loin  de  multiplier  les  générations ,  il  làu- 
droit  désormais  les  restreindre  ?  A  l'appui  de 
cette  opinion,  on  remarque  que  les  Etats 
ne  périssent  jamais  par  le  défaut ,  mais  par 
le  trop  grand  nomljre  d'iioimues.  Une  popu- 
lation excessive  est  le  fléau  des  Empires. 
Les  barbares  du  Nord  ont  dévasté  le 
globe ,  quand  leurs  forêts  ont  été  rem- 
plies ;  la  Suisse  étoit  obligée  de  verser  ses 
industrieux  liabitans  aux  royaumes  étran- 
gers ,  comme  elle  leur  verse  ses  rivières 
fécondes  j  et  sous  nos  propres  yeux  ,  au 
moment  même  où  la  France  a  perdu  un  si 
grand  nombre  de  laboureurs ,  la  culture 
n'en  paroît  que  plus  florissante.  Hélas  ! 
misérables  insectes  que  nous  somiues  !  bour- 
domiant  autour  d'ime  coupe  d'absinthe  y. 


et 
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Partie  I.    où  par  liasard  sont  tombées  quelques  goût- 

Dogmes     tes  de  miel ,  nous  nous  dévorons  les  uns 

Doctrine     ^^^  autres ,  lorsque  l'espace  vient  à  man- 

_^       quer  à  notre  multitude.  Par  un  malheur 

Livre  I.    23lus  grand  cucore  ,  plus  nous  nous  multi- 

My stères    pHons,  plus  il  faut  de  champ  à  nos  désirs- 

De  ce  terrein  qui  diminue  toujours,    et  de 

ces  passions  qui  augmentent  sans   cesse , 

doivent  résulter  tôt  ou  tard  d'effroyables 

révolutions  (*). 

Au  reste  ,  tous  les  systèmes  s'évanouis- 
sent devant  des  faits.  L'Europe  est -elle 
déserte,  parce  qu'on  y  voit  un  clergé  catho- 
lique ,  qui  a  fait  vœu  de  célibat  ?  Les  monas- 
tères même  sont  favorables  à  la  société  , 
parce  que  les  religieux,  en  consommant 
leurs  denrées  sur  les  lieux  ,  répandent 
l'abondance  dans  la  cabane  du  pauvre.  Où 
voyoit-on  en  France  des  paysans  bien  vêtus, 
des  laboureurs  dont  le  visage  annonçoit 
l'abondance  et  la  joie ,  si  ce  n'étoit  dans  la 
dépendance  de  quelque  riche  abbaye  ?  Les 

(*)   Voyez  la  note  B  à  la  fin  du  volume. 
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grandes  propriétés  n'ont-eiles  pas  toujours    PartisI. 
cet  eflét  î  et  les  abbayes  étolent-elles  autre     Dogme» 

.  ,     ,  ,      .  et 

chose  que  des  domaines  ou  les  propretaires    doctrine, 
résidoient  r  Mais  ceci  nous  mèncroit  trop        i— ^ 
loin  ,  et  nous  y  reviendrons  lorsque  nous     i^ivrb  i. 
traiterons  des  ordres  monasti(jues.   Disons     Mystères 
pourtant  que  le  clergé  favorisoit  encore  la  sacremens^ 
population ,    en  prêchant  la  concorde  et 
l'union  entre  les  époux ,   en  arrêtant  les 
progrès   du   libertinage  ,   et   en    dirigeant, 
toutes  les  foudres  de  l'église  ,    contre  le 
système  du  petit  nombre  d'enf'ans  ,  adopté 
par  le  peuple  des  villes. 

Enfin,  il  semble  à-peu-près  démontré  qu'il 
faut,  dans  un  grand  Etat,  des  hommes  qui, 
séparés  du  reste  du  monde,  et  revêtus  d'un 
caractère  auguste  ,  puissent,  sans  enfans  , 
sans  femmes ,  sans  les  embarras  du  siècle  y 
travailler  au  progrès  des  lumières ,  à  la 
perfection  de  la  morale  et  au  soulagement 
du  malheur.  Quels  miracles  nos  prêtres  et 
nos  religieux  n'ont-ils  point  opérés  dans, 
ces  trois  rapports  de  la  société  !  Qu'on  leur, 
donne  une  famille ,  et  ces  éludes,  et  cette^ 
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Partie  I.    charité  qu'ils  consacroient  à  leur  patrie 
Dogmes     Us  les  détourneront  au  profit  de  leurs  pa- 
Doctrinc.    ^^^^^  j  lieureux  même  si  de  vertus  qii'elles 

m^m^       sont ,  ils  ne  les  transforment  en  vices. 

livRE  I.         Voilà  ce  que   nous  avions  à  répondre 

Mystères    g^^j^  moralistes,  sur  le  célibat  des  prêtres. 

Sacremens.     *  oyons  SI  nous  trouverons  quelque  chose 

pour  les  poètes  :  ici ,  il  nous  faut  d'autres 

raisons,  d'autres  autorités,    et  un  autre 

style. 

CHAPITRE     IX. 

Suite  du  précédent   sur  le    sacrement 
d'Ordre. 

La  plupart  des  sages  de  l'antiquité  ont 
vécu  dans  le  célibat  ;  on  sait  combien 
les  Gymnosophistes,  les  Brachmanes  ,  les 
Druides  ont  tenu  la  chasteté  à  honneur.. 
Les  Sauvages  même  la  regardent  comme 
céleste  j  car  les  peuples  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays  n'ont  eu  qu'un  senti- 
ment sur  l'excellence  de  la  virginité.  Cliea 


et 
einen3« 
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les  anciens,   les  prêtres  et  les  prêtresses,    PaktikL 

sur-tout  ceux  qui  étoient  censés  commercer     Dogme» 

1        .  1       1        .  .  et 

intimement  avec   le  ciel ,  dévoient  vivre     ^i   .  • 

'  Doctrine. 

solitaires.    La  moindre  atteinte   portée  à       «_ 
leurs  vœux,  étoit  suivie  d'un  châtiment  ter-     Livre  i. 
rible.   On  n'ofïroit  aux  dieux  que  des  ge-     Mystères 
nisses  qui  n'avoient  point  encore  été  mères,   g^^.^. 
Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  sublime  et  de  plus 
doux  dans  la  fable  possédoit  la  virginité  ; 
on  la  donnoit  à  Vénus-Uranie  et  àMinerve, 
déesses  du  génie  et  de  la  sagesse  ;  l'Amitié 
étoit  une  adolescente  ,   et  la  Virginité  elle- 
même  ,   personnifiée  sous  les  traits  de  la 
lune ,   promenoit    sa   pudeur   mystérieuse 
dans  les  frais  espaces  de  la  nuit. 

Considérée  sous  ses  autres  rapports  ,  la 
virginité  n'est  pas  moins  aimable.  Dans  les 
trois  règnes  de  la  nature ,  elle  est  la  source 
des  grâces  et  la  perfection  de  la  beauté. 
Avec  le  lierre  et  la  vigne  sauvage  ,  elle 
tapisse  la  grotte  de  l'hennite  j  le  printemps  la 
cache  dans  ses  boutons  de  roses  ,  l'hiver  la 
montre  dans  ses  neiges  5  telle  elle  brille  aux 
deux  extrémités  de  la  vie ,  sur  les  lèvres 
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de  l'enfant ,  et  sur  les  cheveux  du  vieillard  : 
la  tombe  aussi  la  mêle  à  ses  mystères  : 
les  anciens  consacroientaux  monumens  des 
arbres  sans  semence  ,  non  sans  doute  à 
cause  que  la  mort  est  stérile ,  mais  parce 
que  j  dans  une  autre  vie ,  les  sexes  sont 
inconnus,  et  que  i'ame  est  une  vierge  im- 
mortelle. Enfin,  parmi  les  animaux,  ceux 
qui  se  rapprochent  le  plus  de  notre  intel- 
ligence, sont  voués  à  la  chasteté  :  ne  croi- 
roit-on  pas  reconnoître  dans  la  ruche  des 
abeilles,  le  modèle  de  ces  monastères  où  de 
jeunes  vestales  composent  un  miel  céleste  , 
avec  la  fleur  des  vertus  ? 

Quant  aux  beaux  arts,  la  virginité  en 
fait  également  les  charmes ,  et  les  muses  lui 
doivent  leur  éternelle  jeunesse. 

Mais  c'est  sur- tout  dans  l'homme  qu'elle 
déploie  son  excellence.  Quelles  grâces  le 
nouveau-né  n'a-t-il  point  dans  ses  jeux  ,  ou 
dans  les  bras  de  sa  mère  ! 

S.  Ambroise  a  composé  trois  traités  sur 
la  virginité  j  il  y  a  mis  les  charmes  de  son 
éloquence  5  il   s'en  excuse  lui-même  en 
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disnni  ([ii'il  Ta  iidt  ainsi  pour  gagner  l'esprit    Partie  I. 

des  vierges  par  la  douceur  de  ses  paroles  (i)  ;     Dogmes 

il  appelle  la  virginité   luie  cxempùon  de    jj^^trine. 

toute  souillure  (2)  j  il  fait  voir  combien  sa       ,^„„^ 

tranf|uillité  est  préférable  aux  soucis  du     LiyheI. 

mariage  ;  il  dit  aux  vierges  :  «  La  pudeur  ,     Mystères 

3>  en  colorant  vos  joues  ,  vous  rend  excel-  sacremens. 

»  leniinent  belles.   Retirées  loin  de  la  vue 

33  des  hommes,  comme  des  roses  solitaires, 

35  vos  grâces  ne  sont  point  soumises  à  leurs 

3ï  faux  jugemens  ;  toutefois  vous  descendez 

»  aussi  dans  la  lice  pour  disputer  le  prix  de 

»  la  beauté,  non  de  celle  du  corps,  mais  de 

3ï  celle  de  la  vertu  :  beauté  qu'aucune  ma- 

:>•>  ladie  n'altère ,    qu'aucun    âge  ne  fane , 

35  que  la  mort  même  ne  peut  ravir.  Dieu  seul 

33  s'établit  juge  de  cette  lutte  des  vierges  , 

3>  car  il  aime  les  belles  a.mes ,  même  dans  les 

33  corps  hideux.  .  .  .  Une  vierge  ne  connoît 

3)  ni  les  inconvéniens  de  la  grossesse ,  ni 

35  les  douleurs  de  l'eniantement. . . .  elle  est 

33  le  don  du  ciel  et  la  joie  de  ses  proches.. 

(i)  De  Virginit.  lib.  II,  cap.  i  ,  num.  4« 
(s)  Ibid.  lib.  I ,  cap.  5. 
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35  Elle  exerce  dans  la  maison  paternelle  le 
33  sacerdoce  de  la  chasteté  :  c'est  une  vie- 
«  tmie  qui  s'immole  chaque  jour  pour  sa 
33  mère.  33 

I^es  poètes  ont-ils  jamais  rien  dit  de  plus 
gracieux  f 

Dans  l'homme ,  la  virginité  prend  un 
caractère  sublime.  Troublée  par  tous  les 
orages  du  cœur,  si  elle  résiste,  elle  devient 
céleste,  ce  Une  ame  chaste  ,  dit  S.  Bernard  , 
33  est  par  vertu  ce  que  l'ange  est  par  nature. 
>3  II  y  a  plus  de  bonheur  dans  la  chasteté  de 
33  l'ange ,  mais  il  y  a  plus  de  courage  dans 
33  celle  de rhomme.  33  Combien,  à  la  vérité, 
n'est  -  elle  pas  admirable  dans  les  diverses 
conditions  de  la  vie  !  Dans  le  religieux , 
elle  se  transforme  en  humanité ,  comme 
dans  les  pères  de  la  Rédemption  et  dans 
tous  les  ordres  hospitaliers  ;  elle  se  change 
en  étude  chez  le  savant  5  elle  devient  médi- 
tation dans  le  solitaire.  Elle  est  le  carac- 
tère essentiel  de  l'ame  et  de  la  force  men- 
tale 5  il  n'y  a  point  d'homme  qui  n'en  ait 
senti  l'avantage  pour  se  livrer  aux  travaux 
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<ie  l'esprit.  Elle  est  donc  la  première  des  Partie  i: 
qualités ,  puis(|u'elle  donne  une  nouvelle     Do^me» 

vigueur  à  i'ame,  et  qu'elle  est,  sans  contre-  -^  ^j^j^^. 
dit ,  la  plus  belle  partie  de  nous-mCines  ?       _^ 

Mais  si  la  virginité  est  nécessaire  quelque  Livns  r* 

part ,   c'est  dans  le  service  de  la  Divinité.  Mystères 

ce  Dieu,  dit  Platon  ,  est  la  véritable  mesure  c,^,„™».,.- 

'  '  Sacrement. 

53  des  choses,  et  nous  devons  faire  tous  nos 
»  efïbrts  pour  lui  ressembler  (i).»L'homme 
qui  s'est  dévoué  à  ses  autels  ,  y  est  plus 
obligé  qu'un  autre.  «  Il  ne  s'agit  pas  ici , 
5î  ditChrysostome,  de  gouverner  un  empire 
»  ou  de  conduire  des  soldats ,  mais  d'une 
»  fonction  qui  demande  une  vertu  angé- 
v>  lique.  L'ame  d'un  prêtre  doit  être  plus 
v>  pure  que  les  rayons  du  soleil  (2).  3>  «Le 
»  ministre  chrétien  ,  dit  encore  S.  Jérôme, 
53  est  le  truchement  entreDieuetl'homme.  ?> 
Il  faut  donc  qu'un  prêtre  soit  un  person- 
nage tout  divin  :  il  faut  qu'autour  de  lui 
régnent  la  vertu  et  le  mystère.  Retiré  dans 
Xq&  saintes  ténèbres  du  temple ,  qu'on  l'en- 

(1)  Rep. 

(2)  Lib.  VI ,  de  Sacerd. 
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Partie  I.  tende  sans  l'appercevoir  j  que  sa  voix  solein- 
Dogme  nelle  ,  grave  et  religieuse  m'apporte  ses 
Dotnine.  paroles  prophétiques  ,  ou  ses  hymnes  de 
——  paix, des  sacrées  profondeurs  du  tabernacle^ 
XxvRE  I.  q^e  gçjs  apparitions  soient  courtes  parmi 
Mystères     ]gg  hommes  :  qu'il  ne  se  montre  au  miheu 

et 

Saciemens.  ^^  siècle ,  que  pour  faire  du  bien  aux  mal- 
heureux :  c'est  à  ce  prix  qu'on  offre  au 
prêtre  le  respect  et  la  confiance.  Il  perdra 
bientôt  l'un  et  l'autre  si  on  le  trouve  à  la 
porte  des  grands ,  si  on  le  voit  embarrassé 
d'une  épouse,  si  l'on  se  familiarise  avec 
lui ,  s'il  a  tous  les  vices  qu'on  reproche 
au  monde ,  et  si  l'on  peut  un  moment 
le  soupçoimer  homme  comme  les  autres 
hommes. 

Enfin  le  vieillard  chaste  est  une  sorte 
de  divinité.  Priam,  vieux  comme  le  mont 
Ida ,  blanchi  comme  le  chêne  du  Gargare  ^ 
Priam  dans  son  palais ,  au  milieu  de  ses 
cinquante  fils ,  présente  le  spectacle  le  plus 
auguste  de  la  paternité  5  mais  un  Platon 
vierge ,  assis  au  pied  d'un  temple  sur  la 
pointe  d'un  cap  battu  des  flots  ,  un  Platon 


DU    CHRISTIANISME.      96 

les  yeux  fixés  sur  la  mer,  enseignant  l'exis-    Tartie  i. 
tence  de  Dieu  à  ses  disciples ,  est  un  être     Dogmes 
bien  plus  céleste  :  il  ne  tient  plus  à  la  terre  :     t-»    .  •    . 

±71  Doctrine. 

il  semble  ajDpartenir  à  ces  démons  ,  à  ces       «_ 
intelligences  supérieures,  dont  il  nous  parle    Livre  i: 

dans  ses  écrits.  Mystères 

Ainsi  la  virginité,   remontant  depuis  le  ^ 

o  '  1  Sacremens. 

dernier  anneau  de  la  chaîne  des  êtres  jus- 
qu'à riiomme,  passe  bientôt  de  l'homme 
aux  anges  ,  et  des  anges  à  Dieu ,  où  elle  se 
perd.  Dieu  brille  à  jamais  unique  dans  les 
espaces  de  l'éternité,  comme  le  soleil,  son 
image  dans  le  temps. 

Concluons  que  les  poètes  et  cette  société 
frivole  qui  ne  juge  des  objets  que  par  la 
mesure  de  ses  plaisirs,  ne  peuvent  objecter 
contre  le  célibat  du  prêtre  ,  la  délica- 
tesse de  leur  goût  j  puisque  noiis  venons 
de  montrer  que  la  virginité  fait  partie 
du  souvenir  dans  les  choses  antiques,  des 
charmes  dans  l'amitié ,  du  mystère  dans 
la  tombe  ,  de  l'innocence  dans  le  berceau , 
de  l'enchantement  dans  la  jeunesse  ,  de 
Ihumaidté  dans  le  religieux ,  de  la  sainteté 


^G  GENIE 

Partiez,   claiis le  j^rêtre  et  dans  le  vieillard,   et  delà 
Dogmes     diviiiîté  daiis  les  anges  et  dans  Dieu  même* 


et 
Doctiine. 
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Suite  des  prècédens. 

lE         MARIAGE. 

On  ne  peut  bien  juger  des  défauts  ou 
de  l'excellence  des  objets  qui  vivent  pour 
ainsi  dire  avec  nous,  qu'en  les  mesurant 
sur  une  échelle  de  temps  et  de  mœurs  dif- 
férentes des  nôtres.  Quels  eussent  été  les 
transports  de  Lycurgue  et  de  Solon ,  si , 
au  lieu  du  culte  insensé  de  la  Grèce  ,  ils 
avoient  trouvé  dans  leur  patrie  une  religion 
aussi  raisonnable  dans  sa  doctrine ,  aussi 
spirituelle  dans  ses  dogmes ,  aussi  magni- 
fique dans  ses  pomjDes  ,  que  le  christia- 
nisme I  Combien  Socrate  eût  été  ravi,  lui, 
premier  martyr  dans  la  cause  de  Dieu  et 
de  la  morale  ! 
L'Europe  doit  encore  à  l'église  le  petit 
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nombre  de  bonnes  loix  qu'elle  possède.    Il  l'AnriEi. 

n'y  a  peut-être  point  de  circonstance  en  Dogmes 

matière  civile  qui  naît  ete  prévue  par  le  v)^p„inc 

droit  canonique ,  fruit  de  l'expérience  de  _ 

quinze  siècles,  et  du  génie  des  Innocent  et  Livre  r. 

des  Grégoire.  Les  empereurs  et  les  rois  les  Mystères 

et 

plus  sages ,  tels  que  Charlemagne  et  Alfred-  sacremens. 
le-Grand ,  ont  cru  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  recevoir ,  dans  le  code  civil ,  une 
partie  de  ce  code  ecclésiastique  où  vien- 
nent se  fondre  la  loi  lévitique  ,  l'évanglLe 
et  le  droit  romain.  Quel  vaisseau  pourtant 
que  cette  église  !  qu'il  est  vaste  !  qu'il  est 
miraculeux  ! 

En  élevant  le  mariage  à  la  dignité  de 
sacrement,  J.  C.  nous  a  montré  d'abord  la 
grande  figure  de  son  union  avec  l'église. 
Quand  on  songe  que  le  mariage  est  le 
pivot  sur  lequel  roule  toute  l'économie 
sociale  ,  peut-on  supposer  qu'il  soit  jamais 
assez  saint ,  et  peut-on  trop  admirer  la 
sagesse  de  celui  qui  l'a  marqué  du  sceau 
de  la  religion  ? 

L'église  a  multiplié  ses  soins  pour  un  si 
X.  G 
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Partie  I.    grand  acte  de  la  vie.  Elle  a  déterminé  les 
Dogmes     degrés  de  parenté  où  l'union  de  deux  époux 

Et  •  •  •  • 

.  seroit  permise.  Le  droit  canonique ,  recon- 

«_  noissant  les  générations  simples,   en  par- 

LivRB  I.  tant  de  la  souche  ,   a  rejeté  jusqu'à  la  qua- 

Wy stères  trième,  le  mariage  (i)  ,   que  le  droit  civil, 

et 

Saciemens.  ^^  Comptant  les  branches  doubles ,  eût  fixé 
à  la  seconde  ;  ainsi  le  vouloit  la  loi  d'Ar- 
cade, insérée  dans  les  Institutes  de  Justi- 
nlen  (2). 

Mais  l'église  ,  avec  sa  sagesse  accoutu- 
mée, a  suivi  dans  ce  règlement  le  change- 
ment progressif  des  mœurs  (3)  5  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme  ,  la  pro- 
liibition  de  Mariage  s'étendoit  jusqu'au 
septième  degré.  Quelques  Conciles  même, 
tel  que  celui  de  Tolède  (4)  dans  le  sixième 

(1)  Conc.  Lat.  an  i2o5. 

(2)  Just.  Inst.  de  Nvp.  §.  ig. 

(3)  Concil.  Duziac.  an  814.  La  loi  canonique  a 
du  varier  selon  les  mœurs  des  peuples  Goth,  Van- 
dale, Anglais,  Franc,  Bourguignon,  qui  entroient 
tour-à-tour  dans  le  sein  de  l'église. 

(4)  Conc.  Toi.  can.  5. 
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et 

acremens. 


siècle,  défencloieiit ,  d'une  manière  illimi-    Partie!.' 
tée ,  toute  union  entre  les  membres  d'une     Dogmes 

et 

même  famille.  ^^ 

Doctrine. 

L'esprit  qui  a  dicté  ces  loix  est  digne  de       __ 
la  pureté  de   notre   religion.   Les  payens    I-ivre  i. 
sont  restés  bien  au-dessous  de  cette  chas-     Mystère* 
teté  chrétienne.  A  Rome,  le  Mariage  entre  5 
cousins-germains  étoit  permis  5  et  Claude  , 
pour  épouser  Agrippine,  fit  porter  une  loi 
à  la  faveur  de  laquelle  l'oncle  pouvoit  s'unir 
à  la  nièce  (1).    Solon  avoit  laissé  au  frère 

(1)  Suet.  in  ClauJ.  A  la  vérité  cette  loi  ne  fut  pas 
ëlendiie  ,  comme  on  l'apjirend  par  les  fragraens 
d'L'lpien  ,  tit.  5  et  6  ,  et  elle  fut  abrogée  par  le  code 
Tliéodose  ,  ainsi  que  celle  qui  concernoit  les  cou- 
sins-germains. Observons  que  dans  le  christianisme, 
le  pape  a  le  droit  de  dispenser  de  la  loi  canonique  , 
selon  les  circonstances.  Comme  une  loi  ne  peut 
jamais  être  assez  générale  pour  embrasser  tous  les 
cas,  cette  ressource  des  dispenses,  ou  des  exce^itions, 
étoit  imaginée  avec  beaucoup  de  prudence.  Au  reste  » 
les  mariages  entre  frères  et  sœurs  dans  l'ancien  tes- 
tament ,  tenoient  à  cette  loi  générale  de  population, 
abolie,  comme  nous  Tnvonsdit,  à  ravénement  de 
Jésus-Christ,  lors  du  complément  des  races. 

G.. 
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P:^rtieI.   la  liberté  d'épouser  sa  sœur  utérine   (i). 
Dogmes         L'église  n'a  pas  Ijorné  là  ses  précautions. 

et 

Doctiine.  -^près  avoir  suivi  quelque  temps  le  Léviti-- 

— ..  que,  toiicliant  les  AJJîns ,  elle  a  fini  par  tlé- 

LivRE  I.  clarer  empêcliemens  dirimans  de  Mariage  ^ 

Mystères  ^Q^g  les  degrés  d'affinité ,   correspondant 

et 

Sacreniens.  ^^^  degrés  de  parenté  où  le  Mariage  est 
défendu  (2).  Enfin,  elle  a  prévu  un  cas  qui 
avoit  échappé  à  tous  les  jurisconsultes  :  ce 
cas  est  celui  dans  lequel  un  homme  auroit 
entretenu  un  commerce  illicite  avec  une 
femme.  L'église  déclare  qu'il  ne  peut  choisir 
line  épouse  dans  la  famille  de  cette  femme 
au-dessus  du  second  degré  (3).  Cette  loi 
connue  très-anciennement  dans  l'église  (4), 
mais  fixée  par  le  concile  de  Trente ,  a  été 
trouvée  si  belle,  que  le  code  françois  ,  en 
rejetant  la  totalité  du  concile,  n'a  pas  laissé 
de  recevoir  le  canon. 

Au  reste  ,  les  empêcliemens  de  Mariage 

(1)  Plut,  in  Sol. 

(2)  Conc.  Lat. 

(3)  Jh.  cap.  4?  sess.  24- 

(4)  Conc.  Ane,  c.  iilt.  an  3o4« 
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de  parent  à  parent,  si  multipliés  par  l'église,    Pautie  l. 
outre  leurs  raisons  morales  et  spirituelles  ,     Dogmes 
tendent   politi(iuement  à  diviser  les   ])ro-    j^ 
priétés,  et  à  empêcher  qu'à  la  longue  tous       _. 
les  biens   de   l'Etat   ne   s'accumulent   sur    LivkeI. 
cjuelques  léles.  Wystèiea 

L'ée.lise  a  conservé  les  fiançailles  ,  qui  _  „  „ 
remontent  à  une  grande  antiquité.  Aulu- 
Gèle  nous  apprend  qu'elles  lurent  connues 
des  peuples  du  Latium  (i)  3  les  Romains  les 
adoptèrent  (2)  ;  les  Grecs  les  ont  suivies  ; 
elles  étoient  en  Ironneur  sous  l'ancienne 
alliance  ;  et  dans  la.  nouvelle  ,  Joseph  lut 
fiancé  à  Marie.  L'intention  de  cette  cou- 
tmne  est  de  laisser  aux  deux  époux  le  temps 
de  se  connoître  avant  de  s'unir  (3). 

Dans  nos  campagnes ,   les  fiançailles  se 
montroient  encore  avec  leurs  grâces  anti- 

(1)  Noct.  Att.  lib.  IV,  cap.  4. 

(2)  L.  2  ,  ff.  de  Sports. 

(3)  Saint  Avigusl in  en  rapporte  une  raison  airn  able  : 
Constitutum  est  ,  ut  jam  pactae  sponsae  non  statim 
tradantur y  ne  vilcm  habeat  maritus  datant,  quaitir; 
non  suspiraverit  sponsus  dilatam. 
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Partie  I.  ques.  Par  uiie  belle  matinée  du  mois  d'août. 

Dogmes  un  jeune  paysan  venoit  chercher  sa  préten- 

Doctrine  ^^^  ^  ^^  ferme  de  son  futur  beau-père.  Deux 

___,  ménestriers,  rappelant  nos  anciens  mins- 

LivRB  I.  trels^    ouvroient  la  pompe  en  jouant  sur 

Mystères  leur  violon  des  romances  du  temps  de  la 

-,  chevalerie,  ou  des  cantiques  de  pèlerins  de 

ùacieniens.  '  u  x 

Saint  -  Jacques  en  Galice.  Les  vieux  siècles 
sortis  de  leurs  tombeaux  gothiques  ,  sem- 
bloient  accompagner  cette  jeunesse  avec 
leurs  vieilles  mœurs  et  leurs  vieux  souve- 
nirs. L'épousée  recevoit  du  curé  la  bé- 
nédiction des  iîançaLlles ,  et  déposoit  sur 
l'autel  une  quenouille  entourée  de  rubans. 
On  retournoit  ensuite  à  la  ferme  ^  la  dame 
et  le  seigneur  du  lieu ,  le  curé  et  le  juge  du 
village  s'asseyoient  avec  les  futurs  époux  , 
les  laboureurs  et  les  matrones,  autour  d'une 
table  où  étoient  servis  le  vérat  d'Eumée  et 
le  veau  gras  des  patriarches.  La  fête  se 
terminoit  par  une  ronde  dans  la  grange 
voisine  \  la  demoiselle  du  château  dansoit 
au  son  de  la  musette ,  une  ballade  avec  le 
fiancé^  tandis  que  les  spectateurs  étoient 
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assis  sur  la  ecrbe  nouvelle ,  avec  les  soiive-  I'artik  i. 

nirs  des  filles  de  Jéthro,  des  moissonneurs  Dogmes 

de  Booz  ,  et  des  iiançailles  de  Jacob  et  de  „  ^^^^J^Q 
Kacliel.  _ 

LapiihJicationdes  banssuitles  fiançailles.  Livre  i. 

Cette  excellente  coutume  ,  ignorée  de  l'an-  Mystères 

tifjuité  ,   est  entièrement  duc  à  l'église.  Il  c     „,„«„„ 

l  '  D  S  acre  mens* 

faut  la  reporter  au-delà  du  quatorzième 
siècle,  puisqu'il  en  est  fait  mention  dans  une 
décrétale  du  pape  Innocent  III.  Le  même 
pape  l'a  transformée  en  règle  générale  dans 
le  concile  de  Latran.  Le  concile  de  Trente 
l'a  renouvelée,  et  l'ordonnance  de  Blois  l'a 
fait  recevoir  parmi  nous.  L'esprit  do  cette 
loi  est  de  prévenir  les  unions  clandestines , 
et  d'avoir  connoissance  des  empêcliemens 
de  Mariage  ,  qui  peuvent  se  trouver  entre 
les  parties  contractantes. 

Mais  enfin  le  Mariage  chrétien  s'avance^ 
il  vient  avec  tout  un  autre  appareil  que  les 
fiançailles.  Sa  démarche  est  grave  et  solem- 
nelle ,  sa  pompe  silencieuse  et  auguste  : 
l'homme  est  averti  qu'il  commence  une 
nouvelle  carrière.  Les  paroles  de  la  béné- 


Partie  I. 


et 
Sdcrcnieiiâ. 
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diction  nuptiale ,  (  paroles  que  Dieu  même 
Doo.nes     prononça  sur  le  premier  couple  du  monde,) 
Doctiii.e.     ^^  frappant  le  mari  d'un  grand  respect,  lui 
.._       disent  qu'il  remplit  l'acte  le  plus  important 
Livre  I.     de  la  vie,  qu'il  va,  comme  Adam,  devenir 
Mystères     [q  chef  d'une  famille ,  et  qu'il  se  charge  de 
tout  le  fardeau  de  la  condition  humaine. 
La  femme  n'est  pas  moins  instruite.  L'image 
des  plaisirs  disparoît  à  ses  yeux  devant  celle 
des  devoirs.   Une  voix  semble  lui  crier  du 
milieu  de  l'autel  :  «  O  Eve  !  sais-tu  bien  ce 
33  que  tu  fais  ?  Sais-tu  qu'il  n'y  a  plus  pour 
33  toi  d'autre  liberté  que  celle  de  la  tombe  ? 
33  Sais  -  tu  ce  que  c'est  que  de  porter  dans 
33  tes  entrailles  mortelles ,  l'homme  immor- 
33  tel  et  làrt  à  l'image  d'un  Dieu  ?  33  Chez  les 
anciens,  un  hymenée  n'étoit  qu'une  céré- 
monie pleine  de  scandale  et  de  joie ,    qui 
31'enseignoit  rien  des  graves  pensées  que  le 
Mariage  inspire  :  le  christianisme  seul  en  a 
rétabli  la  dignité. 

C'est  encore  lui  qui  connoissant  avant 
ia  philosophie  dans  quelle  proportio» 
naissent  les  deux  sexes,   a  vu  le  premier- 
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que    riioinme    iie   pouvoit    avoir    qu'une    PartizI. 
épouse,   et  qu'il  devoitla  garder  jusqu'à  la     Dogmes 
mort.  Le  divorce  est  inconnu  dans  ré2;lise    ^ 

*-"  Doctrine. 

catlioli(pie,  si  ce  n'est  chez  quelques  petits        __ 
peuples    de  l'Illyrie  ,    soumis   autrefois    à    Livrk  i. 
l'Etat   de  Venise  ,    et  qui   suivent   le  rit     Mystères 
crée  (  1  ).  Si  les  ])assions  des  hommes  se  . 

*-"  ^      '  A  Sacrcmeus. 

sont  révoltées  contre  cette  loi  ,  si  elles 
n'ont  pas  apperçu  le  désordre  que  le  divorce 
porte  au  sein  des  familles,  en  troublant  les 
successions,  en  dénaturant  les  affections  pa- 
ternelles ,  en  corrompant  le  cœur,  et  faisant 
du  Mariage  une  prostitution  civile ,  nous 
n'espérons  pas  que  quelques  mots  que  nous 
avons  à  dire  ici  soient  écoutés.  Sans  entrer 
dans  la  profondeur  de  cette  matière,  nous  ob- 
serverons seulement  que  si,  parle  divorce, 
on  croit  rendre  les  époux  plus  heureux  , 
(  et  c'est  aujourd'hui  le  grand  argument  )  , 
c'est  tomber  dans  une  étrange  erreur.  Celui 
qui  n'a  point  fait  le  bonheur  d'une  pre- 
mière épouse  5  celui  qui  ne  s'est  point  atta-. 

(l)  Vid.  Fra-Paolo  ,  sur  le  Concile  de  Trente* 
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Partie  î.  elle  pour  toujours  à  sa  femme  ,  par  la  cein- 

Dogmes  ture  de  sa  virginité,   ou  par  sa  maternité 

Doctrine.  P^'^miére  j  celui  qui  n'a  pu  dompter  ses 

.i_i_  passions  au  joug  de  la  famille  ;  celui  qui 

Livre  I.  n'a  pu  renfermer  son  cœur  dans  sa  couche 

Mystères  nuptiale  ;  celui-là  ne  léra  jamais  la  félicité 

et 

Saciemens  ^^'^^^^  seconde  épouse  3  c'est  en  vain  que 
vous  y  comptez.  liui-même  ne  gagnera  pas. 
davantage  à  ces  échanges  :  ce  qu'il  prend 
poLir  des  difïerences  d'humeur  entre  lui  et 
la  femme  à  laquelle  il  est  uni ,  n'est  que  le 
penchant  de  son  inconstance ,  et  l'inquié- 
tude de  son  désir.  L'habitude  et  la  lon- 
gueur du  temps  ,  sont  plus  nécessaires  au 
bonheur ,  et  même  à  l'amour ,  qu'on  ne 
pense.  On  n'est  heureux  dans  l'objet  de 
son  attachement  ,  que  lorsqu'on  a  vécu 
beaucoup  de  jours ,  et  sur-tout  beaucoup 
de  mauvais  jours  avec  lui.  Il  faut  se  con- 
noître  jusqu'au  fond  de  l'ame  5  il  faut  que 
le  voile  mystérieux  dont  on  couvroit  les 
deux  époux  dans  la  primitive  église,  soit 
soulevé  par  eux  dans  tous  ses  replis,  tandis 
qu'il  reste  impénétrable  à  l'œil  des  autres* 


et 

einens. 
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Quoi  !  sur  le  moindre  caprice,  il  faudra    Vk^tizI. 
que  je  craigne  de  me  voir  privé  de  ma  com-     Dogmes 
pague  et  de  mes  enians ,  et  que  je  renonce    Doctrine, 
à  l'esjîérance  de  couler  mes  vieux  jours  au       — — 
milieu  d'eux  ?  Et   qu'on  ne  dise  pas  que     Livre  r. 
cette  frayeur  me  forcera  à  devenir  meilleur     Mystères 
époux  !  Non  ;   on  ne  s'attache  qu'au  bien  saa 
dont  on  est  sûr ,  on  n'aime  point  une  pro- 
priété qu'on  peut  perdre. 

Ne  donnons  point  à  l'hymen  les  ailes  de 
l'amour ,  ne  faisons  point  d'une  sainte  réa- 
lité un  fantôme  volage.  Une  chose  détruira 
encore  votre  bonheur  dans  vos  liens  d'un 
instant  ^  vous  y  serez  poursuivi  par  vos 
remords  j  vous  comparerez  sans  cesse  une 
épouse  à  l'autre ,  ce  que  vous  avez  perdu 
et  ce  que  vous  avez  trouvé  ,  et ,  ne  vous  y 
trompez  pas,  la  balance  sera  toute  en  faveur 
des  choses  passées 5  ainsi  Dieu  a  iàit  le  cœur 
de  l'homme.  Cette  distraction  d'un  senti- 
ment par  un  autre ,  empoisonnera  toutes 
vos  joies  :  caresserez  -  vous  votre  nouvel 
enfant  ?  vous  songerez  à  celui  que  vous  avez 
délaissé.  Presserez-vous  votre  femme  sur 
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PAr.Tiiîi.    Yotre  cœur  r  votre  cœur  vous  dira  que  ce 
Dogmes     n'est  pas  le  sein  de  la  première.  Tout  tend 

et 

Doctrine.  ^  l'unité  daus  l'homme  ;  il  n'est  point  lieu- 

i....  reux  s'il  se  divise  ,  et  comme  Dieu,  qui  le 

Livre  I,  fit  à  SOU  image,  son  ame  cherche  sans  cesse 

Mystères  à.  cousacrer  en  un  point  le  passé ,  le  présent- 

Sacreinens.     et  l'avenir  (l). 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les 
sacremens  d'Ordre  et  de  Mariage.  Quant 
aux  taloleaux  qu'ils  retracent  ,  il  seroit 
superflu  de  les  décrire.  Quelle  imagination 
assez  paresseuse  a  besoin  qu'on  l'aide  à  se 
représenter  ou  le  prêtre  abjurant  les  joies 
de  la  vie,  pour  se  donner  aux  malheureux, 
ou  la  jeune  fuie  se  vouant  au  silence  des 
solitudes ,  pour  trouver  le  silence  du  cœur, 
ou  les  époux  promettant  de  s'aimer  au  pied 
des  autels  ?  L'épouse  du  chrétien  n'est  j^as 
une  simple  mortelle  ^  c'estun  être  extraordi- 
naire, mystérieux,  ang^lique  j  c'est  la  chair 

(i)  On  peut  consulter  la  brochure  de  M.  deBonald 
sur  le  divorce  5  c'est  un  des  meilleurs  ouvrages  qui 
ait  paru  depuis  long-temps. 
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de  la  chair,  le  sang  du  sang  de  son  époux. En    Partie  ï. 
s'unissant  à  elle  ,  l'iioniine  ne  lait  que  rc-     Dogmes 
prendreunepartiedesa  substance.  Son  ame,     y.  j,j,.j„g, 
ainsi  que  son  corps ,  sont  incomplets  sans  la       . 
femme  :  il  a  la  force  ;  elle  a  la  beauté  5  il    Livhe  i. 
combat  l'ennemi  et  laboure  le  champ  de  la     Mystères 
jiatrie  ;  mais  il  n'entend  rien  aux  détails  cacremens, 
domestiques  ,  la  f'ennne  lui  manque  pour 
apprêter  son  repas  et  son  lit  -,  il  a  des  cha- 
grins ,  et  la  compagne  de  ses  nuits  est  là 
pour  les  adoucir  5  ses  jours  sont  mauvais 
et  troublés ,  mais  il  trouve  des  bras  chastes 
dans  ùa  couche  ,  et  il  oublie  tous  ses  maux. 
Sans  la  femme  ,   il  seroit  rude ,  grossier  , 
solitaire  j  il  ignoreroit  la  grâce ,  qui  n'est 
que  le  sourire  del'amour.  La  femme  suspend 
autour  de  lui  les  fleurs  de  la  vie,  comme  ces 
lianes  des  forêts,  qui  décorent  le  tronc  des 
chênes  de  leurs  guirlandes  parfiimées.  Enfin 
l'époux  chrétien  et  son  épouse  vivent ,  re- 
naissent et  meurent  ensemble  ;  ensemble  ils 
élèvent  les  fruits  de  leur  union  ^  en  poussière 
ils  retournent  ensemble ,  et  se  retrouvent 
ensemble  par-delà  les  limites  du  tombeau. 


^ 
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Paktie  I. 

Dogmes  CHAPITRE        XL 

et 
Doctiine. 

— — .  l'  E    X   T    R   Ê    M    E  -  O    N    C    T    I    O   N. 

Livre  I. 

mystères    IVIais  c'cst  à  la  vue  de  cg  tombeau,  por^ 
^^         tique  silencieux  d\in  autre  monde ,  que  le 

Sacrcmens. 

christianisme  déploie  toute  sa  sublimité.  Si 
la  plupart  des  cultes  antiques  ont  consacré 
la  cendre  des  morts ,  aucun  n'a  songé  à 
préparer  l'ame  pour  ces  rivages  inconnus , 
dont  on  ne  revient  jamais. 

Venez  voir  le  plus  beau  spectacle  que 
puisse  présenter  la  terre  ;  venez  voir  mourir 
le  fidèle.  Cet  homme  n'est  plus  l'homme 
du  monde,  il  n'appartient  plus  à  son  pays; 
toutes  ses  relations  avec  la  société  cessent. 
Pour  lui  le  calcul  par  le  temps  finit ,  et  il 
ne  date  plus  que  de  la  grande  ère  de  l'éter- 
nité. Un  prêtre  assis  à  son  chevet,  le  con- 
sole. Ce  ministre  saint  s'entretient  avec 
l'agonisant  de  l'immortalité  de  son  ame, 
et  la  scène  sublime  que  l'antiquité  entière 
n'a  présentée  qu'une  seule  fois ,  dans  le 
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premier  de  ses  philosophes  inouraus  ,  se  p^^^ie  l 

renouvelle  chaque  jour  sur  l'huinble  grabat  Dogmes 

du  dernier  des  clrrétiens  qui  expire.  Enfin  Doctrine, 

le  moment  suprême  est  arrivé  ,  un  sacre-  -»— 

ment  a  ouvert  à  ce   juste   les    portes  du  IivreL 

monde ,  un  sacrement  va  les  clorre  ;  la  reli-  ^lystèree 

et 

gion  le  balança  dans  le  berceau  de  la  vie  j   sacremcns. 
ses  beaux  chants  et  sa  main  maternelle  l'en- 
dormiront encore  dans  le  Ijerceau   de  la 
mort.    Elle  prépare  le  baptême  de  cette 
seconde  naissance  ;  mais  ce  n'est  plus  l'eau 
qu'elle  choisit ,  c'est  l'huile  ,  emblème  de 
l'incorruptibilité  céleste.  Le  sacrement  libé- 
rateur rompt  peu  -  à  -  peu  les  attaches  du 
fidèle  ;  son  ame  à  moitié  échappée  de  son 
corps  ,     devient  presque   visible  sur   son 
visage.  Déjà  il  entend  les  concerts  des  Séra- 
phins j  déjà  il  est  prêt  à  s'envoler  loin  du 
monde ,  vers  les  régions  où  l'invite  cette 
Espérance   à  la  voix  future  ,   fdle   de  la 
vertu  et  de  la  mort.  Cependant  l'Ange  de 
la  paix  descendant  vers  ce  juste  ,   touche 
de  son  sceptre  d'or  ses  yeux  fatigués ,  et 
les  ferme  délicieusement  à  la  lumière.  Il 
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Partie  I.  meurt ,  et  l'oii  n'a  point  entendu  son  cler- 

Dogines  nier  soupir  j  il  meurt ,  et  long-temps  après 

Doctrine.  <l^'il  n'est  plus ,  ses  amis  ibnt  silence  autour 

—  de  sa  couche ,   car  ils  croient  qu'il  som- 

LivRE  I.  meille  encore  j  tant  ce  chrétien  a  passé  avec 

Mystères  doUCCUT  ! 


et 
jSacremens* 
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PREMIÈRE   PARTIE. 

DOGMES    ET    DOCTRUSTE, 


LIVRE    SECOND. 

VERTUS      ET     LOIX     MORALES. 


CHAPITRE     PREMIER. 
Vices  et  Vertus  selon  la  Religion. 

L  A  plupart  des  anciens  philosophes  ont 
fait  le  partage  des  vices  et  des  vertus  ;  mais 
que  de  choses  à  redire  à  leurs  systèmes  ! 
combien  la  sagesse  de  la  religion  l'emporte 
encore  ici  sur  celle  des  hommes  î 

Ne   considérons   d'abord  que    l'orgueil 
dont  l'église  fait  le  premier  des  vices.  C'est 
j.  H 
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Partie I.  le  péclié  de  Satan,  c'est  le  premier  péclié 

Dogmes  clu  moiide.   L'orgueil  est  si  bien  la  racine 

Doctrine.  ^^^  ™^^  ?  *^1^'^^  ^^  trouve  mêlé  à  toutes  les 

— .  autres  infirmités  Je  la  nature,  comme  cette 

Livre  IL  sortc  de  savcur  pareille  qui  règne  dans  les 

Vertus  poisons  divcrs  :  il  brille  dans  le  souris  de 

etloix 

morales,  l' envie  ,  il  éclate  dans  les  débauches  du 
libertin  ,  il  compte  l'or  de  l'avarice,  il  étin- 
celle dans  les  yeux  de  la  colère  ,  il  suit  les 
grâces  de  l'Epicurien  ,  et  dort  avec  lui  sur 
sa  couche. 

C'est  l'orgueil  qui  fit  tomber  Adam  j  c'est 
l'orgueil  qui  arma  Caïn  de  la  massue  fratri- 
cide 3  c'est  l'orgueil  qui  éleva  Babel  et  ren- 
versa Babylone.  Par  l'orgueil ,  Athènes  se 
perdit  avec  la  Grèce ,  l'orgueil  brisa  le 
trône  de  Cyrus ,  divisa  l'empire  d'Alexan- 
dre ,  et  écrasa  Rome,  enfin ,  sous  le  poids 
de  l'univers. 

Dans  les  circonstances  particulières  de 
la  vie,  l'orgueil  a  des  effets  encore  plus  fu- 
nestes. Ilporte  ses  attentats  jusque  sur  Dieu. 

En  recherchant  les  causes  de  l'athéisme  , 
on  est  conduit  à  cette  triste  observation  ^ 
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tjiie  presque  tous   ceux  qui  se   révoltent   pArrrEi. 
contre  le  ciel ,  ont  à  se  plaindre  en  quelque     Dogmes 
chose  delà  société  ou  de  la  nature,  (excepté    Doj,j,.;ne 
toutefois    des   jeunes  gens   séduits  par  le       ^i. 
monde ,  ou  des  écrivains  qui  ne  veulent    Livre  ir. 
faire  que  du  bruit.  )   Mais  comment  ceux      Venus 
qui  sont  prives  des  Involes  avantages,  que     morales. 
le  hasard  donne  ou  ravit  dans  ses  caprices  , 
ne  savent -ils  pas  trouver  le  remède  à  ce 
léger    malheur  en  se    rapprochant  de  la 
Divinité  ?  Elle  est  la  véritable  source  des 
grâces  :  Dieu  est  si  bien  la  beauté  par  excel- 
lence ,   que  son  nom  seul  prononcé  avec 
amour ,  suffit  pour  donner  quelque  chose 
de  divin  à  l'homme  le  moins  favorisé  de  la 
nature,  comme  on  l'a  remarqué  de  Socrate. 
Laissons  l'athéisme  à  ceux  qui  n'ayant  pas 
assez  de  noblesse  pour  s'élever  au-dessus 
des  injustices  du  sort ,  ne  montrent  dans 
tous  leurs  blasphèmes ,  que  le  premier  vice 
de  l'homme  ,  chatouillé  dans  sa  partie  la 
plus  sensible. 

Si  l'église  a  donné  la  première  place  à 
l'orgueil   dans   l'échelle   des  dégradations 

H.. 
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Partie  I.  humaines  ,  elle  n'a  pas  classé  moins  liabi- 

Do-mes  lement  les  six  autres  vices  capitaux.  Il  ne 

Doctrine.  ^^^^  P^^  croire  ,  que  l'ordre  où  nous  les 

•n»  voyons  rangés  soit  arbitraire  ^  il  suffit  de 

Livre  II.  l' examiner  ,  pour  s'appercevoir  que  la  reli- 

Veitiis  gion  passe  excellemment  de  ces  crimes  qui 

etloix  ,   ^      ^  ,       ,        1        r  1   /T 

morales,  attaquent  ia  société  en  gênerai,  a  ces  deiits 
quine  retombent  que  sur  le  coupable.  Ainsi, 
par  exemple  ,  l'envie,  la  luxure,  l'avarice 
et  la  colère  suivent  immédiatement  l'or- 
gueil, parce  que  ce  sont  des  vices  qui  s'exer- 
cent sur  un  sujet  étranger  ,  et  qui  ne  vivent 
qu'au  milieu  des  hommes  ,  tandis  que  la 
gourmandise  et  la  paresse  qui  viennent  les 
dernières  sont  des  inclinations  solitaires  et 
honteuses  ,  qui  trouvent  en  elles  -  mêmes 
leurs  principales  voluptés. 

Dans  les  vertus  préférées  par  le  christia= 
nisme ,  et  dans  le  rang  qu'il  leur  assigne  , 
même  connoissance  de  la  nature.  Avant 
J.  C.  l'ame  de  l'homme  étoit  un  chaos  ;  le 
Verbe  se  fît  entendre ,  aussitôt  tout  se  dé- 
brouilla dans  le  monde  intellectuel,  comme 
à  la  même  Parole,  tout  s'étoit  jadis  arrangé 
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clans  le  monde  pliysic|ue  :  ce  fut  la  création    Partie  t. 


morale  de  l'univers.  Les  vertus  montèrent     Dogmes 

et . 

Doctrine. 


comme  des  feux  purs  dans  les  cieuxj  les 


unes  ,  soleils  éclatans  ,  appelèrent  tous  les       — i. 
regards  parleurbrillante  lumière  5  les  autres,    Livre  ir. 
modestes  étoiles,  cherchèrent  la  pudeur  des      Vertus 
ombres  ,   où  cependant  elles  ne  purent  se         ^.^j^^^ 
cacher.  Dès-lors  on  vit  s'établir  une  admira- 
ble balance  entre  les  forces  et  les  foibiessesj 
la  religion  dirigea  toutes  ses  foiidres  contre 
l'orgueil,  ce  vice  (|ui  se  nourrit  de  vertus  : 
elle  le  découvrit  dans  les  derniers  replis  du 
cœur ,  elle  le  poursuivit  dans  toutes   ses 
métamorphoses  j  les  Sacremens  marchèrent 
contre  lui  en  une  armée  sainte  ,  et  l'Humi- 
lité, vêtue  d'un  sac,  les  reins  ceints  d'une 
corde,  les  pieds  nuds  ,  le  iront  couvert  ds 
cendre ,  les  yeux  baissés  et  en  pleurs ,  devint 
une  des  premières  vertus  du  iidèle. 


Partie  I. 

Doi;nies 

et 
Doc  line. 


LlVRt  II. 

Vertus 

et loix 

morales. 
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CHAPITRE     II. 

De  la  Foi. 

JLjt  quelles  ëtoient  donc  les  vertus  tant 
reconiniandées  par  les  sages  de  la  Grèce  ? 
La  lorce ,  la  tempérance  et  la  prudence  ! 
Jésus-Christ,  vous  pouviez  seul  enseigner 
au  monde ,  que  la  foi  ,  l'espérance  et  la 
charité  sont  les  vertus  qui  conviennent  à 
l'ignorance,  comme  à  la  misère  de  l'homme  ! 
C'est  une  prodigieuse  raison,  sans  doute, 
que  celle  qui  nous  a  montré  dans  \a.Jvi  la 
source  de  toutes  les  vertus.  Il  n'y  a  de  puis- 
sance que  dans  la  conviction.  Un  raison- 
nement n'est  fort,  un  poëme  n'est  divin, 
une  peinture  n'est  belle  que  parce  que  l'es- 
prit ou  l'œil  qui  en  juge,  est  convaincu 
d'une  certaine  vérité  cachée  dans  ce  rai- 
sonnement ,  ce  poëme ,  ce  tableau.  Quels 
miracles  un  petit  nombre  de  soldats  per- 
suadés de  l'habileté  de  leur  général ,  ne 
peuvent-ils  pas  enfanter  !  Trente-cinq  mille- 
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Grecs  suivent  Alexandre  à  la  conquête  du   Partie  t. 
monde  ;  Lacëdénione  se  confie  en  Lycur-     D"gmes 

et 

gue ,   et  Lacédénione  devient  la  plus  sage  Doctrine. 
des  cités  ;  Babylone  se  présume  faite  pour       «^ 

les  grandeurs,  et  les  grandeurs  se  prosti-  LitrkII. 
tuent  à  sa  foi  mondaine  ;  un  oracle  donne      Venus 

1  T»  •  I       Ti  •  1     •  etloix 

la  terre  aux  Romains,  et  les Roniauis  o  btien-  moiales^ 
nent  la  terre  ;  Colomb,  seul  de  tout  un 
monde,  s'obstine  à  croire  à  un  nouvel  uni- 
vers ,  et  un  nouvel  univers  sort  des  flots. 
L'amitié,  le  patriotisme  ,  l'amour,  tous  les 
sentimens  nobles  sont  aussi  une  espèce 
de  foi.  C'est  parce  qu'ils  ont  cru  ,  que  les 
Codrus ,  les  Pylade ,  les  Régulus ,  les  Arie , 
ont  fait  des  prodiges.  Et  voilà  pourquoi  ces 
cœurs  qui  ne  croient  en  rien ,  qui  traitent 
d'illusions  tous  les  attacliemens  de  l'ame  , 
et  de  folie  toutes  les  belles  actions ,  qui 
regardent  en  pitié  l'imagination  et  la  ten- 
dresse du  génie  ;  voilà  pourquoi  ces  cœurs 
n'achèveront  jamais  rien  de  grand,  de  gé- 
néreux; ils  n'ont  de  foi  que  dans  la  matière 
et  dans  la  mort,  et  ils  sont  déjà  insensibles 
comme  l'une,  et  glacés  comme  l'autre. 
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Partie  I.        Daiis  le  langage  de  l'ancienne  chevalerie, 
Dogmes     bailler  sa  foi  ,  étoit  synonyme  de  tous  les 
^  ^^        prodiges  de  l'amour.  Roland,  Dueuesclin» 
___       Bayard,  étoient  de^d'aux  chevaliers,  et  les 
Livre  II.    champsdeRonccvaux  ,  d'Auray  ,  deBresse, 
Vertus      les  desccndaiis  des  Maures ,  des  Anglais  , 
•  oral"^      ^^^  Lombards  ,  disent  encore  aujourd'hui 
quels  étoient  ces  hommes  qui  prêtoientybi 
et  hommage  à  leur  dieu,  leur  dame  et  leur 
patrie.  Que  d'idées  antiques  et  touchantes 
s'attachent  à  notre  seul  mot  deyb^yer,  dont 
l'étymologie  est  si  remarquable  ?  Citerons- 
nous  les  martyrs  ,  ce  ces  héros  qui ,   selon 
3>  S.  Ambroise,  sans  armées,  sans  légions, 
■x>  ont  vaincu  les  tyrans ,   adouci  les  lions  , 
y>  ôté  au  feu  sa  violence  ,   et  au  glaive  sa 
D>  pointe  (  1  )  ?  »  La  foi  même  ,    envisagée 
sous  ce  rapport ,   est  une  force  si  terrible , 
qu'elle  bouleverseroit   le  monde  ,   si  elle 
étoit  appliquée  à  des  fins  perverses.   Il  n'y 
a  rien  qu'un  homme ,   sous  le  joug  d'une 
persuasion  intime  ,    et   qui   soumet   sans 
condition   sa  raison   à   celle    d'un  autre- 

(0  Adbros,  de  Off,  cap.  35. 
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homme  ,   ne  soit  capable  d'exécuter.    Ce  Partie  r. 

qui  prouve  que  les  plus  éminentes  vertus ,  Docmrs 

quand  on  les  sépare  de  Dieu  et  qu'on  les  poctiine 

veut  prendre  dans  leurs  simples  rapports  i_^ 

moraux ,  touchent  de  près  aux  plus  grands  Livre  ir, 

vices.  Si  les  philosophes  avoieiit  fait  cette  Vertus 

1  .  .1  .  et  lois 

observation ,  ils  ne  se  seroient  pas  tant  morale». 
donné  de  peine  pour  hxer  les  Jinùtes  du 
bien  et  du  mal.  Le  christianisme  n'a  pas  eu 
besoin,  comme  Aristote,  d'inventer  une 
échelle,  pour  y  placer  ingénieusement  une 
vertu  entre  deux  vices  j  il  a  tranché  la  dif- 
ficulté d'une  manière  sûre,  en  nous  mon- 
trant que  les  vertus  ne  sont  des  vertus , 
qu'autant  qu'elles  refluent  vers  leur  source, 
c'est-à-dire  vers  Dieu. 

Cette  vérité  nous  restera  assurée,  si  nous 
appliquons  la  foi  à  ces  mêmes  affaires 
humaines ,  mais  en  la  faisant  survenir  par 
l'entremise  des  idées  religieuses.  De  la  foi 
vont  naître  toutes  les  vertus  de  la  société  , 
puisqu'il  est  vrai ,  du  consentement  una- 
nbne  des  sages ,  que  le  dogme  qui  com- 
mande de  croire  en  un  Dieu  rémunérateur 


12^ 


GENIE 


Partie  I.    et  veiigeur ,   est  le  plus  ferme  soutien  de 
Dogmes     la  morale  et  de  la  politique. 

et 

Doctrine.  Enfin,  si  vous  employez  la  loi  à  son  véri- 

1— >  table  usage  ,  si  vous  la  tournez  entièrement 

Livre  IL  yers  le  Créateur  ,   si  vous  en  laites  l'oeil 

\ertus  intellectuel  par   qui   vous   découvrez    les 

etloix  Ml         1     1         •  •  1  •  1 

morales,  merveilles  de  la  cite  sainte,  et  l'empire  des 
existences  réelles  ,  si  elle  sert  d'ailes  à  votre 
ame,  pour  vous  élever  au-dessus  des  peines 
de  la  vie  ;  vous  reconnoîtrez  que  l'Ecriture 
n'a  pas  trop  exalté  cette  vertu,  lorsqu'elle 
a  parlé  des  prodiges  qu'on  peut  l'aire  avec 
elle.  Foi  céleste ,  foi  consolatrice  ,  tu  lais 
plus  que  de  transporter  les  montagnes ,  tu 
soulèves  les  poids  accablans ,  qui  pèsent 
sur  le  cœur  de  riiomme  ! 


CHAPITRE     III. 


De  l'Espérance  et  de  la  Charité. 

X-i 'espérance  ,  seconde  vertu  théologale  ^ 
a  presque  la  même  force  que  la  foi  j  le  Désir 
est  le  père  de  la  Puissance;  quiconque 
désire  fortement,  obtient.  Cliercliez,  a  dit 
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J.  C,  et  vous  trouverez^  frappez,  et  l'on    TartieI. 
vous    ouvrira.    Pythagore    disoit   clans    le     Uonmc» 
même  sens  :  La  pidssaTice  habite  auprès    Docuine. 
de  la  nécessité  ;   car  nécessité   implitpie       — " 
privation  ,  et  privation  marche  avec  désir.     L'^"^*^    • 
Le  désir  ou  l'espérance,   est  le  génie.   Il  a      Venus 
cette  virilité  qui  eniunte,   et  cette  soif  qui     morales. 
ïie  s'éteint  jamais.   Un  homme  se  voit  -  il 
trompé  dans  ses  projets  ?  C'est  qu'il  n'a  pas 
désiré  avec  ardeur  j  c'est  qu'il  a  manqué  de 
cet  amour  qui   saisit  tôt  ou   tard  l'objet 
auquel  il  aspire  ,  de  cet  amour  qui  dans  la 
Divinité,  embrasse  tout  et  jouit  de  tous  les 
mondes  ,  par  une  immense  espérance  tou- 
jours satisfaite,  et  qui  renaît  toujours. 

Il  y  a  cependant  une  différence  essen- 
tielle entre  la  foi ,  et  l'espérance  considérée 
comme  force.  La  foi  a  son  foyer  hors  de 
nous  5  elle  nous  vient  d'un  objet  étranger. 
L'espérance  ,  au  contraire  ,  naît  au  dedans 
de  nous  ,  pour  se  porter  au  dehors.  On 
nous  impose  la  première  ,  notre  propre 
désir  fait  naître  la  seconde  j  celle-là  est 
une  obéissance  j  celle-ci  un  amour.  Mais 
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Pautie  I.    comme  la  foi  engendre  plus  facilement  les 
Dogmes     autres  vertus ,  comme  elle  découle  direc- 

et  1       TA* 

Doctrine,     t^mcnt  de  Dieu  ,  et  que  par  conséquent 
— —       étant  une  émanation  du  grand  être  ,  elle 

Livre  II.    gst  plus  belle    que   l'espérance   qui   n'est 
Vertus      qu'une  partie  de  l'homme  ,  l'église  a  dii 

Bioraies.     P^^cer  la  foi  au  premier  rang. 

Mais  l'espérance  offre  en  elle-même  un 
caractère  particulier  :  c'est  celui  qui  la  luet 
en  rapport  avec  nos  misères.  Sans  doute 
elle  fiit  révélée  par  le  ciel  ,  cette  religion 
qui  fit  une  vertu  de  l'e&pérance  î  Cette 
nourrice  des  infortunés ,  placée  auprès  de 
l'homme  ,  comme  une  mère  auprès  de  son 
enfant  malade ,  le  berce  dans  ses  bras  ;, 
le  suspend  à  sa  mamelle  intarissable ,  et 
l'abreuve  d'un  lait  qui  calme  toutes  ses 
douleurs.  Elle  veille  à  son  chevet  sohtaire , 
elle  l'endort  par  des  chants  magiques.  N'est- 
il  pas  surprenant  de  voir  l'espérance,  qu'il 
est  si  doux  de  garder  et  qui  semble  un  mou- 
vement naturel  de  l'ame ,  se  transformer 
pour  le  chrétien  en  une  vertu  rigoureuse- 
inent  exigée  ?  en  sorte  que^quoi  qu'il  fasse,  on 
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l'oblige  de  boire  à  longs  traits  à  cette  coupe  Pa.-.tie  I* 
enchantée ,  où  tant  de  misérables  s'estime-  Dogmes 
roient  heureux  de  mouiller  un  instant  leurs    „      .    , 

Doctrine. 

lèvres.  Ilyaplus  (etc'esticilamerveille),  il       „_ 
sera  récompensé  d'avoir  espéré ,  autrement    i  itre  ir. 
à^  avoir  fait  son  propre  bonheur.  Le  fidèle      Vrrms 
toujours  militant  dans  la  vie,  toujours  aux     ,n,j,^ie, 
prises  avec  l'Ennemi ,  est  traité  par  la  reli- 
gion dans  sa  défaite ,  comme  ces  généraux 
vaincus  ,  que  le  Sénat  Romain  recevoit  en 
triomphe,  par  la  seide  raison  qu'ils  n'avoient 
pas  désespéré  du  salut  final.    Mais  si  les 
anciens  aitribuoient  quelque  chose  de  mer- 
veilleux à  l'homme   que   l'espoir   n-'aban- 
donne  jamais  ;   qu'auroient  -  ils  pensé  du 
chrétien  ,  qui,  dans  son  étonnant  langage  , 
ne  dit  plus  entretenir ,  iwBÎs pratiquer  l'es- 
pérance ? 

Que  dirons  -  nous  maintenant  de  cette 
charité,  fille  de  J.  C.  ,  qui  signifie  au  sens 
propre ,  grâce  et  joie  ?  La  religion  voulant 
reformer  le  cœur  humain ,  et  tourner  au 
profit  des  vertus  nos  affections  et  nos  ten- 
dresses ,  a  inventé  une  nouvelle  passion  : 


11^  GENIE 

î»A»TiE  I.  elle  ne  s'est  servie  pour  l'exprimer  ,   ni  du 

Dugmcs  iiiQt  d'amour  qm  n'est  pas  assez  sévère  , 

Doctrine.  ^^^  ^^  ™t)t  d'amitié ,   qui  se  perd  au  tom- 

—  beau  ,    ni  du  mot  de  pitié  ,  trop  personnel 

Livre  II.  ^j-   ^^.^p  y^ig^-^   jg  l'orgueil  ',  mais   elle  a 

Vertus  trouvé  l'cxpression  de   caritas  ,  charité, 

etloix  ^  ^ 

morales.  ^\P^  renferme  les  trois  premières  ,  et  qui 
tient  en  même  temps  à  quelque  chose  de 
céleste.  Par-là ,  elle  a  dirigé  nos  penclians 
vers  le  ciel ,  en  les  épurant  et  les  reportant 
au  Créateur  j  par  -  là ,  elle  nous  enseigne 
cette  vérité  merveilleuse  ,  que  les  hommes 
doivent ,  pour  ainsi  dire ,  s'aimer  à  travers 
Dieu  qui  spiritualise  leur  amour  et  v^qvl 
laisse  que  l'immortelle  essence  ,  en  lui  ser- 
vant de  passage. 

Mais  ,  si  la  charité  est  une  vertu  toute 
chrétienne  directement  émanée  de  l'Eternel 
et  de  son  Verbe ,  elle  est  aussi  en  étroite 
alliance  avec  la  nature.  C'est  à  cette  har- 
monie continuelle  du  ciel  et  de  la  terre,  de 
Dieu  et  de  l'humanité  ,  qu'on  reconnoît  le 
caractère  de  la  vraie  religion.  Souvent  les 
institutions  morales  et  politiques  de  l'anti- 
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quité  sont  en  contradiction  avec  les  senti-   Partie  I. 
mens  de  Tanie.  Le  christianisme  ,   au  con-     Dogmes 
traire ,  toujours  d'accord  avec  les  cœurs ,    _   ^^.^^^ 
ne  commande  point  des  vertus  abstraites       ___ 
et  solitaires  ,  mais  des  vertus  tirées  de  nos    Livre  ii. 
besoins  et  utiles  à  tous.  Il  a  placé  la  charité      Venus 
comme  un  puits  d'abondance  dans  les  dé-         .  ^^^ 
serts  de  la  vie.   ce  La  charité  est  patiente , 
5>  dit  l'Apôtre  5    elle  est   douce  ,    elle   ne 
:<>  cherche  à  surpasser  personne,  elle  n'agit 
a>  point  avec  témérité,  elle  ne  s'enfle  point. 

3>  Elle  n'est  point  ambitieuse  5  elle  ne  suit 
:»  point  ses  intérêts ,  elle  ne  s'irrite  point , 
5>  elle  ne  pense  point  le  mal. 

55  Elle  ne  se  réjouit  point  dans  l'injustice  5 
5j  mais  elle  se  plaît  dans  la  vérité. 

»  Elle  tolère  tout  ,  elle  croit  tout  ,  elle 
»  espère  tout ,  elle  soufifre  tout  (1).  » 

(i)  S.  Paul  j  ad  Corinth.  cap.  i3. 
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Partie  i. 

Dogmes  CHAPITRE       IV; 

et 

Doctrine. 

__  Des  Loix  7}wrales  ,  ou  du  Décalogue, 

Livre  II.      _ 

Vertus  ^^^  Hen  humiliant  pour  notre  orgueil  ^ 

etioix      que  toutes  les  maximes  de  la  sagesse  liu- 

worales.  .  f  i  i 

maine  peuvent  se  renfermer  dans  quel- 
ques pages.  Et  dans  ces  pages  encore,  com- 
bien d'erreurs  î  Les  loix  des  Minos  et  des 
Lycurgue  ne  sont  restées  debout  après  la 
cliûte  des  peuj^les  pour  lesquels  elles  lurent 
érigées  ,  que  comme  les  pyramides  des 
déserts  ,  immortels  palais  de  la  mort. 

LoiX     DU     SECOND      ZoRO  ASTRE. 

Le  temps  sans  bornes  et  incréé  est  le 
créateur  de  tout.  La  parole  fut  sa  lîUe  j  et 
de  sa  fille  naquit  Orsmus ,  dieu  du  bien , 
et  Arimhan y  dieu  du  mal. 

Invoque  le  taureau  céleste ,  père  de 
l'herbe  et  de  l'homme. 

L'œuvre  la  plus  méritoire  est  de  bien 
labourer  son  chaxnp. 
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Prie  avec  pureté  de  pensée,  de  parole  et    y\\ktie  t. 
d'action  (1).  Dogmos 

Enseigne  le  bien  et  le  mal  à  ton  fils  âgé         ^' 

Doctrine. 

de  cmq  ans  (2).  ___^ 

Que  la  loi  frappe  l'ingrat  (  3 ).  LiwviB.  ir. 

Qu'il  meure  le  fils  qui  a  désobéi  trois  fois  Venus 

à  son  père.  ^^  ^°'^ 

T       I    •    1  '    1  »  ^      r  •  nioidles. 

La  loi  déclare  impure  la  femme  qui  passe 
à  un  second  liymen. 

Frappe  le  faussaire  de  verges. 

Méprise  le  menteur. 

A  la  fin  et  au  renouvellement  de  l'année , 
observe  dix  jours  de  fêtes. 

Loix     Indiennes. 

L'univers  est  Wichnou. 

Tout  ce  qui  a  été ,  c'est  lui  5  tout  ce  qui 
est ,  c'est  lui  5  tout  ce  qui  sera ,  c'est  lui. 

Hommes ,   soyez  égaux. 

Aime  la  vertu  pour  elle  j  renonce  au  fi'uit 
de  tes  œuvres. 

(0  Zend-Av. 

(2)  Xenoph.  Cyr.  Plat,  de  Leg,  lib.  II. 

(3)  Xenoph.  ib, 

1.  I 


et 
Doctrine. 
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Partie  I.  Mortel ,  sois  Sage  ,  tu  seras  fort  comme 
Dogmes     dix  mille  éléplians. 

L'ame  est  Dieu. 

Confesse  les  fautes  de  tes  enfans  au  soleil 
Livre  II.  et  aux  liommes ,  et  purifie-toi  dans  l'eau  du 
Venus      Gange  (i). 

et  loix 

JLOIX      li/GYPTIENNES. 

Cnef ,  dieu  universel  ,  ténèbres  incon- 
nues ,    obscurité  impénétrable. 

Osiris  est  le  dieu  bon  3  Typhon  le  dieu 
méchant. 

Honore  tes  parens. 

Suis  la  profession  de  ton  père. 

Sois  vertueux  j  les  juges  du  lac  pronon- 
ceront après  ta  mort  sur  tes  œuvres. 

Lave  ton  corps  deux  fois  le  jour,  et  deux 
fois  la  nuit. 

Vis  de  peu. 

Ne  révèle  point  les  mystères  (2). 

(1)  Pr.  des  Br.  Hist.  oflnd.  Did.  sic.  etc. 

(2)  Herod.  liv.  II.  Plat,  de  Leg.  Plut,  de  Is.  et  Os, 
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LT\/r  Partie!. 

DIX      DE      M - 


I  K  O  S. 


Dotâmes 

et 
Doctrine. 


Ne  jure  point  par  les  dieux. 

Jeune  homme,  n'examine  point  la  loi.  ___ 

La  loi    déchire  infâme    quiconque   n'a    Livrj,  ii. 

point  d'ami.  Vertus 

Qi       /•  1     1    \  •  ,  et  loix 

ne  la  lemme  adultère  soit  couronnée  .  „ 

de  laine  et  vendue. 

Que  vos  repas  soient  publics  ,  votre  vie 
frugale  ,  et  vos  danses  guerrières  (i). 

(  Nous  ne  domierons  point  ici  les  loix  de 
Lycurgue  ,  parce  qu'elles  ne  font  en  partie 
que  réjifcter  celles  de  Minos.  ) 

Loix      DE       SOLON. 

Que  l'enfant  qui  néglige  d'ensevelir  son 
père  ,  que  celui  qui  ne  le  défend  point , 
meure. 

Que  le  temple  soit  interdit  à  l'adultère. 

Que  le  magistrat  ivre  boive  la  ciguë. 

La  mort  au  soldat  lâche. 

La   loi   permet  de  tuer  le  citoyen  qui 

(0  Arist.  Vol.  Plat,  de  Leg. 

L. 


et 

Doctiine 


etloix 
morales 
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Partie  I.   demeure  neutre  au  milieu  des  dissentions 
Dogmes     civiles. 

Que  celui  qui  veut  mourir  le  déclare  à 

l'Archonte  et  meure. 

Livre  ïi.         Que  le  sacrilège  meure. 
Vertus  Epouse ,  guide  ton  époux  aveugle. 

L'homme  sans  mœurs  ne  pourra  gou- 
verner (i). 

LOIX    PRIMITIVES    DE    RoME. 

Honore  la  petite  fortune. 
Que  l'homme  soit  laboureur  et  guerrieri 
Réserve  le  vin  aux  vieillards. 
Condamne    à    mort    le    laboureur    qui 
mange  le  bœuf  (2,). 

Loix  DES   Gaules  ou  des  DruïdeS. 

L'univers  est  éternel  ^  l'ame  immortelle* 
Honore  la  nature. 

Défendez  votre  mère,  votre  patrie,  la 
terre. 

Admets  la  fertime  dans  tes  conseils* 

(1)  PI.  in  Vit.  Sol.  Tit.  Liv. 
(a)  PI.  in  Num.  Tit.  Livi 
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Honore  l'étranger,  et  mets  à  part  sa  por-   partie  % 
tlon  dans  ta  récolte. 

Que  rinliime  soit  enseveli  dans  la  boue. 

N'élève  point  de  temple ,   et  ne  confie 
l'histoire  du  passé  qu'à  ta  mémoire. 

Homme  ,  tu  es  libre  ,  sois  sans  propriété. 

Honore  le  vieillard  ,    et   que   le   jeune 
homme  ne  puisse  déposer  contre  lui. 

Le  brave  sera  récompensé  après  la  mort, 
et  le  lâche  puni  (i). 


Dogmes 

et 
Doctrine,' 

Livre  IT^ 

Vertus 
cf  loijc 


LoiX     DE     PyTIIAGORE. 

Honore  les  Dieux  immortels  ,  tels  qu'ils 
sont  établis  par  la  loi. 

Honore  tes  parens. 

Fais  ce  qui  n'afïUgera  pas  ta  mémoire. 

N'admets  point  le  sommeil  dans  tes  yeuxj 
avant  d'avoir  examiné  trois  fois  dans  ton 
ame  les  œuvres  de  ta  journée. 

Demande-toi  :  où  ai -je  été  ?  Qu'ai  -  je 
fait  ?  Qu'aurois-je  dû  faire  ? 

Ainsi  après  une  vie  sainte  ,   lorsque  toij 


(i)  Tac.  deMor,  Germ.Sixnh.Cxs.  com.Edda.etc^ 


et loix 
iiioiales 
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Fatitie  I.    corps  retournera  aux  élémens  5  tu  devîen- 
Dogrnes     clras    immortel   et    incorruptible ,    tu    ne 
^^         pourras  plus  mourir  (1). 

Doctrine.      ^  .   ^   ^  ^    ^ 

__^  Voilà  donc  ,  à  peu  près,  tout  ce  qui  s'est 

jLivREii.  sauvé  de  cette  antique  sagesse  des  temps 
Vertus  si  fameuse  !  Là  Dieu  est  représenté  comme 
une  obscurité  profonde  5  sans  doute  ,  mais 
à  force  de  lumière  ,  comme  ces  ténèbres, 
qui  couvrent  la  vue ,  lorsqu'on  cherche  à 
contempler  le  soleil  ',  ici  l'homme  sans  ami 
est  déclaré  infâme  j  ce  législateur  a  donc 
déclaré  infâmes  tous  les  infortunés  :  plus 
loin  le  suicide  devient  loi  j  enfin,  quelques- 

(1)  On  ponrroit  ajouter  à  ces  Tables  un  extrait  do 
la  République  de  Platon,  ou  plutôt  des  douze  livres 
de  ses  loix  ,  qui  sont  ,  à  notre  avis  ,  son  meilleur 
ouvrage ,  tant  par  le  beau  tableau  des  trois  vieillards 
qui  discourent  en  allant  à  la  fontaine  ,  que  par  la 
raison  qui  règne  dans  ce  dialogue.  Mais  ces  préceptes 
n'ont  point  été  mis  en  pratique ,  ainsi  nous  nous 
abstiendrons  d'en  parler.  Quant  au  Coran,  tout  ce 
qui  s'y  trouve  de  saint  et  de  juste  ,  est  emprunté 
jncsque  mot  pour  mot  de  nos  livres  sacrés  ;  le  reste 
est  une  méchante  compilation  rabbinique. 


et 
Doctrine. 

Livre  H. 

Vcitus 

et loix 

morales. 
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ïins  tlo  CCS  sages  semblent  oublier  entière-  partie  i. 
ment  un  Etre  Suprême.  Et  (|ue  de  choses  Dogmes 
vagues,  incohérentes,  conmnines,  clans  la 
plupart  de  ces  sentences  !  Tels  sont ,  en 
général ,  les  ouvrages  philosojihicpies  de 
l'anticpùté.  Les  sages  du  porticpie  et  de 
l'académie  énoncent  tour-à-tour  des  maxi- 
mes si  contradictoires,  qu'on  peut  prouver 
par  le  même  livre ,  que  son  auteur  croyoit 
et  ne  croyoit  point  en  Dieu  5  qu'il  recon- 
noissoit  et  ne  reconnoissoit  point  une  vertu 
positive  ;  que  la  liberté  est  le  premier  des 
biens,  et  le  despotisme  le  meilleur  des  gou- 
vernemens. 

Si ,  au  milieu  de  tant  de  perplexités , 
on  voyoit  paroître  un  code  de  loix  mo- 
rales ,  sans  contradictions  ,  sans  erreurs  , 
qui  fît  cesser  nos  incertitudes ,  qui  nous 
apprît  ce  que  nous  devons  croire  de  Dieu, 
et  quelles  sont  nos  véritables  relations  avec 
les  hommes  5  si  ce  code  s'annonçoit  avec 
une  assurance  de  ton  et  une  simplicité  de 
langage  inconnues  j  ne  fàudroit-il  pas  en 
conclure  ,  que  ces  loix  ne  peuvent  émaner 
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Partie!.    ^^^^  ^^"^  Ciel?  Nous  les  avoiis  ces  préceptes 

Dogmes     divins  :  voyez  cet  homme  qui  descend  de 

^\        ces  hauteurs  brûlantes  j  ses  mains  soutien- 
Doctrine. 
^_^       nent  une  table  de  pierre  sur  sa  poitrine  , 

Livre  II.    SOU  front  est  omé  de  deux  rayons  de  feu. 

Vertus      son  visage  resplendit  des  gloires  du  Sei- 

^^  '^'^      eneur  :   la  terreur  de  Jéliovali  le  précède  : 

morales.      cj  ^  i  ^ 

à  l'horizon  se  déploie  la  chaîne  du  Liban 
avec  ses  éternelles  neiges,  et  ses  cèdres 
fuyant  dans  le  cielj  prosternée  au  pied  de 
la  montagne ,  la  postérité  de  Jacob  se  voile 
la  tête ,  dans  la  crainte  de  voir  Dieu  et  de 
mourir.  Cependant  les  tonnerres  se  taisent^ 
et  voici  venir  une  voix  : 

CÂemang  y  J,israè'l  anoc/d  Jeliovah  elo- 
Jiecha  ,  etc. 

Ecoute ,  ô  toi  Israël ,  moi  Jéhovali ,  tes. 
D'ieuoc  (i)  ,  qui  t'ai  tiré,  de  la  terre  de 
Mitzraim ,  de  la  maison  de  servitude. 

(i)  Nous  traduisons  le  Décalogue  mot-à-mot  cl« 
riiébreu  ,  à  cause  de  cette  expression ,  tes  Dieux  , 
qu'aucune  version  n'a  rendue  ,  et  c[ui  est  de  la  plus 
haute  importance  (*)  ,  puisqu'elle  implique  la  Trinité, 

(*)  Voyei  la  note  C  à  la  fin  du  Toli^me» 
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1  II  lie  sera  point  à  toi  d'autres  Dieux  partie  i, 

devant  ma  iàce.  Dogmes 

2.  Tu  ne  te  feras  point   d'idole  par  tes  ^^ 

^     .                               ^        .  Doctrine, 

mains ,  ni  aucune  image  de  ce  qui  est  ____^ 

dans  les  étonnantes  eaux  supérieures  ^  livre  ii. 


ni  sur  la  terre  au-dessous,  ni  dans  les      yci 


itus 


eaux  sous  la  terre.  Tu  ne  t'inclineras      etioix 

morales^ 

point  devant  les  images,  et  tu  ne  les 


Elohe  est  le  pluriel  masculin  à''EîoJiim,  Dieu, 
7uge  ;  on  le  trouve  souvent  ainsi  au  pluriel  dans  la 
Bible  ,  tandis  que  le  verbe  ,  le  pronom  et  l'adjectif 
restent  au  singulier.  Dans  la  Gen.  i  ,  on  lit  Elohe 
bara  ,  les  Dieux  créa  ,  et  l'on  ne  peut  entendre  que 
trots  personnes  ;  car  ,  s'il  n'eût  été  question  que  de 
deux,  Elohim  seroit  au  duel.  Nous  ferons  une  autre 
remarque  non  moins  essentielle  sur  le  mot  Adamah  , 
qui  se  trouve  encore  dans  le  Décalogue.  Adam 
signifie  terre  rouge  y  et  ah  ,  explétif,  exprime  quel- 
que chose  plus  loin  ,  au-delà.  Dieu  parle  ainsi  en 
promettant  de  longs  jours  sur  la  terre  et  plus  zoinr 
aux  enfms  qui  respectent  leurs  père  et  mère.  Ainsi 
la  Trinité  et  l'immortalité  de  l'ame  sont  dans  le 
Décalogue  Elohe  ,  tes  Dieux  ,  ou  plusieurs  subs- 
tances divines  dans  l'unité ,  Jéhovah  ;  Adam-ah  ^ 
terre  et  au-delà. 


Partie  T. 

Dogmes 
et 

Doctiinn. 

LiTKE  II. 

Vertus 

etloix 

ïnorales. 
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serviras  point  ;  car  moi ,  je  suis  Jéliovah  , 
tes  JJieux 3  le  Dieu  fort ,  le  Dieu  jaloux  , 
poursuivant  l'iniquité  des  pères  ,  l'ini- 
quité de  ceux  qui  me  haïssent  sur  les 
fils  de  la  troisième  et  de  la  quatrième 
génération ,  et  je  fais  mille  fois  grâces  à 
ceux  qui  m'aiment  et  qui  gardent  mes 
commandemens. 

3  Tu  ne  23rendras  point  le  nom  de  Jélio- 
vah, tes  Dieux,  en  vainj  car  il  ne  dé- 
clarera point  innocent  celui  qui  prendra 
son  nom  en  vain. 

4  Souviens-toi  du  jour  du  sabbath  pour  le 
sanctifier.  Six  jours  tu  travailleras ,  et 
tu  feras  ton  ouvrage,  et  le  jour  septième 
de  Jéhovah,  tes  Dieux,  tu  ne  feras 
aucun  ouvrage ,  ni  toi ,  ni  ton  fils ,  ni  ta 
fille,  ni  ton  serviteur,  ni  ta  servante,  ni 
ton  chameau,  ni  ton  hôte,  devant  tes 
portes f  car  en  six  jours  Jéliovah  fit  les 
merveilleuses  eaux  supérieures  (i),  la 

(i)  Cette  traduction  est  loin  de  donner  une  idée 
de  la  magnificence  du  texte.  Shamnjim  est  une  sorte 
de  cri  d'admiration  ,  comme  la  voix  de  tout  un  peupla 


DU    CHRISTIANISME.    139 

terre  et  la  mer,  et  tout  ce  ([in  est  en  Partie i. 

elles  ,  et  il  se  reposa  le  septième  ;  or  ,  Donmcs 

Jéliovah  le  bénit  et  le  sanctifia.  Doctrine. 

5  Honore  ton  père  et  ta  mère ,  afin  rpie  — — 
tes  jours  soient  longs  sur  la  terre  etjfar-  I-ivre  it, 
delà  la  terre  que  Jéliovah,  tes  Dieuac ,  Venus 

et  lois 
t'a  donnée.  morales.. 

6  Tu  ne  tueras  point. 

7  Tu  ne  seras  point  adultère. 

8  Tu  ne  voleras  point. 

9  Tu  ne  porteras  point  contre  ton  voisin 
un  faux  témoignage. 

10  Tu  ne  désireras  point  la  maison  de  ton. 
voisin ,  ni  la  ienime  de  ton  voisin ,  ni 
son  serviteur,  ni  sa  servante,  ni  son 
bœuf,  ni  son  une ,  ni  rien  de  ce  qui  est 
à  ton  voisin. 

Telles   sont  les    loix    que  l'Eternel  a 

qui ,  en  regardant  le  firmament ,  s''écrieroit  :  Voyez 
ces  eaux  miraculeuses  suspendues  en  voûte  sur  nos 
tctes  l  ces  dômes  de  crystal  et  de  diamant  !  Com- 
ment rendre  en  français  ,  dans  la  traduction  d'une 
loi,  cette  poésie  qu'exprime  un  mot  de  trois  syllabes? 
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GENIE 


Dogmes 
et 

Doctrine. 

IjIVBE    II. 

Vertus 

etloix 

Eaoïales. 


Pap-tieL  gravées,  i]on-seulement  sur  les  maibres 
de  Sinàï,  mais  encore  dans  le  cœur  de 
l'homme.  Ce  qui  irappe  d'abord ,  c'est  le 
caractère  d'universalité  qui  distingue  cette 
table  divine  des  tables  humaines  qui  la 
précèdent.  C'est  ici  la  loi  de  tous  les  peu- 
ples, de  tous  les  climats ,  de  tous  les  temps. 
Pythagore  et  Zoroastre  s'adressent  à  dss 
Grecs  et  à  des  Mèdes;  Jéhovah  parle  à  tous 
les  hommes  :  on  reconnoît  ce  législateur 
^out-puissant  qui  règle  la  république  des 
astres  et  celle  des  fourmis ,  et  qui  laisse 
également  tomber  de  sa  vaste  main  le  graia 
de  bled  qui  nourrit  l'insecte,  et  le  soleil 
qui  réclaire. 

Rien  ensuite  n'est  plus  admirable  dans 
leur  simplicité  pleine  de  justice,  que  ces 
loix  morales  des  Hébreux.  Les  payens  ont 
recommandé  d'honorer  les  auteurs  de  nos 
jours  :  Solon  décerne  la  mort  contre  le 
mauvais  lils.  Que  fait  Dieu  ?  Il  promet  la 
vie  à  la  piété  iiliale.  Ce  commandement  est 
pris  à  la  source  même  de  la  nature.  Dieu 
ikit  un  précepte  de  l'amour  filial ,  il  n'ei^ 


mes 
et 
octiine.' 
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fait  pas  un  de  l'amour  paternel;  il  savoit  P-vnTifif* 

que  le  fils,  en  qui  viennent  se  réunir  tous  i^"n 

ies  souvenirs  et  toutes  les  espérances  ,  ne  j^ 
seroit  souvent  que  troj)  aimé  de  son  père  ;       ....* 

mais  au  fils  il  commande  d'aimer,  car  il  IivrkII. 

connoissoit  l'inconstance  et  l'orgueil  de  la  Vertus 

etloir 
Jeunesse.  morales. 

A  la  force  interne  du  décalogue ,  se  joint, 
comme  dans  les  autres  œuvres  du  Tout- 
puissant,  la  majesté  et  la  grâce  des  formes. 
Le  Brachmane  exprime  lentement  les  trois 
présences  de  Dieu;  le  nom  de  Jéhovah  les 
énonce  en  un  seul  mot  ;  ce  sont  les  trois 
temps  du  verbe  être  unis  par  une  combi- 
naison sublime  :  havah,  il  fut  ;  hovah  ^ 
étant,  ou  il  est;  et  je  y  qui,  lorsqu'il  se 
trouve  placé  devant  les  trois  lettres  radi- 
cales d'un  verbe ,  indique  le  futur  ,  en 
hébreu ,  il  sera. 

Enfin ,  les  législateurs  antiques  ont  mar- 
qué dans  leurs  codes  les  époques  des  fêtes 
des  nations;  mais  le  jour  du  repos  d'Israël, 
est  le  jour  même  du  repos  de  Dieu.  L'Hé- 
breu ,  et  son  héritier  le  Gentil ,  dans  les 
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Partie  I.   lieures  (le  soii  obscur  trav  ail ,  n'a  rien  moins 
Doi^nies     devant  les  yeux  que  la  création  successive 

et  ^       ,,        .  ^  .  , 

Doctrine.  ^^®  1  umvers.   La  Grèce,  pourtant  si  j^oe- 

-i—  tique  ,  a-t-elle  jamais  songé  à  rapporter  les 

Livre  II.  soius  clu  labourcur ,  ou  de  l'artisan  à  ces 

Vertus  fameux  instans  où  Dieu  créa  la  lumière  y 

etloix 

morales,     ti^^ça  la  route  au  soleil ,  et  anima  le  cœur 
de  l'homme  ? 

Loix  de  Dieu,  que  vous  ressemblez  peu 
à  celles  des  hommes  !  Eternelles  comme  le 
principe  dont  vous  êtes  émanées,  c'est  en 
vain  que  les  siècles  s'écoulent  ^  vous  résis- 
tez aux  siècles  ,  à  la  persécution  et  à  la 
corruption  même  des  peuples.  Cette  législa- 
tion religieuse ,  organisée  au  sein  des  légis- 
lations politiques  (  et  néanmoins  indépen- 
dante de  leurs  destinées  )  ,  est  un  grand 
prodige.  Tandis  que  les  iormes  des  royau- 
mes passent  et  se  modiiient,  que  le  pouvoir 
roule  de  main  en  main  au  gré  du  sort  5 
quelques  chrétiens,  restés  lîdèles  au  milieu 
des  inconstances  de  la  fortune  ,  conti- 
nuent d'adorer  le  même  Dieu,  de  se  sou- 
mettre aux  mêmes   loix,   sans    se  croire 
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désacés  de  leurs  liens  par  les  révolutions  ,    Partis  1. 
le  malheur  et  l'exemple.   Quelle  religion     1^"$^™" 

et 

dans  l'anticpûté  n'a  pas  perdu  son  influence  Doctrines 
morale  en  perdant  ses  prêtres  et  ses  sacri-       — — 

fices?  Où  sont  les  mystères  de  l'antre  de  Liyri.  ir. 

Troi)lionius  et  les  secrets  de  Cérès-Eleusine  ?  ^^«"'^"^ 

'  ctloix 

Apollon  n'est-il  pas  tombé  avec  Delphes ,  moraUs. 
Baal  avec  BaLylone,  Sérapis  avec  Thèbes  , 
Jupiter  avec  le  Capitole  ?  Le  christia- 
nisme seul  a  souvent  yu  s'écrouler  les 
édifices  où  se  célébroient  ses  pompes,  sans 
titre  ébranlé  de  la  chute.  Jésus-Christ  n'a 
pas  toujours  eu  des  temples,  mais  tout  est 
temple  au  Dieu  vivant,  et  la  maison  des 
morts,  et  les  cavernes  des  montagnes,  et 
sur-tout  le  cœur  du  juste  5  Jésus-Christ  n'a 
pas  toujours  eu  des  autels  de  porphyre  , 
des  chaires  de  cèdre  et  d'ivoire ,  et  des 
heureux  pour  serviteurs  ;  mais  une  pierre 
au  désert  sufïit  pour  y  célébrer  ses  mystères, 
un  arbre  pour  y  prêcher  ses  loix,  et  un  lit 
d'épines  pour  y  pratiquer  ses  vertus. 
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PREMIERE  PARTIE. 

DOGMES    ET    DOCTRINE^ 


LIVRE    TROISIEME. 


"VÉRITÉS      DES      ECB.ITUE.ESj 
CHUTE     DE      l'homme. 


CHAPITRE    PREMIER.. 

Supériorité  de    la   Tradition    de  JSIoïsè 
sur  toutes  les  autres  Cosmogonies. 

Il  y  a  des  vérités  que  personne  ne  conteste, 
quoiqu'on  n'en  puisse  fournir  de  preuves 
immédiates.  La  rébellion  et  la  chute  de 
l'esprit  d'orgueil ,  la  création  du  monde  , 
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le  bonheur  piiiiiitii'et  le  péché  de  l'homme,    Pautie  t. 


sont  au  nombre  de  ces  vérités.  Il  est  im-     Doymea 

et 
Doctrine. 


possible  de  croire  cju'un  mensonge  absurde 


devienne  une  tradition  universelle.  Ouvrez       __i_ 
les  livres  du  second  Zoroastre,  les  dialogues    l^re  iii. 
de  Platon  et  ceux  de  Lucien,  les  traités      Vérités 

11,  ,         ^^,  .  des 

moraux  de  Plutarque,  les  fastes  des  Chi-    écritures 
nois ,  la  bible  des  Hébreux,  les  edda  des       chiite 

„  ,  ,         deriiomnie. 

ocandinaves  :  transportez- vous  chez  les 
Nègres  de  l'Afrique  (*) ,  ou  chez  les  savans 
prêtres  de  l'Inde ,  tous  vous  feront  le  récit 
des  crimes  du  dieu  du  mal;  tous  vous 
peindront  les  temps  trop  courts  du  bonheur 
de  l'homme ,  et  les  longues  calamités  qui 
suivirent  la  perte  de  son  innocence. 

M.  de  Voltaire  avance  quelque  part  que 
nous  avons  la  plus  méchante  copie  de 
toutes  les  traditioxs  sur  l'origine  du 
inonde,  et  sur  les  élémens  physiques  et 
moraux  qui  le  composent.  Préfêre-t-il  donc 
la  cosmogonie  des  Egyptiens,  le  grand  œuf 
ailé  des  prêtres  de  Thèbes  (i)?  Voici  ce 

(*)   Voyez  la  note  D  à  la  fin  du  volume. 
(i)  Herod.  lib.  II.  Diod.  Sic. 

1.  K 
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ï'artieI.    que  débite  gravement  le  plus  ancien  des 
Dogmes     historiens  après  Moïse. 

et 

Doctiine.         ce  Le  principe  de  l'univers  étoit  un  air 

"~"       35  sombre  et  tempétueux ,  un  vent  fait  d'un 

33  air  sombre,  et  d'un  turbulent  chaos.  Ce 

"Ventes  •        • 

des        ^'  principe  étoit  sans  bornes,  et  n'avoit  eu. 

Ecritures,    j,  pendant  long-temps,  ni  limite,  ni  figure. 

derhomm     ^'  Mais  quand  ce  vent  devint  amoureux  de 

33  ses  propres  principes ,  il  en  résulta  une 

3J  mixtion ,   et   cette   mixtion  fut  appelée 

33  désir  ou  amour. 

33  Cette  mixtion  étant  complète ,  devint 
33  le  commencement  de  toutes  choses  ;  mais 
33  le  vent  ne  connoissoit  point  son  piopre 
33  ouvrage,  la  mixtion.  Celle-ci  engendra  à 
33  son  tour  avec  le  vent  son  père,  jnôt  ou 
33  le  limon,  et  de  celui-ci  sortirent  toutes 
33  les  générations  de  l'univers  (i).  35 

Si  nous  passons  aux  philosophes  Grecs  , 
Thaïes ,  fondateur  de  la  secte  Ionique ,  re- 
connoissoit  l'eau  comme  principe  univer- 

(0  Sanch.  ap,  Euseb.  Praepart.  Evang.  lib.  îj 
cap.  10. 


et 
Doctrine. 
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sel  (1).   Platon  prétendoit  que  la  Divinité  Partie i 

a  arrangé  le  monde,  mais  qu'elle  n'a  pu  le  Dogmes 
créer  (2).    Dieu,  dit-il,  a  formé  l'imivers 
d'après  le  modèle  existant  de  toute  éternité 

en  lui-même  (3).  Les  objets  visibles  ne  sont  livre  m. 

que  les  ombres  des  idées  de  Dieu ,  seules  vérités 

véritables  substances  (4).  Dieu  lit  en  outre  ''^^ 

.  EciiturfS, 

couler  un  souffle  de  sa  vie  dans  les  êtres.       chûte 
Il  en  composa  un  troisième  principe  à-la-  tie l'homme. 
fois  esprit  et  matière ,  et  ce  principe    est 
appelé  Vame  du  monde  (5). 

Aristote  raisonnoit  comme  Platon ,  sur 
l'origine  de  l'univers  j  mais  il  imagina  le 
beau  système  de  la  chaîne  des  êtres  ,  et 
remontant  d'action  enaction,  il  prouva  qu'il 
existe  quelque  part  un  premier  mobile  (6). 

(1)  Cic.  de  Nat.  Deor.  lib.  I  ,  n.  25. 

(2)  Tim.  pag,  28.  Diog.  Laert.  lib.  III ,  Plut,  de 
Cen.  Anim.  p.  78. 

(3)  Plut.  Tim.  p.  29. 

(4)  Id.  Rep.  lib.  VII,  pag.  5i6, 

(5)  In  Tim.  p.  34. 

(6)  Arist.   de  Gen.    An.   lib.  II ,    cap.    3,    Met. 
lib.  XI  j  cap,  5  de  Cœl.  lib,  XI }  cap.  3  ,  etc. 

K,. 
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T-inTiE  I.        Zenon  soutenoit  que  le  monde  s'arrangea 

t)ogmes     par  sa  propre  énergie  ;  que  la  nature  est 

et  . 

Doctrine.     ^^  ^^^^  ?  ^J^^^  Comprend  tout  ;  que  ce  tout 

—       se  comj^ose  de  deux  principes  ,  l'un  actif, 

LivRbiii.    l'autre  passif,  non  existant  séparés,  mais 

Ventes      unis   ensemble  :    que  ces    deux  principes 

des  _  ^       ^   ^  ^  _ 

Ecritures ,    sout  soumis  à  uu  troisième  ,   /a  fatalité  ; 
Chute       q^e  Dieu  ,  la  matière ,  la  fatalité  ne  font 

deriiomme.  ,  .,  \   i      n  .    i 

qu  unj  qu  ils  composent  a-la-iois  les  roues, 
le  mouvement,  les  loix  de  la  machine,  et 
obéissent  comme  parties  aux  loix  qu'ils 
dictent  comme  tout  (i). 

Selon  la  philosophie  d'Epicure,  l'univers 
existe  de  toiite  éternité.  Il  n'y  a  que  deux 
choses  dans  la  nature  ,  le  corps  et  le 
vuide  (2). 

Les  corps  se  composent  de  l'agrégation 
de  parties  de  matière  infiniment  petites. 
Les  atomes  ont  un  mouvement  interne ,  la 
gravité  :  leur  révolution  se   feroit  dans  le 

(0   Laert.  lib.  V.    Stob.    Eccl.  Phys.  cap.  XIV. 
Senec-Consol.  cap.  XXIX.  Cic.  de  Nat.  Deor.  lib*' 
Anton,  lib.  VII. 

(2)  Lucret.  lib.  II 5  Laert.  lib.  X. 
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plan  vertical ,  si,  par  une  loi  particulière  ,    Partie î. 
ils    ne    décrivoieiit  une   ellipse    clans    le     Dogmes 

Epicure  supposa  ce  mouvement  de  décli-       ..ivk 
liaison,   pour  éviter  le  système  des  fata-    Livrei;!. 
listes  ,  cpii  se  reproduiroît  de  force  par  le      Vérités 
mouvement    perpendiculaire    de   Tatônie.     écritures 
Mais  l'hypothèse  est  absurde   :   car  si  la       Cluite 
déclinaison  de  1  atome   est  une  loi ,    elle 
l'est  de  nécessité  ;  et  comment  une  cause 
obligée  produira-t-elle  un  efVet  libre  ?  Con- 
tinuons. 

La  terre,  le  ciel,  les  planètes,  les  étoiles,.. 
les  plantes ,  les  minéraux  ,  les  animaux  ,  en 
y  comprenant  l'homme ,  naquirent  du  con- 
cours lortuit  de  ces  atomes,  et  lorsque  la 
vertu  productive  du  globe  se  fut  évaporée, 
les  races  vivantes  se  perpétuèrent  par  là 
génération  (2). 

Les  membres  des   animaux   formés    au 
hasard  ,  n'a  voient  aucune  destination  parti- 

(1)  Loc.  cit. 

(a)  Lucret.  lib.  V-X.  Cic.    de  Nat,  Deor.  lib.  I  ^.. 
cap.  8-9. 


LiVUE  III. 

Véiités 
des 


deriiouime. 
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Partie  I.    culièrc.  L'oreille  concave  n'étoit  point  creti- 
Dogmes     g^g  pour  entendre  ,  l'œil  convexe  arrondi 

et 

Doctrine,  pour  voir  ;  niais  ces  organes  se  trouvant 
propres  à  ces  dilïerens  usages ,  les  animaux 
s'en  servirent  machinalement  et  de  préfé- 
rence à  un  autre  sens  (i). 

Ecritures,         Après  l'exposition  de  ces  cosmogonies 
philosophiques ,  il  seroit  inutile  de  parler 
de  celles  des  poètes.  Qui  ne  connoît  Deu- 
calion  etPyrrha,  l'âge  d'or  et  l'âge  de  Ter? 
Quant  aux  traditions  répandues   chez  les 
autres  peuples  de  la  terre ,  dans  l'Inde  un 
éléphant  soutient  le  globe  ,  le  soleil  a  tout 
iait  au  Pérou ,   au  Canada  le  gi'and  lièvre 
est  le   père    du  monde  ,     au    Groenland 
l'homme    est  sorti    d'un    coquillage  (iz)  ,. 
enfin  la  Scandinavie  a  vu  naître  Askus  et 
Emla  5  Odin  leur  donna  l'ame,  Hœnerus  la 
raison,  et  Lœdur  le  sang  et  la  beauté. 

(0  Lucret.  lib-  IV-V. 

(2)  Vid.  Hesiod,  0\  id.  Hist.  ofHindost.  Herrera  , 
Histor.  de  las  Jnd.  Cliarlevoix ,  Hist.  de  la  Nouv. 
Fr.  P.  Laffit ,  Mœurs  des  Ind.  Travel.  in.  Green- 
land  hy  a  Mission, 
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Ashum  et  Enilam,  omni  conatu  dcsthutos.  Partie  I. 

Animam  nec  possidebant ,  rationcm  nec  habebant.  Dogmes 

Aec  sanguincm  ,  nec  sermoncm,  nec  facicin  vcnustam  :  gj. 

Animam  dédit  Odinus  ,  rationem  dédit  haenerus  ;  Doctrine. 

Latdur  sanguinem  addidit  etfaciem  vcnustam  (i).  ,^_^ 

.  .       .    ,  -,.  .  Livre  III. 

Ainsi  dans  ces  diverses  cosmogonies,  on 

Vé  rites 

est  placé  entre  des  contes  d'enfans  et  des        ^^^ 
abstractions  de  philosophes  :  si  l'on  étoit    Ecritures, 
obligé  de  choisir,  mieux  vaudroit  encore  jjji.i^ojnm^, 
se  décider  pour  les  premiers. 

Pour  découvrir  l'original  d'un  tableau 
au  milieu  d'une  l'oule  de  copies  ,  il  faut 
chercher  celui  dont  les  parties  simples 
décèlent ,  dans  leur  unité ,  le  génie  du 
maître.  C'est  ce  que  nous  trouvons  dans  la 
Genèse ,  original  pur  de  toutes  ces  ambi- 
tieuses peintures  reproduites  dans  les  tra- 
ditions des  peuples.  Quoi  de  plus  naturel 
et  cependant  de  plus  magnihque  !  quoi  de 
plus  facile  à  concevoir  et  de  ])lus  d'accord 
avec  la  raison  de  l'homme,  que  le  Créateur 
descendant  dans  la  nuit  antique ,  pour  faire 
la  lumière  au  son  d'une  parole  !  Le  soleil , 

(i)  Bartholin.  Ant.  Dan.  ^i 
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Partie  I.    à  sa  voix ,  se  suspeiid  dans  les  cieux  ,   au 

Dogmes      Centre  d'une  immense   Ajoute  d'azur  ^   de 

ses    invisibles,    réseaux    il    enveloppe    les 

Doctrine.  ^  ■■- 

__^       sept  planètes  et  les  retient  autour  de  lui 

LivKE  III.    comme  sa  proie  ^  les  mers  et  les  forêts  com- 

Véiités      mencent  leurs  balancemens  sur  le  globe  ^ 

*  '^^         et   leui's   premières  voix  s'élèvent ,    pour 

ch ùte       annoncer  à  l'univers  ce  mariage  de  qui  Dieu 

del homme.  ^^^,^  j^  prêtre,  la  terre  le  lit  nuptial,  et  le 

geiure  humain  la  postérité  (i). 

(i)  Les  Mémoires  Je  la  Société  de  Calcula  ,  con- 
lirment  les  vérités  de  la  Genèse.  Ils  nous  montrent 
la  mythologie  partagée  en  trois  branches  ,  dont  l'une 
s'étendoit  aux  Indes  ,  l'autre  en  Grèce  ,  et  la  troi- 
sième chez  les  sauA'^ages  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ;  enfin  cette  mythologie  venant  se  rattacher  à  une 
plus  ancienne  tradition  qui  est  celle  même  de  Moïse. 
Les  voyageurs  modernes  aux  Indes  trouvent  par-toulj 
des  traces  des  faits  rapportés  dans  l'Ecriture  5  aprèa 
en  avoir  long-temps  contesté  l'authenticité  f  on  est 
obligé  de  la  reconnoître. 
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Partie  It 

CHAPITRE     IL 

Do«;mes 
et 

Chflte  de  l'Homme,  le  serpent ,  un  mut    Doctrine. 
hébreu.  — ■"" 

JVIais  qiiine  seroit  frappé  d'admiration  à      Vént<5s 
cette  autre  vente  inarciuee  dans  les  Ecri-    „   . 

A  liciituiesj 

tures  ?  L'homme  mourant  pour  s'être  em-  chùte 
poisonne  avec  lejruit  de  vie.  Vente  tou- 
chante !  vérité  sul^Ume  !  riioinine  perdu 
pour  avoir  goûté  au  liruit  de  science,  pour 
avoir  su  trop  connoître  et  le  bien  et  le  mal, 
poui- avoir  cessé  d'être  seznblable  à  l'enfant 
de  l'Evangile  !  Qu'on  suppose  toute  autre 
défense  de  Dieu ,  relative  à  un  penchant 
quelconque  de  l'anie  ;  que  devient  la  sagesse 
et  la  profondeur  de  l'ordre  du  Très-Haut? 
Ce  n'est  plus  qu'un  caprice  indigne  de  la 
Divinité ,  et  aucune  moralité  ne  résidte  de 
la  désobéissance  d'Adam.  Mais  voyez  com- 
ment toute  l'histoire  du  monde  découle  de 
la  loi  imposée  à  notre  premier  père  :  Dieu  a 
mis  la  science  à  sa  portée  j  il  ne  pouvoit  la 
Zui  refuser,  puisque  l'homme  étoit  né  intelli- 


ueriionime. 


i54  GENIE 

Partie  I.    geiit  et  libre  j  mais  il  lui  prédit  que  s'il  veut 
Dogmes     trop  savoir,  laconnoissance  des  choses  sera 
Doctrine      ^^  Hiort  et  Celle  de  sa  postérité.   Le  secret 
^__       de  l'existence  jjolitique  et  morale  des  peu- 
LivRE  II [.   pies  ,  les  mystères  les  plus  profonds   du 
Vérités      cœur  liumain  sont  renfermés  dans  la  tra- 
Eciitiires     tlitioii  de  Cet  arbre  admiral^le  et  funeste. 
Chute  Or,  voici  une  suite  très -merveilleuse  à 

cette  défense  de  la  sagesse.  L'homme 
tombe  ,  et  c'est  le  démon  de  l'orgueil  qui 
cause  sa  chute.  Mais  l'orgueil  emprunte  la 
voix  de  l'amour  pour  le  séduire ,  et  c'est 
pour  une  femme  qu'Adam  cherche  à  s'éga- 
ler à  Dieu  :  profond  développement  des 
deux  premières  passions  du  cœur ,  la  vanité 
et  l'amour.  Bossuet,  dans  ses  élévations  à 
Dieu,  où  l'on  retrouve  souvent  l'auteur 
des  Oraisons  funèbres ,  dit,  en  parlant  du 
mystère  du  serpent  :  «  Que  les  anges  con- 
33  versoient  avec  l'homme  ,  en  telle  forme 
33  que  Dieu  permettoit ,  et  sous  la  ligure 
>3  des  animaux.  Eve  donc  ne  fut  point  sur- 
33  prise  d'entendre  parler  le  serpent,  comme 
33  elle  ne  le  fut  pas  de  voir  Dieu  même  pa- 
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5-»  roîtresoiis  une  forme  sensiljle.  jî  Bossuet  TartieI. 

ajoiTte   :    «   Pourquoi   Dieu  détermiua-t-il  Dogmes 

33  l'ange  superbe  à  paroître  sous  cette  ibrme  Doctrine. 
3î  plutôt  que  sous  une  autre  ?  Quoiqu'il  ne       — 

3>  soit  pas  nécessaire  Je  le  savoir,  l'Ecriture  L^^  «^  m. 

35  nous  l'insinue  ,   en  disant  que  le  serpent  Ventes 

3>  étoit  le  plus  fin  de  tous  les  animaux ,  c'est-  Eciifures , 
35  à-dire ,  celui  qui  représentoit  mieux  le       cimte 

,  ,  1  ^       del'bomme* 

35  démon  dans  sa  malice  ,   dans  ses  embu- 
as elles  ,  et  ensuite  dans  son  supplice.  55 

Notre  siècle  rejette  avec  hauteur  tout  ce 
qui  tient  de  la  merveille  :  sciences  ,  arts  , 
morale,  religion,  tout  reste  désenchanté.  Le 
serpent  a  souvent  été  l'objet  de  nos  observa- 
tions j  et  si  nous  osons  le  dire,  nous  avons 
cru  reconnoître  en  lui  cet  esprit  pernicieux 
et  cette  subtilité  que  lui  attribue  l'Ecri- 
ture. Tout  est  mystérieux, caché,  étonnant 
dans  cet  incompréhensible  reptile.  Ses  mou- 
Yemens  difïêrent  de  ceux  de  tous  les  autres 
animaux  j  on  ne  sauroit  dire  où  gît  le  prin- 
cipe de  son  déplacement,  car  il  n'a  ni  nageoi- 
res ,  ni  pieds  ,  ni  ailes  ;  et  cependant  il  fiiit 
comme  une  ombre,  il  s'évanouit  magique- 
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Partie  I.    ment ,  il  reparoît ,  disparoît  encore  ,  sem- 
Dogmes     blal^le  à  une  petite  fumée  d'azur  ,   ou  aux 

et  . 

Doctrine,  éclairs  d'un  glaive  dans  les  ténèbres.  Tantôt 

— —  il  se  forme  en  cercle ,  et  darde  une  langue 

Livre  III.  ^[Q  fg^^ .  tantôt ,  dcbout  sur  l'extrémité  de 

lentes  ga  queue  ,  il  marche  dans  une  attitude  per- 

Ecrîtures  pciidiculaire  ,  comme  par  enchantement. 

Chute  II  se  jette  en  orbe  ,  monte  et  s'abaisse  en 

lie  l'homme.         •      i  i 

spirale ,  roule  ses  anneaux  comme  une 
onde ,  circule  sur  les  branches  des  arbres , 
glisse  sous  l'herbe  des  prairies  ,  ou  sur  la 
surface  des  eaux.  Ses  couleurs  sont  aussi  peut 
déterminées  que  sa  marche  j  elles  changent 
à  tous  les  aspects  de  la  lumière ,  et  comme 
ses  mouvemens ,  elles  ont  le  faux  brillant 
et  les  variétés  trompeuses  de  la  séduction. 
Plus  étonnant  encore  dans  le  reste  de  ses 
mœurs  ,  il  sait ,  ainsi  qu'un  homme  souillé 
de  meurtre ,  jeter  à  l'écart  sa  robe  tachée 
de  sangj  dans  la  crainte  d'être  reconnu. 
Par  une  étrange  faculté  ,  il  peut  faire  ren- 
trer dans  son  sein  les  petits  monstres  que 
l'amour  en  a  lait  sortir.  Il  sommeille  des 
jnois  entiers ,    fréquente   les   tombeaux  , 
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]^a1)ite   des  lieux  inconnus,   compose  des    P-vn-nr.  r. 
poisons,  quielacent,   brûlent  ou  tachent     Dogmes 

,  et 

le  corps  de  sa  victime  des  couleurs  dont  il    poitrine, 
est  lui-même  marcpié.  Lu ,  il  lève  deux  têtes       — i-* 
menaçantes  j  ici,  il  iiilt  entendre  une  son-   Livre  m. 
nette  ;  il  siiïle  comme  un   aigle   de  mon-      Ventes 
tagne,   n   mugit   comme    un  taureau.    H   Ecritmcs^ 
s'associe  naturellement  à  toutes  les  idées     chùte 

...  lie  l'homme, 

morales  ou  religieuses ,    comme  par   une 
suite  de  l'influence  qu'il  eut   sur  nos  des- 
tinées :  objet  d'horreur  ou  d'adoration,  les 
hommes  ont  pour  lui  une  haine  implacable, 
ou  tombent  devant  son  génie  j  le  mensonge 
l'appelle  ,  la  prudence  le  réclame,  l'envie 
le  porte  dans  son  cœur ,    et  l'éloquence  a 
son  caducée  ;  aux  enlérs  il  arme  les  fouets 
des   furies ,  au  ciel  l'éternité   en  fait  son 
symbole  ;  il  possède  encore  l'art  de  séduire 
l'innocence  :  ses    regards    enchantent    les 
oiseaux  dans  les  airs,  et  sous  la  fougère  de 
la  crèche ,  la  brebis  lui  abandonne  son  lait. 
Mais  il  se  laisse  lui-même  charmer  par  de 
doux  sons  ,  et  pour  le  dompter ,  le  berger 
fia.  besoin  que  de  sa  flûte. 
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Partie  I. 


Dogmes 
et 


Livre  III. 
Vérités 

a.  s 


Au  mois  de  juillet  1 79 1  j  nous  voyagions 
dans    le    Haut  -  Canada  ,   avec    quelques 

Doctrine,  fàiuilles  sauvages  de  la  nation  des  Ononta- 
gués.  Un  jour  que  nous  étions  arrêtés  dans 
une  grande  plaine  ,  au  bord  de  la  rivière 
Génésie,  un  serpent-à-sonnettes  entra  dans 

Eciitures      notre  camp.  Il  y  avoit  parmi  nous  un  Cana- 

Ch  ite       dien  qui  jouoit  de  la  flûte  3  il  voulut  nous 
del'homme.     -,.  .  ,  -, 

oivertir,  et  s  avança  contre  le  serpent ,  avec 
son  arme  d'une  nouvelle  espèce.   A  l'ap- 
proclie  de  son  ennemi ,   le  superbe  reptile 
se  forme  en  spirale  ,   aplatit  sa  tête ,   enfle 
ses  joues ,   contracte  ses  lèvres  ,  découvre 
ses  dents  empoisonnées  et  sa  gueule  san- 
glante; sa  double   langue   brandit  comme 
deux  flammes ,  ses  yeux  sont  deux  charbons 
ardens,  son  corps  gonflé  de  rage  s'abaisse 
et  s'élève  comme  les  soufflets  d'une  forge , 
sa  peau  dilatée  devient  terne  et  écailleuse  , 
et  sa  queue ,  dont  il  sort  uji  bruit  sinistre  p 
oscille  avec  tant  de  rapidité ,  qu'elle  res- 
semble à  une  légère  vapeur. 

Alors  le  Canadien  commence  à  jouer  sur 
sa  flûte  ;  le  serpent  fait  un  mouyement  de 
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surprise  ,  et  retire  la  tête   en  arrière.  A  PAnTiET. 

mesure  ([u'il  est  frappé  de  l'elïet  inagi(pie  ,  Doi^mes 

ses  yeux  perdent  leur  âpreté  ,  les  viI)raiions  D^j-Jinc. 

de  sa  queue  se  ralentissent ,   et  le  hridt  «.«- 

qu'ellel'ait  entendre  s'afïbiblit  et  meurt  peu-  Livre  iil 

à-peu.    Moins   perpendiculaires    sur   leur  ^'éiïtés 

ligne  spirale,  les  orbes  du  serpent  charmé,  Ecntuns 

par  degrés  s'élargissent ,  et  viennent  tour-  ciiùte 

\   ^  ,      ^  1  lie  l'homme. 

ii-tour  se  j)oser  sur  la  terre,  en  cercles  con- 
centriques. Les  nuances  d'azur,  de  verd  , 
de  blanc  et  d'or  reprennent  leur  éclat  sur 
sa  peau  frémissante  ,  et ,  tournant  légère- 
ment la  tête  ,  il  demeure  immobile  dans 
l'attitude  de  l'attention  et  du  plaisir. 

Dans  ce  moment  le  Canadien  marche 
quelques  pas  ,  en  tirant  de  sa  flûte  des  sons 
lents  et  monotones  :  le  reptile  baisse  son 
cou  nuancé  ,  entr' ouvre  avec  sa  tête  les 
herbes  fines ,  et  se  met  à  ramper  sur  les 
traces  du  musicien  qui  l'entraîne  ,  s'arrê- 
tant  lorsqu'il  s'arrête  ,  et  recommençant  i\ 
le  suivre ,  quand  il  recommence  à  s'éloigner. 
Il  fut  ainsi  conduit  hors  de  notre  camp,  au 
milieu   d'une    foule  de   spectateurs   tant 
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Partie  I.    Sauvagcs  qu'Européeiis  ,  fjui  en  croyoient 
Dogmes     à  peine  leurs  yeux ,  à  cette  merveille  de  la 

et 

Doctrine,  mélodie  :  il  n'y  eut  qu'une  seule  voix  dans 

.—  l'assemblée ,   pour   qu'on  laissât   le    mer- 

LivRE  III.  yeilleux  serpent  s'échapper. 

\  entes  ^  cette  sorte  d'induction  tirée  des  mœurs 

Ecntures  ^^  Serpent  en  faveur  des  vérités  de  l'Ecri- 

chùte  ture,  nous  en  ajouterons  une   autre  em- 

del'liomme.  ,       -,,  tt  /i  -vtj         m  c 

pruntee  d  un  mot  Hébreu.  JN  est-il  pas  tort 
extraordinaire  ,  et  en  même  temps  bien 
philosophique ,  que  le  noni  générique  de 
l'homme,  en  hébreu,  signifie  \^ fièvre  ou 
la  douleur  ?  Enosh  ,  homme  y  vient  par  sa 
racine  du  verbe  ajiasJi  y  être  dangereuse- 
jnent  m.alade.  Dieu  n'avoit  point  donné  ce 
nom  à  notre  premier  père  ;  il  l'appela  sim- 
plement Adam,  terre  rouge  ou  limon.  Ce 
ne  fiit  qu'après  le  péché  que  la  postérité 
d'Adam  prit  ce  nom  ai  Enosh  ou  d'homme^ 
qui  convenoit  si  parfaitement  à  ses  misères, 
et  qui  rappeloit  d'une  manière  bien  élo- 
quente et  la  faute  et  le  châtiment.  Peut-être, 
dans  un  mouvement  d'angoisse  ,  Adam  , 
témoin   des   labeurs    de   son  épouse ,    et 
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recevant  dans  ses  bras  Caïn  ,   son  premier  Partiel 

né ,    réleva   vers    le    ciel  ,    en    s'écriant  :  D.>gmes 

Enos/i  !  ô  douleur  !  Triste   exclamation  p^ctrine. 

par  lacpielle  on  aura  dans  la  suite  désigné  _. 

la  race  humaine.  Livre  m. 


CHAPITRE     III. 

Constitution  primitive  de  l'homme;  nouvelle 
preuve  du  péché  originel. 

JN  OLS  avons  rappelé ,  au  sujet  du  Baptême 
et  de  la  Rédemption ,  quelc^ues  preuves 
morales  du  péché  originel.  Il  ne  faut  pas 
ghsser  trop  légèrement  sur  une  matière 
aussi  importante.  «  Le  nœud  de  notre  con- 
33  dition,  dit  Pascal,  prend  ses  retours  et  ses 
»  replis  dans  cet  abyme ,  de  sorte  que 
»  l'homme  est  plus  inconcevable  sans  ce 
3>  mystère ,  que  ce  mystère  n'est  inconce- 
r>  vable  à  l'homme  (1).  y> 

Il  nous  semble  qu'on  peut  tirer  de  l'ordre 
de  l'univers  ,  une  preuve  nouvelle  de  notre 
dégénération  primitive. 

(r)  Pens.  de  Pasc.  cLap.  3  >  Pens.  8. 
X.  L 


Vérités 

lies 

Ecritures, 

Cliùte 
deriiomme. 
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Partie  I.        ^î  ^'^n  jette  Un  regard  sur  le  monde ,  on 

Dogmes     remarquera  que  par  une  loi  générale ,   et 

^^         en   même  temps  particulière  ,    toutes   les 

Doctrine.  .  , 

^_^___       ]3arties   intégrantes ,   tous  les  moiivemens 

Livre  III.  intérieurs  ou  extérieurs ,  toutes  les  qualités 

Vérités      des  êtres  sont  en  un  rapport  parfait.  Ainsi 

^^^        les  corps  célestes  accoinT)lissent  leurs  révo- 

Ecriturcs, 

c\iîite  Intions  dans  une  admirable  unité,  et  chaque 
del'iionime.  corps,  sans  se  contrarier  soi-même,  décrit 
en  particulier  la  courbe  (pii  lui  est  propre. 
Un  seul  globe  nous  donne  la  lumière  et  la 
chaleur  j  ces  deux  accidens  ne  sont  point 
répartis  entre  deux  sphères  :  le  soleil  les 
confond  dans  son  orbe,  comme  Dieu,  dont 
il  est  l'image,  unit  au  principe  qui  féconde, 
le  principe  qui  éclaire. 

Dans  les  animaux ,  même  loi  :  leurs 
idées  y  si  on  peut  les  appeler  ainsi  ,  sont 
toujours  d'accord  avec  leurs  sentimejis  ^ 
leur  raison  avec  leurs  passions.  C'est  pour- 
quoi il  n'y  a  chez  eux  ni  accroissement ,  ni 
diminution  d'intelligence.  Il  sera  aisé  de 
suivre  cette  règle  des  accords,  dans  les 
plantes  et  dans  les  minéraux. 
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Par  quelle  incompréhensible  destinée,  i'^^t"'!- 

riioniuic  seul  est-il  excepté  de  cette  loi  si  ".-'"^s 

nécessaire  à  l'ordre  ,   à  la  conservation  ,   à  Doctrine. 

la  paix,   au  bonheur  des  êtres  f  Autant  -"" 

riiarnionie  des  fpialités  et  des  mouvemens  ' '"'*^  '  • 

est  visible  dans  le  reste  de  la  nature ,  autant  '^,"''^* 

'  (les 

leur  désunion  est  frappante  dans  l'honnne.    Ecriturrs, 
Un  choc  perpétuel  existe  entre  son  enten-      cimte 

^  ^  deriiomme. 

dément  et  son  désir,  entre  sa  raison  et  son 
cœur.  Quand  il  atteint  au  plus  haut  degré 
de  civilisation ,  il  est  au  dernier  échelon 
de  la  morale  ;  s'il  est  libre,  il  est  grossier  ; 
s'il  polit  ses  mœurs,  il  se  Ibrge  des  chaînes. 
Brille-t-il  j)ar  les  sciences  ?  son  imagination 
s'éteint.  Devient-il  poëte  ?  il  perd  la  pen- 
sée :  son  cœur  profite  aux  dépens  de  sa  tête, 
et  sa  tête  aux  dépens  de  son  cœur.  Il  s'ap- 
pauvrit en  idées,  à  mesure  qu'il  s'enrichit 
en  sentimens  ;  il  se  resserre  en  sentimens , 
à  mesure  qu'il  s'étend  en  idées.  La  force  le 
rend  sec  et  dur  ;  la  fbiblesse  lui  amène  les 
grâces  ;  toujours  une  vertu  lui  conduit  un 
vice  ,  et  toujours,  en  se  retirant ,  lui  vice 
lui  dérobe  une  vertu  :  les  nations  considé- 

L.. 
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PartieI.  rées  dans  leur  ensemble ,    présentent  lea 

t)ogmes  mêmes  vicissitudes^  elles  perdent  et  recou- 

Doctrine.  ^'^^^^  tour-à-tour  la  lumière.  On  diroit  que 

^__  le  génie  de  l'iiomrae,  un  flambeau  à  la  main, 

Livre  III.  yole  incessamment  autour  de  ce   globe  , 

Vérités  au   milieu  de   la  nuit   qui  nous   couvre  : 

des  ..  -Il 

Ecritures  ^^   montre   aux    quatre    parties    de   la 

Chute       terre,  comme  cet  astre  nocturne,  qui  crois- 

tlerjiomme.    „       .       ^    -i  r         •  t      •  v 

sant  et  décroissant  sans  cesse,  diminue  a 
chaque  pas  pour  un  peuple ,  la  clarté  qu'il 
axigraente  pour  un  autre. 

Il  est  donc  très  -  raisonnable  de  soup^ 
çonner  que  l'homme,  dans  sa  constitution 
primitive  ,  ressembloit  au  reste  de  la  créa- 
tion, et  que  cette  constitution  se  formoit 
du  parfait  accord  du  sentiment  et  de  la 
pensée ,  de  l'imagination  et  de  l'entende- 
ment. On  en  sera  peiit-être  convaincu  ,  si 
l'on  observe  que  cette  réunion  est  encore 
nécessaire  aujourd'hui  pour  goûter  une 
ombre  de  cette  félicité  ,  que  nous  avons 
perdue.  Ainsi ,  par  la  seule  chaîne  du  rai- 
sonnement et  les  probabilités  de  l'analogie, 
le  péché   originel   est  retrouvé  ,   puisque 
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Vhomaie ,    tel  que  nous  le  voyons  ,    n'est    Partie  h 
vraiseniblablenieiit  pas   riionune  primitif".      D'âmes 

et 

Il  contredit  la  nature  :  déréglé  fpiand  tout    Uyctiiiie. 
est  ré'j^lé ,  double  quand  tout  est  simple,       m^^ 
mystérieux,  changeant,  inexplicable,  il  est    Livre  iil 
visll)lement  dans  l'état  d'une  chose  qu'un      Ventés 
accident   a  bouleversée   :    c'est  un   palais    37çj.;tuj.es 
écroulé  et  rebâti  avec   ses   ruines  ;  on  y      chute 
voit   des.  parties   subhines   et   des   parties 
liideuses  ,    de   magnifiques   péristiles    qui 
n'aboutissent  à  rien  ,   de  hauts  portiques 
et  des  voûtes  abaissées  ,  de  fortes  lumières 
et  de  profondes  ténèbres;  en  un  mot,   la 
conflisian ,    le  désordre  de   toutes  parts  , 
sur-tout  au  sanctuaire. 

Or,  si  la  constitution  primitive  de  l'homme 
consistoit  dans  les  accords  ainsi  qu'ils 
sont  établis  dans  les  autres  êtres  ,  pour 
détruire  un  état  dont  la  nature  est  l'har^ 
monie  ,  il  suffit  d'en  altérer  les  contre- 
poids. La  partie  aimante  et  la  partie  pen- 
sante formoient  en  nous  cette  l)alance  pré- 
cieuse. Adam  étoit  à-la-fbis  le  plus  éclairé 
et  le  meilleur  des  hommes,  le  plus  puissant; 
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Partie  I.    eii  pensée  et  le  ])lus  puissant  en  amour, 
Doçnies     Mais  tout  cc  qui  est  créé  a  nécessairement 
_      .         une  marche  progressive.  Au  lieu  d'attendre 
___«       de  la  révolution  des  siècles  ,    des  coiinois- 
LivreIII.    sances    nouvelles,    qu'il   n'auroit    reçues 
Vérités      qu'avec  des  sentimeiis  nouveaux ,   Adam 
.p    .      ^     voulut  tout  connoître  à-la-lbis.  Et  remar- 
ciiùîe       quez  une  chose  importante  :  l'homme  pou- 
voit  détruire  l'harmonie  de  son  être  de  deux 
manières,  ou  en  voulant  trop  aimer ,  ou 
en  voulant  trop  savoij\  Il  pécha  seulement 
par  la  seconde  :  c'est  qu'en  elïét  nous  avons 
beaucoup  plus  l'orgueil  des  sciences  ,    que 
l'orgueil  de  l'amour  5    celui-ci  auroit  été 
plus  digne  de  pitié  que  de  châtiment ,  et  si 
Adam  s'étoit  rendu  coupable  pour  avoir 
voulu  trop  sentir  j  plutôt  que  de  trop  con- 
eevoir,  l'homme  peut-être  eût  pu  se  rache- 
ter lui-même  ,  et  le  Fils  de  l'Eternel  n'eût 
point   été  obligé    de  s'immoler.     Mais   il 
en  fut  autrement  :  Adam  chercha  à  com- 
prendre l'univers  ,  non  avec  le  sentiment  ^ 
mais  avec  la  pensée  ;  et  touchant  à  l'arbre 
de  sciences  ,  il  admit  dans  son  entendement 
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tm  rayon  trop  fort  de  lumières.  A  l'instant  Partie  l. 
l'équilibre  se  rompt,  la  confusion  s'empare  Doç^mes 
de  l'homme.    Au  lieu   de  la   clarté   ciu'il    ^^    .  . 

i  Doctrine. 

s'étoit  promise,  d'épaisses   ténèbres   cou-      _ 

vrent  sa  vue  j  son  péché  s'étend  comme  un  i^ivre  ur. 
voile  entre  lui  et  l'univers.  Toute  son  ame      Vérités 

se  trouble  et  se  soulève  ;  les  passions  com-  Ecritures 
battent  le  jugement ,  le  jugement  cherche      f^hùte 

,  ,         .     ,  .  ,  Ueriioranic. 

a.  anéantir  les  passions ,  et  dans  cette  tem- 
pête efii-ayante ,  l'écueil  de  la  mort  vit  avec 
joie  le  premier  naufrage. 

Tel  fut  l'accident  qui  changea  l'har- 
monieuse et  immortelle  constitution  de 
l'homme.  Depuis  ce  jour,  tous  les  élémens 
de  son  être  sont  restés  épars ,  et  n'ont  pu 
se  réunir.  L'habitude,  nous  dirions  presque 
l'amour  du  tombeau,  que  la  matière  a  con- 
tractée ,  détruit  tout  projet  de  réhabilita- 
tion dans  ce  monde,  parce  que  nos  années 
ne  sont  pas  assez  longues  ,  pour  que  nos 
efforts  vers  la  perfection  première ,  puis- 
sent jamais  nous  y  faire  remonter  (1). 

(1)  Et  c'est  en  ceci  que  le  système  Ao  perfectibî-' 


del'liornmç. 
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Paktie  I.        Mais  comment  le  monde  auroit-il  pu  con-. 
Dogmes     tenir  tontes  les   races  ,  si  elles   n'avoient 

et  .         ,    ,        . 

Dcctiine,  poHit  ete  Sujettes  à  la  mort  ?  Ceci  n'est  plus 

— —  qu'une  affaire  d'imagination  ^  c'est  deman- 

XiivRE  III.  (jgj.  ^  Dieu  compte  de  ses  moyens  qui  sont 

Ventes  infinis.   Qui  sait  si  les  hommes  eussent  été 

lies 

]5ciituves ,    aussi  multipliés  qu'ils  le  sont  de  nos  jours  ? 
ciiûte       Qui  sait  si  la  plus  grande  partie  des  géné- 
rations ne  fut  point  demeurée  vierge  (1)  p. 


lité  est  tout-à-fait  défectueux.  On  ne  s'appercoit  pas 
que  si  l'esprit  gagnoit  toujtjurs  en  lumière  ,  et  le 
cœur  en  sentimens  ou  en  vertus  morales,  l'homme, 
dans  un  temps  donné ,  se  retrouvant  au  point  d'où  il 
est  parti ,  seroit ,  de  nécessité  ,  immortel  5  car  tout 
principe  de  division  venant  à  manquer  en  lui  ,  tout 
principe  de  mo/'^cesseroit.  Il  faut  attribuer  la  longé- 
vité des  patriarches  ,  le  don  de  prophétie  chez  les 
Hébreux  ,  à  un  rétablissement  jilus  ou  moins  grand  , 
des  équilibres  de  la  nature  humaine.  Ainsi  les  maté- 
rialistes qui  soutiennent  le  système  de  perfectibilité , 
ne  s'entendent  pas  eux-mêmes  ;  puisqu'en  effet  cette 
doctrine  5  loin  d'être  celle  du  matérialisme ,  ramène 
aux  idées  les  plus  mystiques  de  la  spiritualité. 

(1)  C'est  l'opinion  de  saint  Chrysostôms.   U  p^é-^- 
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ou  si  ces  millions  d'astres  ,  ([iii  roulent  sur    Partie  l-i 
nos  têtes,  ne  nous  étoient  point  réservés  ,      Dogmes 
coninie  des  retraites  délicieuses  ,   où  nous    jjy^tri.ie, 
eussions  été  transportés  par  les  anges  ?  On       ._ 
pourroit  même  aller  plus  loin  :  il  est  impos-    Livre  m. 
sible  de  calculer  à  quelle  hauteur  d'arts  et      Véritcs 
de  sciences   1  nomme  parlait  et   toujours    dentures 
vivant  sur  la  terre   eût  pu  atteindre.   S'il      ciii\tc 
s'est  rendu  maître  de  bonne  heure  de  trois 
éléinens  ;  si ,   malgré  les  plus  grandes  difïi- 
cultés,  il  dispute  aujourd'hui  l'empire  des 
airs  aux  oiseaux,   que  n'eût -il  point  tenté 
dans  sa  carrière  immortelle  ?  La  nature  de 
Tair  ,    qui  forme  aujourd'hui  un  obstacle 
invincible  au  changement  de  planète ,  étoit 
peut-être  différente  avant  le  déluge.   Qnoi 
qu'il  en  soit ,  il  n'est  pas  indigne  de  la  puis- 
sance de  Dieu  et  de  la  grandeur  defliomme^^ 
de  supposer  que  la  race  d'Adam  fut  desti- 

tenJ  que  Dieu  eût  trouvé  des  movens  de  génération 
qui  nous  sont  inconnus.  Il  y  a  ,  dit-il  ,  devant  le 
trûne  de  Dieu  une  multitude  d'anges  qui  ne  sont 
point  nés  par  la  voie  des  liomnics.  jDe  Vifginiî, 
lib.  II. 
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Paktie  I.    née  à  parcourir  les  espaces ,   et  à  animer 
Dogmes     tous  CCS  solcils ,  qui ,  privés  de  leurs  liabi- 
tans  par  le  péché ,  ne  sont  restés  que  d'écla- 
tantes solitudes. 


et 

Doctrine 


XilVRE  III. 

Vérités 

<les 
Ecrituves, 

Chute 
deriiomiue. 
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PREMIERE  PARTIR 

DOGMES     ET    DOCTRINE. 


LIVRE    QUATRIEME. 

SUITE  DES  VERITES  DE  l'ÉCRITURE. 


OBJECTIONS    CONTRE    LE    SYSTEME 
DE    MOÏSE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Chronologie. 

JJepuis  que  quelques  savans  ont  avancé 
que  le  monde  portoit,  dans  l'histoire  de 
l'homme ,  ou  dans  celle  de  la  nature ,  des 
marques  d'une  trop  grande  antiquité,  pour 
avoir  l'origine  moderne  que  lui  donne  la 
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Bible ,  on  s'est  mis  à  citer  de  toutes  parts 
Sanclioniatlion,  Porj^hire ,  les  livres  Sans- 
crits, etc.  Ceux  qui  font  valoir  ces  autct 
rites  j  les  ont-ils  toujours  consultées  dans 
leurs  sources  ? 

D'abord,  il  est  un  peu  téméraire  de  vou- 
loir nous  persuader  qu'Origène ,  Eusèbe  , 
Bossuet,  Pascal,  Fénélon,  Bacon,  Newton, 
Leibnitz,  Huet  et  tant  d'autres,  étoient  , 
ou  des  ignorans,  ou  des  simples,  ou  des 
pervers  parlant  contre  leur  conviction  in* 
time.  Cependant  ils  ont  cru  à  la  vérité  dg 
riiistoire  de  Moïse,  et  l'on  ne  peut  discon- 
venir que  ces  liommes  n'eussent  une  doc  ' 
trine,  auprès  de  laquelle  notre  érudition 
est  bien  peu  de  cliose. 

Mais  pour  commencer  par  la  chronolo- 
gie, les  savans  modernes  ont  donc  dévoré 
en  se  jouant  les  insurmontables  difficultés 
qui  ont  fait  pâlir  les  Scaliger ,  les  Petau,  les 
Uslier,  les  Grotius?  Ils  riroient  de  notre 
ignorance,  si  nous  leur  demandions  quand 
ont  commencé  les  Olympiades:  comment 
elles    s'accordent    avec   les    manières    à& 
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compter  par  archontes,  par  épliorcs,  par  Pakti?î. 

édiles,  par  consuls,  par  règnes,  jeux  py-  Dogmes 

thiques,  néméens,  séculaires  5  comment  se  u,,^,,,.;,,^, 
réunissent  tous  les  calendriers  des  nations  j       «» 

de  quelle  manière  il  faut  opérer  pour  liiire  Livhe  iV. 
tomber  l'ancienne  année  de  Romulus ,  de       Suue 

T  .  \       -■>  r  ,    '  i>  '1        ilesVéïitcs 

dix  mois  et  de  004  jours  avec  1  année  de         ^^ 
Numa,  de  355  jours,  et  celle  de  Jides-César    rEciit.ue. 

-,       ^^r  1  r     •  1  Objcciioiis 

de  06b;    par  quel  moyen  on   évitera   les       ^.^^^^^ 
erreurs,  en  rapportant  ces  mêmes  années    le  système 
à  la  commune  aimée  attique  de  354  jours  ,      ^  '  "^^^' 
et  à  l'année  embolismique  de  384  ^ 

Et  pourtant  ce  ne  sont  pas  là  les  seules 
perplexités  touchant  les  années.  L'ancienne 
année  juive  n'avoit  que  354  jours 5  on  ajou- 
toit  quelquefois  douze  jours  à  la  lin  de  l'an, 
et  quelquefois  un  mois  de  trente  jours  après 
le  mois  Adar,  afin  d'avoir  l'année  solaire. 
L'année  juive  moderne  compte  douze  mois , 
et  prend  sept  années  de  treize  mois  en  dix- 
neuf  ans.  L'année  syriaque  varie  également, 
et  se  forme  de  365  jours.  L'année  turque  ou 
arabe  reconnoît  354  jours,  et  reçoit  onze 
mois   intercalaires  ,    en   vingt  -  neuf   ans. 
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L'année  égyptienne  se  divise  en  douze  mois 
de  trente  jours,  et  ajoute  cinq  jours  au  der- 
nier;!'année  persanne  nommée  yezdegerdic, 
lui  ressemble  (1). 

Outre  ces  mille  manières  de  mesurer  les 
temps ,  toutes  ces  années  n'ont  ni  les  mêmes 
commencemens ,  ni  les  mêmes  heures,  ni 
les  mêmes  jours,  ni  les  mêmes  divisions. 
L'année  civile  des  Juifs  (ainsi  que  toutes 
celles  des  Orientaux  )  s'ouvre  à  la  nouvelle 
lune  de  septembre,  et  leur  année  ecclésias- 
tique à  la  nouvelle  lune  de  mars.  Les  Grecs 
comptent  le  premier  mois  de  leur  année  , 
de  la  nouvelle  lune  qui  suit  le  solstice  d'été. 
C'est  à  notre  mois  de  juin  que  correspond 
le  premier  mois  de  l'année  des  Perses,  et  la 
Cliine  et  l'Inde  partent  de  la  première  lune 


(1)  La  seconde  année  persanne,  appelée  gélaléan, 
et  qui  commença  Fan  du  monde  1 089 ,  est  la  plus 
exacte  des  années  civiles  ,  en  ce  qu'elle  ramène  les 
solstices  et  les  équinoxes  précisément  aux  mêmes 
jours.  Elle  se  compose  au  moyen  d'une  intercalation 
répétée  six  ou  sept  fois  dans  quatre  ^  et  ensuite  une 
fois  dans  cinq  ans. 
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de  mars.    Nous  voyons  ensuite  des  mois    Partie  l. 
astronomiques  et  civils  qui  se  subdivisent      Dogmes 
en  lunaires  et  solaires,  en  synodiques  et     ^ 

'  J  i-  Doctrine. 

périodiques;  nous  voyons  des  sections  de       ._ 
mois  en  kalendes ,  ides ,  décades,  semaines;    Livre  IV. 
nous  voyons  des  jours  de  deux  espèces  ,       Suîte 
artificiels  et  naturels ,  et  qui  commencent ,  ^ 

ceux-ci,  au  soleil  levant,  comme  chez  les    l'Ecriture. 
anciens  Babyloniens ,  Syriens ,  Perses  ;  ceux-       lecnons 
là,  au  soleil  couchant,  ainsi  qu'en  Chine,    le système 
dans  ritahe  moderne,  et  comme  autrefois      ®    ""** 
chez  les  Athéniens,  les  Juils  et  les  Barbares 
du  Nord.  Les  Arabes  commencent  leurs 
jours  à  midi ,  et  la  France  actuelle  à  minuit, 
de  même  que  l'Angleterre ,  l'Allemagne  , 
l'Espagne  et  le  Portugal.  Enfin,  il  n'y  a  pas 
jusqu'aux  heures  qui  ne  soient  embarras- 
santes en  chronologie,  en  se  distinguant  en 
babyloniennes,  italiennes  et  astronomiques; 
et  si  l'on  vouloit  insister  davantage,  nous  ne 
verrions  plus  60  minutes  dans  une  heure 
européenne  ,    mais    1080    scrupules    dans 
l'heure  chaldéenne  et  arabe. 

On  a  dit  que  la  chronologie  est  le  flam- 
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beau  de  l'histoire  (*)  5  ^^lût  à  Dieu  que  noii? 

n'eussions  que  celui-là  pour  nous  éclairer 
Doctrine.    Sur  Ics  criuies  des  hommes ,  du  moins  il  nous 

seroit  permis  d'en  douter  !  Que  seroit-ce, 

si ,  pour  surcroît  de  perplexité,  nous  allions 

des  Vérités   ^^^^^  engager  dans  les  périodes,  les  ères  ou 

de         les  époques?  La  période  victorienne,  qui 

^.  .'^  '."  '    parcourt  532  années,  est  formée  de  la  mul- 

Objections     ^  7 

contre       tiplicatiou  dcs  cycles  du  soleil  et  de  la  lune, 
e  système    j^^g  mêmes  cycles ,  multipliés  par  celui  d'in- 

de  Moïse.  •'  '  ^  ^ 

diction,  produisent  les  7980  années  de  la 
période  julienne.  La  période  de  Constanti- 
nople  à  son  tour  renferme  un  égal  nomljre 
d'années  à  celui  de  la ,  période  julienne  , 
mais  ne  commence  pas  à  la  même  époque. 
Quant  aux  ères,  ici  on  compte  par  l'année 
de  la  création  (i),  là  2:)ar  Olympiade  (2)  , 
par  la  fondation  de  Rome  (3)  ,  par  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  par  l'époque  d'Eu- 

(*)  Voyez  la  note  E  à  la  fin  du  volume, 
(i)  Cette  époque  se  subdivise  en  grecr^ue ,    juive  j 
aléxandrine ,  etc. 

(2)  Les  historiens  Grecs. 

(3)  Les  historiens  Latins* 
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Sèbe  ,  par  celle  des  Séleucides  (1) ,  celle  de    Pautie  i. 
Nabonassar  (2),  celle  des  Martyrs  (3).  Les     Dogmes 
Turcs  ont  leur  héeire  (4)  ;  les  Persans  leur    ^  *^\ 

"         ^^'  '  Doctrine. 

Yezdcgerdic  (5).  Ou  compute  encore  par  les       .__ 

■ères  jidiejine,  grégorienne,  ibérienne  (6)  et  Livre  iv. 
actienne  (7).   Nous  ne  parlerons  point  des       Suite 

marbres  d'Arundel,  des  médailles  et  des  ''^s^'fiites 

de 

monumens  de  toutes  les  sortes,  quiintrodui-  rEcritme. 
sent  de  nouveaux  désordres  dans  la  chro-    ^i^)^'^^^^"* 

contre 

nologie.  Est-il  un  homme  de  bonne  foi ,  qui  le  s-vstème 
en  jetant  seulement  un  coup-d'œil  sur  ces  *'*^  ^i^i^»^* 
pages,  ne  convienne  que  tant  de  manières 

(i)  Suivie  par  l'historien  Joseplie. 

(2)  Suivie  par  Ptoléniée  et  quelques  autres. 

(3)  Suivie  par  les  premiers  chrétiens  jusqu'en  532  , 
A.  D. ,  et  de  nos  jours  par  les  chrétiens  d'Abyssinie 
et  d'Egypte. 

(4)  Les  Orientaux  ne  la  placent  pas  comme  notis. 

(5)  Nom  d'un  roi  de  Perse  tué  dans  une  bataille 
contre  les  Sarrasins,  l'an  de  notre  ère  632. 

(6)  Suivie  dans  les  conciles  et  sur  les  vieux  monu- 
mens de  l'Espagne. 

(7)  Oui  tire  son  nom  de  la  bataille  d'Actium  ,  et 
dont  se  sont  servis  Ptoléméc  j  Joscphe  ,  Eusèbe  et 
Censorius. 

1.  m 
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indécises  de  calculer  les  temps ,  suffisenl 
pour  faire  de  l'histoire  un  épouvantable 
chaos?  Les  annales  des  Juils  ,  de  l'aveu 
même  des  savans,  sont  les  seules  dont  la 
chronologie  soit  simple,  régulière  et  lumi- 
neuse. Pourquoi  donc  aller,  par  un  zèle 
ardent  d'impiété,  se  consumer  l'esprit  sur 
des  chicanes  de  temps,  aussi  arides  qu'in- 
déchilïrables  ,  lorsque  nous  avons  le  fil  le 
plus  certain  pour  nous  guider  dans  l'his- 
toire? Nouvelle  évidence  en  faveur  des 
Ecritures. 


CHAPITRE    II. 


Logographie  et  Faits  historiques. 

Après  les  objections  chronologiques 
contre  la  Bible,  viennent  celles  qu'on  pré- 
tend tirer  des  faits  même  de  l'histoire.  On 
rapporte  la  tradition  des  prêtres  de  Thèbes , 
qui  donnoit  18,000  ans  au  royaume  d'E- 
gypte, et  l'on  cite  la  liste  des  dynasties  de 
ces  rois ,  qui  existe  encore. 
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Plutai(jiie,  qu'on  110  soupçonnera  pas  de  Partie  1. 
christianisme,  se  chargera  d'une  partie  de      Dogmes 

la  réponse  :  «  Encore ,  dit-il ,  en  parlant  des  ^   ^  . 
»>  Egyptiens,   que   leur  année  ait    été    de       ....^ 

>a  quatre  mois ,  selon  quelques  auteurs ,  elle  Livre  iv. 
35  ii'étoit  d'abord  composée  que  d'un  seul ,       Suite 
33  et  ne  contenoit  que  le  cours  d  une  seule  ^ 

>3  lune.  Et  ainsi  faisant  d'un  seul  mois  une  rEciiiurc. 

,  -t  ^  1      ^  •     Objections 

»  année ,  cela  est  cause  que  le  temps  qui 

35  s'est  écoidé  depuis  leur  origine ,  paroît  ex-    le  système 

3>  trêmeinent  long 5  et  que  bien  qu'ils  habi-    ''"^  ^i^^sc. 

y>  tent  nouvellement  leur  pays,  ils  passent 

35  pour  les  plus  anciens  des  peuples  (1).  53 

Nous  savons  d'ailleurs  par  Hérodote  (2,)  , 

Diodore  de  Sicile  (3) ,  Justin  (4)  ,  Jablons- 

ky  (5) ,  Strabon  (6) ,  que  les  Egyptiens  niet- 

toieiit  leur  orgueil  à  égarer  leur   origine 

dans  les  temps ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  à  cacher 

leur  berceau  sous  les  siècles. 

Le  nombre  de  leurs  règnes  ne  peut  guères 

(1)  Plut,  in  Num. 

(2)  Herodot.  lib.  II.  (3)  Dio.  lib.  I.  (4)  Just. 
lib.  I.  (5)  Jablonsk.  Panlh.  Egypt.  lib.  II.  (6)  Strab. 
lib.  XVII. 

M.. 
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î'artieI.     embarrasser.  On  sait  que  les  dynasties  ég'yp- 
Do-mes      tiennes  sont  composées  de  rois  contempo- 

et  • 

Doctrine,  ^^"^s  ;  d' ailleurs  le   même    mot   dans    les 

— i-  langues  orientales,  se  lit  de  cinq  ou  six 

Livre IV.  nianièrcs  différentes,  et  notre  ignorance  a 

S"^f^  souvent  lait  de  la  même  personne  cinq  ou 

ripe  "V'^Gritcs 

jig         six  personnages  divers  (i).  Et  c'est  aussi  ce 

l'Ecriture,    qui  est  arrivé  par  rapport  aux  traductions 

))ections    j^'^^j^  gg^j  nom.  U Athoth  des  Egyptiens  est 

contre  o  J  i 

le  système  traduit  daus  Eratostliènes  par  Ep^o>£v« ,  ce 
qui  signifie  en  grec  le  lettré ^  comme  Athoth 
l'exprime  en  coplite  :  on  n'a  pas  manqué 
de  faire  deux  rois  (^Athoth  et  ^Hermès  ou 
Jïermogèries .  Mais  l'Atlioth  de  Manethon 


(i)  Pour  citer  un  exemple  entre  mille  y  le  mono^ 
gramme  de  Fo-hi  ,  divinité  des  Chinois  ,  est  exacte-*- 
ment  le  même  que  celui  de  Menés ,  divinité  de 
l'Egypte  5  et  il  est  assez  prouvé  d'ailleurs  que  les 
caractères  orientaux  ne  sont  que  des  signes  généraux 
d'idées  ,  que  chacun  traduit  dans  sa  langue ,  comme 
le  chiffre  arabe  parmi  nous.  Ainsi ,  par  exemple  , 
l'Italien  prononce  duodecimo  ,  le  même  nombre  que 
l'Anglois  exprime  par  le  mot  tv^elve ^  et  que  le  Frau* 
cois  rend  2)ar  celui  de  douze» 
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se  multiplie  encorej  il  devient  Thotli  dans    Partie  t; 
Platoji  ,    et    le    texte   de   Sanchoniatlion     Dogmes 

.   •  •  et 

prouve,  en  effet,  que  c'est  le  nom  primitif:  Doctrine. 
ia  lettre  A  est  une  de  ces  lettres  qu'on       .i_ 

retranche  et  qu'on  ajoute  à  volonté  dans  les  Livre  iv; 
langues  orientales  ;  ainsi  l'historien  Josephe       '**"'|« 

tics  Véi'itcs 

traduit  ^?cs:  Apachnas ,  le  nom  du  même         ^,g 
homme   qu'AfïHcanus    appelle    Pacluias.    l'Ecriture. 
Voici  donc    Tliotli,  Atkoth,  Hermès  ou       (.om^T* 

Hermogènes ,  ou  Mercure  ;,  cinq  hommes    le  système 

c  •  ^  ^  1  \  „     de  Moïse. 

lameux  qui  vont  composer  entr  eux  près 

de  deux  siècles.  Et  cependant  ces  cinq  rois 
n'étoient  qu'un  5^/// Egyptien,  qui  n'a  peut- 
être  pas  vécu  soixante  ans  (i). 

(1)  Des  personnes  qui  pouvoient  d'ailleurs  ètrç 
fort  instruites  j  ont;  accusé  les  Juifs  d'avoir  corrompu 
les  noms  historiques.  Comment  ne  savent-elles  pas 
que  ce  sont  les  Grecs  )  au  contraire,  qui  ont  défiguré 
tous  les  noms  d'hommes  et  de  lieux  ,  et  ea  particulier 
ceux  d'Orient  [^)  ?  Les  Grecs ,  à  cet  égard  comme  à 
beaucoup  d'autres,  ressembloient  fort  aux  François, 
Croit-on  que  si   Livius   revenoit   au  monde  ,  il   se 

0  F'W.Boch.  Geog.  Sac.  Cumb.  on  Sanch.  Saur,  sur  la  Bible, 
Dauct,  Bayle,  etc.  etc. 
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Après  tout,  qu'est-il  iDesoin  de  s'appe-- 
santir   sur  des   disputes   logograpliicjues  , 

reconmit  sous  le  nom  de  Titc-Live  ?  Il  y  a  plus  i 
ïyr  porte  encore  aujourd'hui,  parmi  les  Orientaux, 
le  nom  d'A^SKr,  de  Sour ,  ou  de  sur?  Les  Athéniens 
eux-mêmes  dévoient  prononcer /«r  ou  Toitr^  puisque 
cette  lettre  ,  qu'il  nous  plait  d'appeler  r  ^rec ,  et  de 
faire  siiller  comme  un  /  ,  n'est  auti'C  que  V upsilon  ^ 
ou  Vu  parviim  des  Grecs. 

Il  n'est  pas  jjIus  difficile  de  retrouver  Darius  dans 
\Assuerus.  L'A  initial  n'est  d'abord  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  qu'une  de  ces  lettres  mobiles  ,  tantôt 
souscrites  ,  tantôt  supprimées.  Reste  donc  Suerus. 
Or  ,  le  delta  ou  le  D  majuscule  des  Grecs  ,  se  rap- 
proche infiniment  du  samcck  ou  de  l'S  majuscule  des 
Hébreux.  Le  premier  est  un  triangle  ,  et  le  second 
tin  parallélogramme  obtus  angle  ,  souvent  même  un 
parallélogramme  curviligne  ,  à  base  rectiligne.  Le 
delta  dans  les  vieux  manuscrits,  sur  les  médailles  et 
sur  les  monumens  ,  n'est  presque  jamais  fermé  dans 
ses  angles.  L'S  hébraïque  s'est  donc  transformée  ea 
D  chez  les  Grecs;  changement  de  lettres  si  commun 
dans  toute  l'antiquité. 

Si  vous  joignez  à  ces  erreurs  de  figures,  les  erreurs 
de  prononciation  ,  vous  aurez  une  grande  probabi- 
lité de  plus.  Supposons  q^u'un  François  ,  entendais!; 
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lorsqu'il  suffit  d'ouvrir  l'histoire,  pour  se    r^nTiEi. 
convaincre  de  l'origine  moderne  des  liom-     Dogmes 

et 

niesf  On  a   Ijeau  machiner  des  complots  doctrine, 
avec  des  siècles  inventés,  dont  le  temps       .— 

n'est  point  le  pèrej  on  a  beau  supposer  la  Livre  I7. 
?nort  pour  en  emprunter  des  ombres,  tout       Suite 

des  Véiilés 

de 

l'Ecriture. 
le   mot   thronch    (à  travers)   dans    la  bouclie  d'un     _. , 

'='       ^  '  Objections. 

Anglois  ,  vouliU  le  prononcer  et  l'écrire  sans  con-  contre 
iioitre  lu  piiissance  et  la  forme  du  th  ,  il  écriroit  le  système 
nécessairement  ou  zroM,  ou  o'^sz-ow  ,  ou  simplement  de  Moïse* 
£rou.  Il  en  est  ainsi  du  saineck  ou  de  l'S  en  hébreu. 
Le  son  de  cette  lettre  ,  en  suivant  les  points  masso-^ 
rétiques,  est  mixte  et  participe  fortement  du  D.  Les 
Grecs  qui  avoient  le  th  comme  les  Anglois  ,  mais 
non  pas  l'S,  comme  les  Israélites  ,  ont  dû  prononcer 
et  écrire  Duerus  au  lieu  de  Sueras.  De  Duerus  à 
Darius  ,  la  conversion  est  facile;  car  on  sait  que  les 
voyelles  sont  absolument  nulles  en  étymologie  , 
puisqu'il  est  vrai  que  chaque  peuple  en  varie  les  sons 
à  Tinfini.  Lorsqu'on  veut  être  plaisant  auxdépens  de 
la  religion  ,  de  la  morale  xmiverselle  ,  du  repos  des 
nations  et  du  bonheur  général  des  hommes  ,  avant 
de  se  livrer  à  une  gaîté  si  funeslc  ,  il  laudroit  au 
moins  être  bien  sûr  de  ne  pas  tomber  soi-même  dans 
de  grandes  ignorances. 
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yARTiEi.  cela  n'empêche  pas  que  le  genre  humain  ne 

Dogmes  soit  que  d'hier.  Les  noms  des  inventeurs 

poctrine.  ^^^  ^^^^  iious  sout  aussi  familiers  que  ceux 

I»-.  d'un  frère  ou  d'un  aïeul.  C'est  Hypsuranius 

Livre  iy.  q^^i  bâtit  ces  liuttes  de  roseaux  où  logea  la 

Suite  j^rimitive  innocence 5  Usons  couvrit  sa  nu-^ 

^es  Vérités      t     .     i  i      i   a  i\^  i  — 

^g         dite  de  peaux  de  bete,  et  alironta  la  mer 
l'Ecriture.    SLir  un  trouc  d'arbre  (1),  Tubalcain  mit  le 
contre       ^^^'  daus  la  maîu  des  hommes  (2)  ,  Noé  ou 
le  système    Bacclius  planta  la  vigne ,  Caïn  ou  Tripto^ 
i-Ê .  oiic.    i^jjjg  courba  la  charrue ,   Agrotes  (3)  ou 
Cérès  recueillit  la  première  moisson.  L'his- 
toire, la  médecine,  la  géométrie,  les  beaux 
arts ,  les  loix  ne  sont  pas  plus  anciennement; 
au  monde,  et  nous  les  devons  à  Hérodote, 
Ilippocrate,    Thaïes,    Homère,   Dédale, 
Minos.  Quant  à  l'origine  des  rois  et  des 
villes,  l'histoire  nous  en  a  été  conservée 
par   Moïse ,   Platon ,    Justin   et    quelques 
autres  ,  et  nous  savons  quand  et  pourquoi, 

(1)  Sancli.  ap.  Eus.    Praeparat.  Evang.  lib.  I  j 
cap.  10. 

(2)  Gen.  cap.  4* 

(3)  Sanch.  loc»  ciL 
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les  diverses  formes   de  gouvernement  se    Tartiei: 
sont  établies  chez  les  peuples  (i).  Donmea 

.  ,  ,    ^  et 

Que  SI  pourtant  on  est  étonne  de  trouver  Doctrine, 

tant  de  grandeurs  et  de  magnificence  dans  .^_ 

les  premières  cités  de  l'Asie ,  cette  difficulté  Livre  iv. 

cède  sans  peine  à  une  observation  tirée  du  Smte 

,     .  .  1         A  tics  Vérités 

geiue  des  Orientaux.   Dans  tous  les  âges  ,         ,1^ 

1  1   A    •     1  -n         •  l'Eciiuire. 

ces  peuples  ont  bati  des  villes  immenses  ,     ^, .     . 

11  -  '       Objections 

sans  qu'on  en  puisse  rien  conclure  pour       coi^tre 
leur  civilisation,  et  conséquemment  pour    ^^ système 

i-  ^  (le  Moïse^ 

leur  antiquité.  L'Arabe  échappé  des  sables 
brûlans  ,  où  il  s'estimoit  heureux  d'en- 
fermer une  ou  deux  toises  d'ombres,  sous 
une  tente  de  peaux  de  brebis,  cet  Arabe  a 
élevé  presque  sous  nos  yeux  des  cités  gigan- 
tesques ;  vastes  métropoles  où  ce  citoyen 
des  déserts  semble  avoir  voulu  enclore  la 
solitude.  Les  Chinois ,  si  peu  avancés  dans 
les  arts ,  ont  aussi  les  plus  grandes  villes  du 
globe,  avec  des  jardins,  des  murailles,  des 
palais ,    des    lacs ,    des   canaux   artificiels 

(0  Vid.  Moys.  Peni.  Plat,  de  Leg.  et  Tint, 
Jast.  lih.  II.  Herod.  Plut,  in  The:.  Num.  Lycui-g^. 
sol.  etc.  etc. 
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Faiîtie  I, 

Dogints 

et 
Doctrine. 

Livre  IV. 

Suite 
tlesVériics 

<le 
rEcrituro. 
Objections 

contre 

le  système 

:  tle  Moïse. 


comme  ceux  de  rancieime  Babylone  (i). 
Nous-mêmes  enfin,  ne  sommes-nous  pas 
nn  exemple  frappant  de  la  raj^idité  avec 
laquelle  les  peuples  se  civilisent  ?  Il  n'y  a 
guères  plus  de  douze  siècles  que  nos  ancê- 
tres étoient  aussi  barbares  que  les  Hotten- 
tots,  et  nous  surpassons  aujourd'hui  la 
Grèce  dans  tous  les  raffinemens  du  goût , 
du  luxe  et  des  arts. 

La  logique  générale  des  langues  ne  peut 
fournir  aucune  raison  valide  en  faveur  de 
l'ancienneté  des  liommes.  Les  idiomes  du 
jirimitif  Orient ,  loin  d'annoncer  des  peu- 
ples vieillis  en  société,  décèlent,  au  con- 
traire ,  des  hommes  fort  près  de  la  nature. 
Le  méchanisrae  en  est  d'une  extrême  sim- 
plicité 5  l'hyperbole ,  l'image ,  toutes  les 
figures  poétiques,  s'y  reproduisent  sans 
cesse,  tandis  qu'on  y  trouve  à  peine  quel- 
ques mots  pour  la  métaphysique  des  idées. 
Il  seroit  impossible  d'énoncer  clairement 
en  hébreu  la  théologie  des  dogmes  chré- 

(0  Vid.  le  P.  du  Hald.  Hist.  de  la  Ch.  LeU, 
édif.  Lord  Mac.  Amh,  to  Ch.  etc. 
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tiens  (1).   Ce  n'est  que  diez  les  Grecs  et  TAnTiETw 

chez  les  Arabes  modernes  qu'on  rencontre  Dogmes 

les  termes  composés,  propres  au  dévelop-  ^jy^tiine. 

pement  des  abstractions  de  la  pensée.  Tout  ..^^ 

le  monde  sait  qu'Aristote  est  le  premier  phi-  Livau  iv» 

losophe  qui  ait  inventé  des  cathégories,  où  ^mte 

I         .  ,  ,  .  1      r  11        *'^5  VéiitcS 

les  idées  viennent  se  ranger  de  force ,  quelle         ^^^ 
que  soit  leur  classe  ou  leur  nature  (2).  l'Ecrituip. 

Objections 

(1)  On  s'en  peut  assurer,  en  lisant  les  pères  qni        contre 

ont  écrit  en  syriaque  ,  tel  que  saint  Eplirem  ,  diacre     le  système 
tVEdesse.  de  Moïse. 

(2)  Si  les  langues  demandent  tant  de  temps  pour 
leur  entière  cnnfeclion  ,  pourquoi  les  Sauvages  du 
Canada  ont-ils  des  dialectes  si  subtils  et  si  compli- 
qués? Les  verbes  de  la  langue  huronne  ont  foutes 
les  inflexions  des  verbes  grecs.  Ils  distinguent  , 
comme  les  derniers,  parla  caractéristique,  l'aug- 
luent,  etc.  ;  ils  ont  trois  modes  ,  trois  genres  ,  trois 
nombres,  et  par-dessus  tout  cela,  un  certain  déran- 
gement de  lettres  ,  particulier  aux  verbes  des  langues 
orientales.  Mais  ce  qu'ils  ont  de  plus  inconcevable, 
c'est  un  quatrième  ])ronom  personnel  qui  se  place 
entre  la  seconde  et  la  troisième  personne,  au  sin- 
gulier et  au  plurier.  Nous  ne  connoissons  rien  de 
ji.iroil  dans  les  langues  mortes  ou  vivantes  ,  dont 
notis  pouvons  avoir  quelques  teintures. 
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PaktieI.        Enfin,   l'on  prétend   qu'avant   que   le3 
Dogmes     Egyptiens  eussent  bâti  ces  temples ,  dont  il 

et 

Doctrine.  ^^^^  reste  de  si  belles  ruines ,  les  peuples 

.i,i__  pasteurs  gardoient  déjà  leurs  troupeaux  sur 

Livre  IV.  d'autres  ruines  laissées  par  une  nation  in- 

Suite  connue  ;  ce  qui  supposeroit  une  très-grande 

des  Yérilés  .        .     , 

^jg         antiquité. 
l'Ecriture.        Pour  décider  cette  question ,  il  faudroie 

Objections  .  .  .     ,       .  un 

contre  savoir  au  juste  qui  etoient  et  d  ou  venoient 
le  système  les  peuples  pasteurs.  M,  Bruce,  qui  voyoife 
tout  en  Ethiopie,  les  fait  sortir  de  ce  pays* 
Et  cependant  les  Ethiopiens  ,  loin  de  pou- 
voir répandre  au -dehors  des  colonies  , 
étoient  eux-mêmes,  à  cette  époque  ,  un 
peuple  nouvellement  établi.  JEthiopes ,  dit 
Eusèbe  ,  ab  indo  Jluiniiie  consurgeiites  j 
juxta  JEgyptiun.  consederunt.  Manethon  , 
dans  sa  sixième  dynastie  ,  appelle  les  pas- 
leurs  ^un-^ii  ?£vo/,  Phéniciens  étrangers.  Eu-^ 
sèbe  place  leur  arrivée  en  Egypte ,  sous  le 
règne  d'Aménophisj  d'où  il  faut  tirer  ces 
deux  conséquences  :  i  .^que  l'Egypte  n'étoit 
pas  alors  barbare,  puisqu'Inachus ,  Egyp- 
tien, portQÎt  vers  ce  temps-là  les  lumièreg 
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«liins  la  Grèce;  2..^  que  l'Egypte  ri'étoit  pas  Partie  1. 

couverte  de  riiuies,  puisque  Tlièbes  étoit  Dogmes 

Latie,  puisqu'Aménopliis  étoit  père  de  ce  „      .^ 

Sésostris  qui  éleva  la  gloire  des  Eg^-^ptieiis  __ 

ù.  son  comble.   Au  rapport  de  l'iiistorien  Livr.EiV. 

Josephe,  ce  fut  Tethmosis  qui  contraignit  '^•'itû 
les  pasteurs  à  abandonner  entièrement  les 

bords  du  Nil  (1).  l'Ecriture. 

Mais  quels  nouveaux  argumens  n'auroit-    <^*i"*^^"'"* 

■•■  *-"  contre 

on  point  formés  contre  l'Ecriture,  si  on  le  système 
avoit  connu  un  autre  prodige  historique  ticMuiac 
qui  tient  également  à  des  ruines ,  hélas  ! 

(1)  Maneth.  ad  Joseph,  et  Afric.  Herod.  lib.  II  , 
cap.  ICO.  Diod.  lib.  I,  Ps.  4^.  Euseb.  Cliron.  lib.  I, 
p.  i3. 

Au  reste ,  l'invasion  de  ces  peuples ,  rapportée  par 
les  auteurs  profanes ,  nous  explique  ce  qu'on  lit  dans 
la  Genèse  au  sujet  de  Jacob  et  de  ses  fils  :  Uc  habitare 
possitis  in  terra  Ccssen,  quia  deicstantur  uéEgyptii 
omnes  pastores  ovium.  (Gen.  cap.  XLVI,  v.  34.) 

D'où  l'on  peut  aussi  deviner  le  nom  grec  du  Pharaon 
Sous  lequel  Israël  entra  en  Egypte  ,  et  le  nom  du 
second  Pharaon  sous  lequel  il  en  sortit.  L'Ecriture  , 
loin  de  contrarier  les  autres  histoires  j  leur  sert  au 
contraire  de  preuves. 
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Partie  I.  coiiime  toiite  l'iiistolre  des  hommes  ?  On  a 

Dogmes  clécouvert  depuis  quelques  années  ;,  dans 

Doctrine  l'Amérique  septentrionale,  des  monumens 

__  extraordinaires  sur  les  bords  du  Muskin- 

LivreIV.  gum,  du  Mïami,  du  Wabaclie,  de  l'Oliio  , 

Suite  et  sur-tout  du  Scioto  (*)  ,  où  ils  occupent 

u6S  "Ventés 

^1^         un  esj^ace  de  plus  de  vingt  lieues  en  lon- 

l'Ecriture.   gueur.   Ce  sout  dcs  murs  en  terre  avec  des 

)(c  ions    f^gg^g    jgg  glacis    jgg  lunes,  demi4unes  et 

contre  '  o  ^  ' 

le  système    de  graiids  côucs  qui  servent  de  sépulcres. 

de  Moïse.  Qjj  ^  demandé,  mais  sans  succès,  quel 
peuple  a  laissé  de  pareilles  traces.  L'homme 
est  suspendu  dans  le  présent,  entre  le  passé 
et  l'avenir,  comme  sur  un  rocher  entre 
deux  goufii-es  :  derrière  lui,  devant  lui  , 
tout  est  ténèbres  5  à  peine  apperçoit-il  quel- 
ques fantômes  qui,  remontant  du  fond  des 
deux  abymes,  surnagent  un  instant  à  leur 
surlace,  et  s'y  replongent  pour  jamais. 

Mais  quelles  que  soient  les  conjectures 
sur  ces  ruines  Américaines ,  quand  on  y 
joindroit  les  visions  d'un  monde  primitif, 

(*)  Voyez  la  note  F  à  la  fin  du  volume. 
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et  les  chimères  d'une  Atlantide,  la  luilioji  Pat-.tii.L 

civilisée  qui  a  peut-être  promcjié  la  char-  D.-j;mes 

rue  dans  la  plaine  où  l'Irocniois  poursuit  .^   *  . 

l  ^  i  Dot  tune. 

aujourd'hui  les  ours ,  n'a  pas  eu  besoin  pour       «..^ 
coiisommer  ses  destinées,  d'un  temps  plus    Iim. eIV. 
long ,  que  celui  qui  a  dévoré  les  empires  des       '>"''<« 

des  \  (^l'iîcS 

Cyrus,  des  Alexandre  et  des  César.   Heu-         ^.^ 
reux  du  moins   ce  peuple,  qui  n'a  point    rEciitinp. 
laissé  de  nom  dans  l'histoire ,  et  dont  l'hé-       ^'^"^  ""' 

■'  co:  tre 

ritage  n'a  été   recueilli  que  par  les   che-    le  sysième 
vreuils  des  bois,   et  les  oiseaux  du  ciel  !     ^eM^ise. 
Nul  ne  viendra  renier  le  Créateur  dans  ces 
retraites  sauvages,  et,  la  balance  à  la  main, 
peser  la  poudre  des  morts ,  pour  prouver 
l'éternité  de  la  race  humaine. 

Pour  nous ,  amant  solitaire  de  la  nature , 
et  simple  confesseur  de  la  Divinité,  nous 
nous  sommes  assis  sur  ces  ruines.  Voyageur 
sans  renom,  nous  avons  causé  avec  ces 
débris,  comme  nous-même  ignorés.  Les 
souvenirs  confus  des  hommes  et  les  vagues 
rêveries  du  désert,  se  mêloient  au  fond  de 
notre  ame.  La  nuit  étoit  au  milieu  de  sa 
course  ;  tout  étoit  muet,  et  la  lune,  et  les 
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bois  ,  et  les  tombeaux.  Seulement  à  lonss 

o 

interTalles,  on  entendoit  la  chute  de  fjuel- 
Doctriiie.     que  arbre  ,  que  la  hache  du  temps  abattoit 
dans  la  profondeur  des  forêts  :  ainsi  tout 
.  tombe,  tout  s'anéantit. 

Suite 

des  Véiitës       Nous  ne  nous  croyons  pas   obligés  de 
'•^         parler  sérieusement  des  quatre  jomies  ,  oïl 

l'Ecriture.      \  .  f       ,  . 

Objections    ^S^^  Lidiens ,  dont  le  premier  a  dure  trois 
contre       millions  deux  cent  mille  ans  ,  le  troisième 

le  système  .„.  ,  .,,  -, 

de  Moïse.  ^^^  million  seize  cent  mille  ans  ,  et  le  qua- 
trième, ou  l'âge  actuel,  qui  durera  quatre 
cent  mille  ans. 

Si  l'on  joint  à  toutes  ces  difficultés  de 
chronologie,  de  logographie et  défaits,  les 
erreurs  qui  naissent  des  passions  de  l'his- 
torien ou  des  hommes  qui  vivent  dans  ses 
fastes  ;  si  l'on  y  ajoute  les  fautes  de  copistes , 
et  mille  accidens  de  temps  et  de  lieux  ,  il 
faudra  de  nécessité  convenir,  que  toutes 
les  raisons  en  faveur  de  l'antiquité  du  globe 
par  l'histoire,  sont  aussi  peu  satisfaisantes, 
qu'inutiles  à  rechercher.  Et  certes  on  ne 
peut  nier  que  c'est  assez  mal  établir  la 
durée  du  monde ,  que  d'en  prendre  la  base 
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dans  1,1  vie  liuinairic.    Quoi  !  c'est   par  la    Partie  l; 
succession  rapide  d'ombres  d'un  inoinciiL ,     Dogmes 
que  l'on  prétend  nous  démontrer  la  per-     _  ^  . 

■'  ^  i  Doctrine» 

inanence  et  la  réalité  des  choses  !  C'est  par       _^ 
des  décombres  qu'on  veut  nous  prouver   Livre  ly* 
une  société   sans   commencement  et  sans       Suite 

j"      I    n       ^  •!    1  1  1      •  clesVéïitéa 

Im  :  raut-il  donc  beaucoup  de  jours,  pour 
amasser  beaucoup  de  ruines  ?  Que  le  monde    l'Ecriture. 

^„'.'  ■!,  ,..  '  Objections 

seroit  Vieux  ,   si  1  on  comptoit  ses  aimées        ' 

i-  contre 

par  ses  débris  !  le  système 

lie  Moïse, 

CHAPITRE     III. 

Astronomie. 

On  clierclie  dans  l'histoire  du  firmament 
les  secondes  preuves  de  l'antiquité  du 
inonde  et  des  erreurs  de  l'Ecriture.  Ainsi 
les  deux  qui  racontent  la  gloire  du  Très- 
Haut  à  tous  les  hommes ,  et  dont  \e  langage 
est  entendu  de  tous  les  peuples  (1) ,  ne 
disent  rien  à  l'incrédule.  Heureusement  ce 
ne  sont  pas  les  astres  qui  sont  muets  ',  co 
sont  les  athées  qui  sont  sourds. 

(])  Ps.  18.  V.  1-3. 

1.  N 
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pARTiii.  L'astronomie  doit  sa  naissance  à  des  pas-» 

Dogmes  tenrs.  Dans  les  magnifiques  déserts  d'une 

Doctrine,  ci^éation  nouvelle ,  les  premiers   humains 

— .  Yoyoient  se  jouer  autour  d'eux  leurs  jeunes 

LivKE  IV.  familles  et  leurs  nombreux  troupeaux.  Heu- 

S"'^^  reux  jusqu'au   fond  de   l'ame  ,   inie  pré- 

desVéïités  .  .,  .       .  .         , 

jg         voyance   mutile  ne   détruisoit   point  leur 
rEciituie.    bonheur.  Dans  le  départ  des  oiseaux  de 

Objections     •,,  .  .         , 

^,^^i^jj.g  1  automne,  ils  ne  remarquoient  point  la 
le  système  fuite  des  années  ,  et  la  chute  des  feuille;:^ 
ne  les  avertissoit  que  du  retour  des  firimats. 
Lorsque  le  coteau  prochain  avoit  donné 
toutes  ses  herbes  à  leurs  brebis,  montés 
sur  leurs  chariots  couverts  de  peaux ,  avec 
leurs  fils  et  leurs  épouses,  ils  alloient  à 
travers  les  bois  chercher  quelque  fleuve 
ignoré  ,  où  la  fraîcheur  des  ombrages  et  la 
beauté  des  solitudes ,  les  invitoient  à  se 
£xer  de  nouveau. 

Mais  il  falloit  une  boussole  ,  pour  se 
conduire  dans  ces  forêts  sans  chemins ,  et 
le  long  de  ces  fleuves  sans  navigateurs  ;  on 
se  confia  naturellement  à  la  foi  des  étoiles  ; 
on  se  dirigea  sur  leur  cours.   Législateurs 


lie  Moïse. 
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ot  guides ,  ils  réglèrent  la  tonte  des  brebis,    Partie  t. 
et  les  migrations  lointaines.  Chaque  famille     Do^^mes 

et 

s'attacha  aux  pas  d'une  constellation  5  clia-  D„^,t,inc. 

que  astre  marclioit  à  la  tête  d'un  troupeau.  ._» 

A  mesure  que  les  pasteurs  se  livroient  à  Livre  iv, 

ces  études ,  ils  découvroient  de  nouvellos  S"'te 

<l  rs  "Vc  1  lies 

loix.   En  ce  temps-là  ,   Dieu  se  plaisoit  à         ^^^ 
dévoiler  les  routes  du  soleil  aux  halntans    l'Kcriiure. 
des  calîanes ,  et  la  Fable  raconta  qu'Apollon       '^n,j.e 
étoit  descendu  chez  les  bergers.  is  système 

De  petites  colonnes  de  briques  servoient 
à  conserver  le  souvenir  des  observations  : 
jamais  plus  grand  empire  n'eut  une  histoire 
plus  simple.  Avec  le  même  instrument  dont 
il  avoit  percé  sa  flûte  ;  auprès  du  même 
autel  où  il  avoit  immolé  le  chevreau  pre- 
mier né ,  le  pâtre  gravoit  sur  un  rocher  ses 
immortelles  découvertes.  Il  plaçoit  ailleurs 
d'autres  témoins  de  cette  pastorale  astro- 
nomie :  il  échangeoit  d'annales  avec  le  fir- 
mament ;  et  de  même  qu'il  avoit  écrit  les 
fastes  des  étoiles  parmi  ses  troupeaux ,  il 
écrivoit  les  fastes  de  ses  troupeaux  parmi 
les  étoiles.  Le  soleil ,  en  voyageant ,  ne  se 

N.. 
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Partie  I.   reposa  plus  que  dans  des  bergeries  :  le  tau- 
Dogmes     reau  annonça  par  ses  miigisseniens  le  pas- 
_    ^  .         saiîe  du  Père  du  iour ,  et  le  bélier  l'attendit , 

Doctrine.  o  j  7  7 

__       pour  le  saluer  au  nom  de  son  maître.   On 

Livre  IV.    \it  au  ciel  des  \ierges  ,  des  enlans  ,  des  épis 

Suite       de  bled ,  des  instrumens  de  labourage  ,  des 

des  Vérités  .  i  •  i      i  1 

agneaux ,  et  jusqu  au  chien  du  berger  :  la 
rEciitiire.  Sphère  entière  devint  comme  une  grande 
Objections    jj^g^ig^j^  rustioue  ,   habitée  par  le  pasteur 

contre  ^        '  i  a. 

lesystî-me    des  lionimes. 

*le  Moïse.  Q^^    beaux    jours    s'évanouirent  ,     les 

hommes  en  gardèrent  une  mémoire  con- 
fuse ,  dans  ces  histoires  de  l'âge  d'or  y  où 
l'on  trouve  le  règne  des  astres  toujours  mêlé 
à  celui  des  troupeaux.  L'Inde  est  encore 
aujourd'hui  astronome  et  pastorale,  comme 
l'Egypte  l'étoit  autrefois.  Cependant  avec 
la  corruption  naquit  la  propriété  ,  et  avec 
la  propriété  ,  la  mensuration  ,  second  âge 
de  l'astronomie.  Mais  par  une  destinée 
assez  remarquable  ,  ce  furent  encore  les 
peuples  les  plus  simples  qui  connurent  le 
mieux  le  système  céleste  :  le  pasteur  du 
Gange  tomba  dans  des  erreurs  moins  gros- 
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sières  que  le  savant  trAtlièncs  5  on  eût  dit  Partie  t»; 

que  la  nuise  de  l'astronomie  avoit  retenu  Dojiines 

un  secret  penchant  pour  les  bergers,  ses  j3oj,t,i„g 

premières  ajnours.  —i^i 

Durant  les  longues  calamités  quiaccom-  Livre  iv- 

pngnèrent  et  qui  suivirent  la  chute  de  l'Em-  Suite 

(les  Vérilcs 

pire  Ptomain,  les  sciences  n'eurent  d'autre         ^^ 
retraite  que  le  sanctuaire  de  cette  église  ,    l'EcrimiG. 

>    Il  I-  .  1,1      •  Objections 

qu  elles  profanent  aujourd  hui  avec  tant  ^^^^^^.^ 
d'ingratitude.  Recueillies  dans  le  silence  lesystèm» 
des  cloîtres  ,  elles  durent  leur  salut  à  ces 
mêmes  Solitaires  ,  qu'elles  afléctent  main- 
tenant de  mépriser.  Un  moine  Bacon  ,  un 
évêque  Albert ,  un  cardinal  Cusa  ressusci- 
toient  dans  leurs  veilles  laborieuses  le  génie 
des  Udoxe ,  des  Timocharis ,  des  Hyppar- 
que,  desPtolémée.  Protégées  par  les  papes 
qui  donnoient  l'exemple  aux  rois ,  les  scien- 
ces s'en  volèrent  enfin  de  ces  lieux  sacrés  ,  où 
larelli^ionlesavoit  réchaufléessousses  ailes. 
L'astronomie  renaît  de  toutes  parts  :  Gré- 
goire XIII  réforme  le  calendrier ,  Copernic 
l'établit  le  système  du  monde ,  Tycho-Braé 
an  haut  de  sa  tour,  rappelle  la  înémoire 
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Partie  I.    cliis    antiques    observateurs  Babyloniens^ 

Dogmes      Kepler  détermine  la  forme  des  orbites  pla- 

notaires.   Mais  Dieu  confond  l'orgueil  de 

«_       riiomme  ,   en  accordant  aux  jeux  de  l'in- 

LivRK  IV.    nocence  ,  ce  qu'il  refuse  aux  recherches  de 

Suite       la  philosophie  5  des  enfans  découvrent  le 

^,g         télescope.  Lraiiiee  perlectionne  1  instrument 

l'EcriJine.    nouvcau^  soudain  les  chemins  de  l'immen- 

'''  site  s'abrèffent,  le  Génie  de  l'homme  abaisse 

coiUie  a  7 

le  systê-ne    la  hauteur  des  cieux ,  et  les  astres  descen- 
uiie.    jgjjj-  pour  se  faire  mesurer. 

Tant  de  découvertes  en  annonçoient  de 
plus  grandes  encore  ,  et  l'on  étoit  trop  près 
du  sanctuaire  de  la  nature,  pour  qu'on  fût 
long-temps  sans  y  pénétrer.  Il  ne  manquoit 
plus  que  des  méthodes  propres  à  décharger 
l'esprit  des  calculs  énormes^  dont  il  étoit 
écrasé.  Bientôt  Descartes  osa  transporter 
au  grand  Tout  les  loix  physiques  de  notre 
globe  5  et  par  un  de  ces  traits  de  génie  , 
dont  on  compte  à  peine  quatre  ou  cinq 
dans  l'histoire,  il  força  l'algèbre  à  s'unir  à 
la  géométrie,  comme  la  parole  à  la  pensée.. 
Newton  n'eut  plus  qu'à  mettre  en  œuvre 
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les  matériaux  que  tant  de  nialiis  lui  avoient  rA-nxiEt. 

préparés  ,  mais  il  le  lit  en  artiste  sublime  ;  Do;:mea 

et  des  divers  plans  sur  lescpicls  il  pouvait  D^j^-^j^in,. . 
relever  Tédilice  des  globes  ,    il  choisit  le       ___ 

dessin  même  de  Dieu.  L'esprit  connut  enfin  Livre  iv. 
l'ordre  que  l'œil  admiroit  :  les  balances  d'or       Suite 

,TT  >  i»T-'       •  1  tics  Vérités 

qu  Homère  et  1  écriture  donnent  au  souve-         ^^ 
rain  arbitre  ,  lui  lurent  rendues  ;  la  comète    l'Ecriture. 

•\  u-  '^'1         1         ^ ..         ObiPctions 

se  soumit  ;  a  travers  1  immensité  la  pianete 

'  ^  contre 

attira  la  planète  ;  la  mer  sentit  la  pression  le  système 
de  deux  vastes  vaisseaux ,  <|ui  flottent  à  ^^  Moise. 
des  mdlionsde  lieues  de  sa  surfacej  depuis 
le  soleil  jusqu'au  moindre  atome  ,  tout  se 
maintint  dans  un  admirable  équilibre  :  il 
n'y  eut  plus  que  le  cœur  de  l'homme ,  qui 
manqua  de  contre-poids  dat)s  la  nature. 

Qui  l'auroit  pu  penser  ?  Le  moment  où 
l'on  découvrit  tant  de  nouvelles  preuves  de 
la  grandeur  et  de  la  sagesse  de  la  Provi- 
dence, fiit  celui-là  même  où  l'on  ferma 
davantage  les  yeux  à  la  lumière.  Non 
toutefois  que  ces  hommes  immortels  ,  les 
Copernic ,  les  Tycho-Braé ,  les  Kepler,  les 
Leibnitz  ,   les  Newton  fussent  des  athées  ; 


Suite 

^^es  Vérités 
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Partie  I.  mais  leurs  successeurs,  par  une  fatalité 
Dogmes  inexplicable ,  s'imaginèrent  tenir  Dieu  clans 
Doctrine,  ^^urs  creusets  et  dans  leurs  télescopes , 
— *-  parce  qu'ils  y  voy oient  quelques-uns  des 
XivKE  IV.  élémens ,  sur  lesquels  l'Intelligence  univer- 
selle a  fondé  les  mondes.  Lorsqu'on  a  été 
de  témoin  des  jours  de  Roberspierre  j  lors- 
VEcniuie.    q^'ou  souse  cjue  c'est  à  la  vanité  du  savoir* 

Objections      -^  O       1 

contre       ^^^  nous  dcvous  prcsquc  tous  nos  malheurs  5 
Je  système    n'est-on  pas  tenté  de  croire  que  l'homme  a 

de  Moïse.       ,    ,  ,  .         ,         ,    •      1 

ete  sur  le  point  de  périr  de  nouveau ,  pour 
avoir  porté  une  seconde  fois  la  main  sur  le 
fruit  de  science  ?  Et  que  ceci  nous  soit 
ample  matière  de  réflexion  sur  la  faute  ori- 
ginelle :  /es  siècles  savons  ont  toujours 
touché  aux  siècles  de  destruction. 

Il  nous  semble  pourtant  bien  infortuné  y 
l'astronome  qui  passe  les  nuits  à  lire  dans 
les  astres ,  sans  y  découvrir  le  nom  de  Dieu. 
Quoi  !  dans  des  lîgiu'es  si  variées ,  dans  une 
si  grande  diversité  de  caractères ,  on  ne 
peut  trouver  les  quatre  lettres  qui  suffisent 
à  son  nom  ?  Le  problême  de  la  Divinité 
:çi' est-il  point  résolu  dans  les  calculs  mysté- 
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rienx  de  tant  de  soleils  f  nne  al£î,èljre  aussi  Partie!. 

brillante  ne  peut-elle  servir  à  dégager  la  Dogmes 

grande  Inconnue  ?  Dotuine. 

La  première  objection  astronomique  que  ^^ 

l'on  iait  au  système  de  Moïse  ,   se  tire  de  Livr»iv. 

la  sphère  céleste  :  «  Comment  le  monde  Smie 

(les    »  cri  tes 

3>  est-il  si  nouveau  ?  s'écrie-t-on.    La  seule         ^^ 
33  composition  de  la  sphère  suppose  des    l'Ecriture. 

.,,•  1,  ,  Objections 

33  nmlions  d  années.  3>  contre 

Aussi  est-il  vrai  que  l'astronomie  est  une  le  système 
des  premières  sciences  que  les  hommes  ^  '*"^* 
aient  cultivée.  M.  Bailly  prouve  que  les 
patriarches ,  avant  Noé ,  connoissoient  la 
période  de  six  cents  ans  ,  l'année  de  365 
jours,  5  h.  5i  m.  36  s.  5  enfin,  qu'ils  avoient 
nommé  les  six  jours  de  la  création  d'après 
l'ordre  planétaire  (i).  Puisque  l^s  races 
primitives  étoient  déjasi  savantes  dans  l'his- 
toire du  ciel,  n'est-il  pas  très-problable  que 
les  temps  écoulés  depuis  le  déluge,  ont  étQ 
plus  que  sufïisans  pour  nous  donner  le  sys- 
tème astronomique  ,  tel  que  nous  l'ayon* 

(i)  Bail.  Hist.  de  l'Ast,  anc. 


203  GENIE 

Partie!,    aujourd'hui  ?  Il  est  impossible  d'ailleurs. 

Dogmes     Je  rien  prononcer  de  certain  sur  le  temps 

Doctiine.    necessau'e  au  développement  d'une  science. 

m^^      Depuis  Copernic  jusqu'à  Newton,   l'astro- 

LivRE  IV.   nomie  a  plus  lait  de  progrès  en  moins  d'un 

Suite       siècle,    qu'elle  n'en  avoit  lait  auparavant 

des  Vérités     ,  ,  , 

jjg         Clans  ie  cours  de  oooo  ans.    On  peut  com- 
rEciiturc.    parer  les  sciences  à  des  régions  coupées  de 

Objections        i    •  i  ^ 

contre      piaiiies    et   de    montagnes    :   on   avance  a 

le  système    grands  pas  dans  les  premières  ,  mais  quand 
de  Moïie.  ^  •     i      i  i 

on  est  parvenu  aux  pieds  des  secondes,  on 
perd  un  temps  infini  à  découvrir  les  sen- 
tiers et  à  franchir  les  sommets  ,  d'où  l'on 
descend  dans  l'autre  plaine.  Il  ne  faut  donc 
pas  conclure  que ,  puisque  l'astronomie  est 
restée  quatre  mille  ans  dans  son  âge  moyen, 
elle  a  dû  être  des  myriades  de  siècles  dans 
son  berceau  :  cela  contredit  tout  ce  qu'on 
sait  de  l'iiistoire,  et  de  la  marche  de  l'esprit 
humain. 

La  seconde  objection  se  déduit  des  épo- 
ques historiques ,  liées  aux  observations 
astronomiques  des  peuples  ,  et  en  particu- 
lier de  celles  des  Chaldéens  et  des  Indiens*. 
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Nous  répondons,  à  l'égard  des  premières,  Partie  r. 

qu'on  sait  que  les  720,000  ans  dont  ils  se  Dogmes 

vantoient,  se  réduisent   à   1,900  ans  (1).  j)ycirinc- 

Quant   aux   observations   des  Indiens  ,  i.... 

celles  qui  sont  appuyées  sur  des  laits  incon-  Livrk  iv. 

testables  ,    ne  remontent  qu'à  l'an   3, 102  Suite 

,  .        .    ,  desVéïités 

avant  notre  ère.    Cette  antiquité  est  sans         ^i^ 
doute  fort  grande  ,  mais  en  lin  elle  rentre       citure. 

^  ■'  Objections 

dans  des  bornes  connues.  C'est  à  cette  contre 
époque  que  commence  la  quatrième /o«"/^<?  le  système 
ou  âge  Indien.  M.  Bailly  ,  en  dépouillant 
les  trois  premiers  âges  et  les  réunissant  au 
quatrième ,  démontre  que  toute  la  chrono- 
lo2,ie  des  Brames  se  renferme  dans  un  inter- 
valle  d'environ  70  siècles  (*) ,  ce  qui  s'ac- 
corde parfaitement  avec  la  chronologie  des 
Septante.  Il  prouve  jusqu'à  l'évidence ,  que 
les  fastes  des  Egyptiens,  des  Chaldéens  , 
des  Chinois,  des  Perses,  des  Indiens  ,  se 
rangent,  avec  une  exactitude  singnlière  , 

(i)  Les  tables  de  ces  observations,  f  ites  àBabylone 
avant  l'arrivée  d'.Alexandre ,  furent  envoyées  par 
Calliiitène  à  Aristote.  V.  Bailly. 

(*)   V'  la  note  G  à  la  fin  du  volume. 
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Partie I.  sous  les  époques  de  l'Ecriture  (i).    Nous 

Dogmes  citons  d'autant  plus  volontiers  M.  Bailly  , 

Doctrine.  *1^^  ^^^  ostiinaljle  savant  est  mort  victime 

.^i-  des  principes   que    nous    avons   entrepris 

LivRsiV.  de  combattre.  Lorsque  cet  liomme  infor- 


Suite       tune  ecrivoit  à  propos  d  H'\'patia  .  ieune 

des  Vérités  ^       ^  T  i       i      i  • 

^^        lemme  astronome  ,  massacrée  par  les  liabi- 
l'Ecriture.    taus  d' Alexandrie  ,  que  les  modernes  épar- 

Objections  .         7  .  7  /    7  •  / 

contre      g^iG^it  ciu  moifis  la  Vie ,    en    decliiraîit    la 

le  système    réputaùoîi  ^  il  ne  se   doutoit  guères  qu'il 

seroit  lui-même  une  preuve  lamentable  de 

la  fausseté  de  son  assertion ,  et  qu'il  renou- 

velleroit  l'histoire  à^ Hypatia  ! 

Au  reste  ,  tous  ces  calculs  infinis  de 
générations  et  de  siècles,  que  l'on  retrouve 
chez  plusieurs  peuples ,  ont  leur  source 
dans  une  foiblesse  naturelle  au  cœur  hu- 
niain.  Les  hommes  qui  sentent  en  eux- 
mêmes  un  principe  d'immortalité  ,  sont 
comme  tout  honteux  de  la  brièveté  de  leu^ 
existence  :  il  leur  semble  qu'en  entassant 

(1)  Bail.    ydst.   Ind.   Disc,  prélimin.    part.    11  > 
j)ag.  126  ,  etc. 


i 
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tombeaux  sur  tombeaux  ,  ils  caclieroiit  ce    Partie!. 
vice  capital  de  leur  nature ,  (pii  est  de  durer     Dogmes 
peu ,  et  qu'eu  ajoutant  du  nétUit  à  du  néant ,         ^^ 

,  ,  .  .     .  Doctrine» 

ils  parviendront  à  faire  une  éternité.  Mais  ils  __ 

se  trahissent  eux-mêmes  ,   et  découvrent  ce  Livre  iv. 

qu'ils  prétendent  dérober  :  car  plus  la  pyra-  Suite 

mide   funèbre   est   élevée  ,   plus  la  statue  , 

'     1  de 

vivante  placée  au  sommet   diminue  ,    et  la  l'Eciiture. 

vie  paroît  encore  bien  plus  petite  ,   cpiand  ^ipctions 

l'énorme  fantôme  de  la  Mort   l'exhausse  le  système 

dans  ses  bras.  ^^  Moïse, 

CHAPITRE     IV. 

Suite  du  précédent.   Histoire  naturelle* 
Déluîj^e. 

L  'astronomie  n'étant  donc  pas  suffisante 
pour  dé  truire  la  clironologie  de  l'Ecriture  (1)5 

(1)  On  rit  (le  Josué  qui  commande  au  soleil  de 
s'arrêter.  Nous  n'aurions  pas  cru  être  obligés  d'ap- 
prendre à  notre  siècle,  que  le  soleil  n'est  pas  immo^ 
bile  ,  quoique  centre.  On  a  excusé  Josué ,  en  disant; 
qu'il  parloit  exprès  comme  le  vulgaire  j  il  eût  et» 
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Partie  I.    OU  revient  à  l'attaque  par  l'histoire  natu- 
Dogmes     relie  :  les  uns  nous  pailent  de   certaines 

et  ,  y  ■.,  .  .  .  . 

Doctrine  ^po^^iGS  OU  1  univers  entier  se  rajeunit  5 

___  les  autres  nient  les  grandes  catastrophes 

LivRjîiv.  du  globe,  tel  (pie  le  déluge  universel  ;  ils 

Suite  disent  :  ce  Les  pluies  ne  sont  que  les  vapeurs 

«les  Vérités  i  /^  i  rr 

,  »  des  mers.  Or,   toutes  les  mers  ne  suili- 

rEcriturc.    33  roieiit  pas  pour  couvrir  la  terre ,  à  la  hau- 

lections    ^^  teur  doiit  parlent  les  Ecritures.  •>^  Nous 

contre  ^ 

le  système  pourrions  répondre  que  raisonner  ainsi  , 
^^  ^^^^*  c'est  aller  contre  ces  mêmes  lumières  dont 
on  fait  tant  de  bruit ,  puisque  la  chimie 
moderne  nous  apprend  que  l'air  peut  être 
transmué  en  eaux  j  alors  quel  effroyable 
déluge  !  Mais  nous  renonçons  volontiers  à 
ces  tristes  raisons ,  empruntées  des  sciences 
qui  rendent  compte  de  tout  à  l'esprit,  sans 
rendre  compte  de  rien  au  cœur.  Nous  nous 
contenterons  de  répondre ,  que  pour  noyer 
la  partie  terrestre  du  globe ,  il  suffit  que 

aussi  simple  de  dire  qu'il  parloit  comme  Newton. 
Si  vous  vouliez  arrêter  une  montre  ,  vous  ne  brise-» 
riez  pas  une  petite  roue  ,  mais  le  grand  ressort  y 
dont  le  repos  fixeroit  subicement  le  système. 
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VOcéaii  franchisse  ses  rivages,  en  entrai-    PAnxiii. 
nant  toute  l'eau  de  ses  gouiircs.  D'ailleurs ,     Doj^mc» 

1  ,  ^  ,      ,       ,  et 

nommes  présomptueux,  avez-vous  pénètre    i^ocmne, 
dans  les  trésors  de  la  grêle  (1)  ï  et  con-       »_« 
noissez-vous  les    réservoirs  de  cet  abyme   Livre  iv. 
où  le  Seigneur  puise  la  mort,  au  jour  ter-       ''>"'te 

.,  ,        ,  „  tics  Vérités 

ril)le  de  ses  veneeances  r  ,„ 

D  lie 

Soit  cjue  Dieu,  soulevant  le  bassin  des    l'Ecriture, 
mers ,  versât  sur  les  continens  l'Océan  trou-       '^'^  '*^ 

'  contre 

blé  5  soit  que ,  détournant  le  soleil  de  sa   k  système 
route  ,  il  lui  commandât  de  se  lever  sur  le     ^  ^ 
pôle  avec  des  signes  funestes  j  il  est  certain 
qu'un  afïieux  déluge  a  ravagé  la  terre. 

En  ce  temps-là  la  race  humaine  lut  pres- 
que anéantie.  Toutes  les  querelles  des  na- 
tions finirent,  toutes  les  révolutions  cessè- 
rent. Rois,  peuples,  armées  ennemies  sus- 
pendirent leurs  haines  sanglantes ,  et  s'em- 
brassèrent saisis  d'une  mortelle  frayeur. 
Les  temples  se  remplirent  de  pâles  sup- 
pUans,  qui  avoient  peut-être  renié  la  Divi- 
nité toute  leur  vie  5  mais  la  Divinité  les 

(0  Job. 


ië>8  GENIE 

Partie!,    renia  à  son  tour,   et  bientôt  on  annonça 
Dogmes     q^g  l'Océan  tout  entier  étoit  aussi  à  la  porte 

et  ,  . 

Doctrine,  tles  tempies.  En  vain  les  mères  se  sauvèrent 

-—  avec  leurs  enfans  sur  le  sommet  des  mon- 

^^^^^^'^-  tagnes  5  en  vain  l'amant  crut  trouver  un 

Suite  g^i^pj  pour  sa  maîtresse ,  dans  la  même  "rotte 

des  Vérités        ,  .  , 

Je         ou  il  avoit  trouvé  un  asyle  pour  ses  plai- 
l'Ecriture,    sirs  ^  en  vain  les  amis  disputèrent  aux  ourâ 

Objections        rr         '    t        -  i  ta  i,    •  a 

contre       eiiraycs  la  cmie  des  chênes  ;  i  oiseau  même  > 
le  système    cliassé  de  brauclie  en  branche  par  le  flot 

àe  Moïse.      .        .  .  r     •  •        .  •  i 

toujours  croissant ,  latigua  inutilement  ses 
ailes ,  sur  des  plaines  d'eau  sans  rivages.  Le 
«oleil  qui  n'éclairoit  plus  que  la  mort  au 
travers  des  nues  livides  ,  se  montroit  terne 
et  violet  comme  un  énorme  cadavre  noyé 
dans  les  cieux  j  les  volcans  s'éteignirent  , 
en  vomissant  de  tumultueuses  fumées  ,  et 
l'un  des  quatre  élémens ,  le  feu ,  périt  avec 
la  lumière. 

Ce  fut  alors  que  le  monde  se  couvrit 
d'horribles  ombres ,  d'où  sortoient  d'el^ 
frayantes  clameurs  5  ce  fut  alors  qu'au  mi- 
lieu des  humides  ténèbres ,  le  reste  des 
êtres  vivans  ,  le  tigre  et  l'agneau ,  l'aigle  et 
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la  colombe  ,  le  reptile  et  l'insecte,  liiomme  Partie  U 
et  la  leinnie  gagnèrent  tous  ensemble  la     Dof^mes 

roche  la  plus  escarpée  du  globe  j  l'Océan  j^   *^ . 
les  y  suivit  -,  et  soulevant  autour  d'eux  sa       _ 

menaçante  immensité  ,  fît  disparoître  sous  Livre  iv. 
ses  solitudes  orageuses  ,  le  dernier  point       Suite 

de  la  terre.  ^''  T'"'"'' 

lie 

Dieu  ayant  accompli  sa  vengeance  ,  dit    l'Eciitme. 
aux  mers  de  rentrer  dans  l'abvnie  ;  mais  il    Objections 

■'  contre 

voulut  imprimer  sur  ce  globe  des  traces  le  système 
éternelles  de  son  courroux  :  les  dépouilles  '^'^  Moïse, 
de  l'éléphant  des  Indes  s'entassèrent  dans  les 
régions  de  la  Sibérie  ;  les  cocjuillagesMagel- 
laniques  vinrent  s'enlbuir  dans  les  carrières 
de  la  France  ;  des  bancs  entiers  de  corps 
marins  s'arrêtèrent  au  sommet  des  Al^^es  , 
du  Taurus  et  des  Cordilières ,  et  ces  mon- 
tagnes elles-mêmes  furent  les  monumens 
que  Dieu  laissa  dans  les  trois  mondes ,  pour 
marquer  son  triomphe  sur  les  impies,  comme 
un  monarque  plante  un  trophée ,  dans  le 
champ  où  il  a  déi'ait  ses  ennemis. 

Il  ne  se  contenta  pas  de  ces  attestations 
générales  de   sa  colère  passée    :    sachant 
1.  O 
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Partie!,    combien  l'Iiomme  perd  aisément  la  mé^ 
Dogmes     moire  du  malheur ,  il  en  multiplia  les  sou- 

et  .  , 

Doctrine,  "vemrs   dans  sa  demeure.   Le  soleil   n'eut 

»-i«  plus  j^our  trône  au  matin  et  pour  lit  au 

Livre  IV.  soir,  que  l'élément  liumide ,   où  il  sembla 

Suite  s'éteindre  tous  les  jours,  ainsi  qu'au  temps 

des  Vérités     j         ,  ,, 

^g         du  déluge.    Les  nuages   du  ciel  imitèrent 
rEciiture.    Jes   vasues  amoncelées ,  des  crèves  ou  des 

Objections      ,  .,        ,  ,  ,  .  f  , 

contre  ccueils  blancliissans.  Sur  la  terre ,  les 
le  système  rocliers  laissèrent  tomber  des  cataractes  :  la 
oxse.  li^iji^i^j.g  trompeuse  de  la  lune  ,  les  vapeurs 
blanches  du  soir ,  couvrirent  souvent  les 
vallées  des  apparences  d'une  nappe  d'eau  j 
il  naquit  dans  les  lieux  les  plus  arides ,  des 
arbres ,  dont  les  branches  affaissées  pendi- 
rent pesamment  vers  la  terre  ,  comme  si 
elles  sortoient  encore  toutes  trempées  du 
sem  des  ondes  ',  deux  fois  par  jour  la  mer 
reçut  ordre  de  se  lever  de  nouveau  dans 
son  lit  y  et  d'envahir  ses  grèves  plaintives  , 
les  antres  des  montagnes  conservèrent  des 
sourds  bourdonnemens  et  des  voix  lugu- 
bres ,  la  cime  solitaire  des  bois  présenta 
l'image  d'une   mer  roulante  ,  et  l'Océaa 
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sembla  avoir  laissé  ses  Ijruits  dans  la  pro-    Partiel 
fondeur  des  lorets.  Dogmes 


CHAPITRE    V. 

Jeunesse  et  Vieillesse  de   la    Terre. 


et 
Doctrine. 

Livre  IV. 


JNous  tondions  à  la  dernière  objection 
touchant  l'origine  moderne  du  globe.   On 


Suite 
des   Mérités 

(le 
rEciiturc. 
Objections 

dit  :  ce  La  terre   est  une  vieille  nourrice ,       contre 
>j  dont  tout  annonce  la  caducité.  Examinez    '*^  système 

de  Moïac. 

5>  ses  fossiles  ,  ses  marbres,  ses  granits,  ses 
>5  laves,  et  vous  y  lirez  ses  années  innombra- 
:>î  blés  (i)  marquées  par  cercle  ,  par  couche 
3>  ou  par  branche ,  comme  celles  du  ser- 
35  pent  à  sa  sonnette,  du  cheval  à  sa  dent ^ 
5>  ou  du  cerf  à  ses  rameaux,  m 

Cette  dilFicidté  a  été  cent  fois  résolue  par 
cette  excellente  et  unique  réponse  :  Dieu 
a  dû  créer ,  et  a ,  sans  doute ,  créé  le 
monde  y  avec  toutes  les  marques  de  vétusté 
et  de  complément j  que  nous  lui  voyons. 

Et  en  effet ,   il   est  vraisemblable   que 

*  V.  la  note  H  à  la  fin  du  volume. 

o.. 


^1^  G  È  N  i  È 

TautieI.  l'Auteur  de  la  nature  planta  d'abord  dé 

Dogmes     vieilles  forêts  et  de  jeunes  taillis ,  que  les 

Doctrine,    animaux  naquirent  ^  les  uns   remplis    de 

■— .       jours  ,  les  autres  parés  des  grâces  de  l'en- 

LivREiv.   fance.  Les  chênes,   en  perçant  le  sol  fë- 

Sinte       condé,   portèrent  sans  doute  à-la-fois  les 

jg         vieux  nids  des  corbeaux  et  la  nouvelle  pos- 

i'Eciiture.    térité  des   colombes.   Ver ,    chrysalide  et 

Objections  .,,  ,,.  ,,,        , 

contre  papiHon ,  1  insccte  rampa  sur  1  herbe,  sus- 
le  système  pendit  SOU  œuf  d'or  aux  forêts,  ou  trembla 
dans  le  vagtie  des  airs .  L'abeille,  qui  pour- 
tant n'avoit  vécu  qu'un  matin ,  comptoit 
déjà  son  ambroisie  par  générations  de  roses. 
Il  faut  croire  que  la  brebis  n'étoit  pas  sans 
son  agneau,  la  fauvette  sans  ses  petits  ; 
que  les  buissons  de  fleurs  caclioient  parmi 
leurs  boutons  ,  des  rossignols  étonnés  de 
chanter  leurs  premiers  airs ,  en  échauffant 
les  fragiles  espérances  de  leurs  premières 
voluptés. 

Si  le  monde  n'eût  été  à-la-fois  jeune  et 
vieux,  le  grand,  le  mélancolique,  le  moral 
disparoissoient  de  la  nature ,  car  ces  senti- 
lueiis  tiennent  par  essence  aux  choses  anti- 
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ques.  Chaque  site  eût  perdu  ses  merveilles.  rARTiEi-; 
Le  rocher  en  ruine  n'eût  plus  pendu  sur  Doj;mea 
raljyme  ,   avec  ses  longues  tiraniinées  ;  les     ^^    .  .     , 

^  '  00  7  Doctrine. 

Lois  ,   dépouillés  de  leurs  accidens  ,   n'a.u-       «__ 
roient  2)oint  montré  ce  touchant  désordre    Livre  iv.' 
d'arbres  inclinés  sur  leurs  ti^es,   de  troncs       Suite 

1    ,  1  in  X  des  Vérités 

penches  sur  le  cours  des  fleuves.  Les  pen-         ^^^ 
sées  inspirées ,   les  bruits  vénérables  ,   les    rEaitmc. 
génies ,  les  voix  magiques ,  la  sainte  horreur        ' 
des  forêts ,  se  fussent  évanouis  avec  les  voû-    le  systôm» 
tes  sombres  qui  leur  servent  de  retraites  ,  et      e  .^oise. 
les  solitudes  de  la  terre  et  du  ciel  seroient 
demeurées  nues  et  désenchantées  ,  en  per- 
dant ces  colonnes  de  chênes  qui  les  unis- 
sent. Le  jour  même  où  l'Océan  épaiidit  ses 
premières  vagues  sur  ses  rives,  il  baigna, 
n'en  doutons  point,  des  écueils  déjà  rongés 
par  les  ilôts ,   des  grèves  semées  de  débris 
de  coquillages,  des  baies  mugissantes,  et  des 
caps  décharnés  qui    soutenoient ,   contre' 
les  eaux  ,  les  rivasics  croulans  de  la  terre. 

Sans  cette  vieillesse  originaire ,  il  n'y 
auroit  eu  ni  pompe  ,  ni  majesté  dans  l'ou- 
vrage de  l'Eternel,  et,  ce  qui  ne  sauroitêtre^ 


:2i4  GENIE 

Partie  I.  la  nature,  dans  son  innocence,  eût  été  moins. 

Doj-nies  belle  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  dans  sa 

Doctrine,  corruption.  Une  insipide  enfance  de  plantes, 

»-.  d'animaux ,  d'élémens  ,  eût  couronné  une 

Livre  IV.  terre  sans  poésie.  Mais  Dieu  ne  fut  pas  un 

Suite  si  méchant  dessinateur  des  bocages  d'Eden  , 

^ip  c[ue  les  incrédules  le  prétendent.  L'homme- 

rEoritnve.  roi  nacjuit  lui-même  à  trente  années ,   afin 

Objections       i        »  i  .  ,  i  ^• 

contre      ^^  ^  accorder  par  sa  majesté  ,  avec  les  anti- 
le  système    ques  grandeurs  de  son  nouvel  empire  ;  de 

<ie  Moï>e.  A  .  j       ^ 

même  que  sa  compagne  compta  sans  doute 
seize  printemps  ,  qu'elle  n'avoit  pourtant 
point  vécu  ,  pour  être  en  harmonie  avec 
les  Heurs,  les  petits  oiseaux,  l'innocence, 
les  amours,  et  toute  la  jeune  partie  de- 
l'univers.. 
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p-^'  ■  — " 

PREMIERE   PARTIE. 

DOGMES    ET    DOCTRINE. 


LIVRE    CINQUIÈME. 

EXISTE]^fCE   DE    DIEU  ,   PROUVEE    PAR  LES 
MERVEILLES  DE  LA  NATURE. 


CHAPITRE     PREMIER. 
Objet  de  ce  Livre. 

Un  des  principaux  dogmes  chrétiens  nous 
reste  encore  à  examiner ,  l'état  des  peines 
et  des  récompenses  dans  l'autre  vie.  Mais 
on  ne  peut  traiter  cet  important  sujet , 
sans  parler  d'abord  des  deux  colonnes  qui 
soutiennent  l'édifice  de  toutes  les  religions 
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Partie  I.  de  la  terre ,    V existence  de  Dieu  et  Virn-^ 

Dogmes  mortalité  de  Vame. 

T^   ^  •  „  Nous  sommes  d'ailleurs  appelés  à  cette 

_  grande  étude  par  le  développement  naturel 

Livre  V.  de  notre  matière,  puisque  ce  n'est  qu'après 

Existence  avoi,r  suiyi  la  Foi  ici-bas,  qu'on  peut  l'ac- 

piouvce'  compagner  à  ces  tabernacles  ,  où  elle  s'en- 

pai  les  vole,  en  quittant  la  terre.  Toujours  fidèle 

inerveilles      \  i  ,  -, 

^j  a  notre  jjlan ,  nous  écarterons  des  preuves 

la  nature,  de  l'existence  de  Dieu  et  de  l'immortalité 
del'ame,  les  idées  abstraites ,  etnousn'emr 
ploierons  que  les  raisons  poétiques  et  les 
raisons  de  sentiment  j  c'est-à-dire  les  mer- 
veilles de  la  nature  ,  et  les  évidences  mo- 
rales. Platon  et  Cicéron,  chez  les  anciens, 
Clarke  et  Leibnitz  ,  chez  les  modernes, 
ont  prouvé  métaphysiquement  et  presque 
géométriquement  l'existence  du  Souverain 
Etre  (*)  ;  les  plus  grands  génies,  dans  tous 
les  siècles,  ont  cru  à  ce  dogme  consolateur^ 
Que  s'il  est  rejeté  par  quelques  sophistes  , 
Pieu  peut  bien  exister  sans  leur  suffrage.. 

(*)   Voyez  la  note  I  à  la  fin  du  volume-. 
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La  mort  seule,  à  quoi  les  athées  veulent  Parti» T. 

tout  réduire ,   a  besoin   qu'on   écrive    en  Dogmes 

iiiveur  de  ses  droits  ,  car  elle  a  peu  de  réa-  poitrine, 

lité  pour  l'homme.   Laissons  -  lui  donc  ses  .... 

déplorables  partisans  ,  qui  ne  s'entendent  Livre  V. 

pas  même  entre  eux  :  car  si  les  hommes  qui  Existence 

croient  dans  la  Providence ,  s'accordent  du  prouvée' 

moins  sur  les  chefs  principaux  de  leur  doc-  pai"  'es 

-I     /^    r         mevveilles 

trine  j  ceux  au  contraire  qui  nient  le  Créa-  ^^ 
teur ,  ne  cessent  de  se  disputer  sur  les  bases  la  namre- 
de  leur  néant.  Ils  ont  devant  eux  un  abyme  ; 
pour  le  combler,  il  ne  leur  manque  que  la 
pierre  du  fond  ,  mais  ils  ne  savent  où.  la 
prendre.  De  plus  ,  il  y  a  dans  l'erreur  un 
certain  vice  de  nature ,  qui  fait  que  quand 
cette  erreur  n'est  pas  la  nôtre  ,  elle  nous 
choque  et  nous  révolte  à  l'instant  ;  de-là 
les  querelles  interminables  des  athées. 


2iS  GENIE 

Partie  I. 

Dogmes  CHAPITRE      II. 

et 

Doctrine. 

— i_  Spectacle  général  de   l'univers.. 

Livre  V. 

Existence     11  est  uii  Dieu  j  les  herbes  de  la  vallée  et 
«■«...,  -J    les  cèdres  de  la  raontaane  le  bénissent,  l'in- 
par  les      sccte  bourdonne  ses  louanges ,  l'éléphant 
^  le  salue  au  lever  du  jour,  l'oiseau  le  chante 

la  nature,  dans  le  feuillage  ,  la  foudre  fait  éclater  sa 
puissance  ,  et  l'Océan  déclare  son  immen- 
sité. L'homme  seul  a  dit  :  il  n'y  a  point  de 
Dieu. 

Il  n'a  donc  jamais  celui  -  là  ,  dans  ses 
infortunes ,  levé  les  yeux  vers  le  ciel ,  ou 
dans  son  bonheur,  abaissé  ses  regards  vers 
la  terre  ?  La  nature  est-elle  si  loin  de  lui , 
qu'il  ne  l'ait  pu  contempler,  ou  la  croit- il 
le  simple  résultat  du  hasard  ?  Mais  quel 
hasard  a  jîu  contraindre  une  matière  désor- 
donnée et  rebelle  à  s'arranger  dans  un  ordre 
si  parfait  ? 

On  pourroit  dire  que  l'homme  est  la 
■pensée  manifestée  de  Dieic^  et  que  l'uni- 
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vers  est  son  imaghiotion  j'cndue  sensible. 
Ceux  qui  ont  admis  la  beauté  tle  la  nature 
comme  preuve  d'une  intelligence  supé- 
rieure, auroient  du  laire  remarquer  une 
chose  ,  qui  agrandit  prodigieusement  la 
sphère  des  merveilles  j  c'est  que  le  mouve- 
ment et  le  repos ,  les  ténèbres  et  la  lumière, 
les  saisons,  la  marche  des  astres,  qui  varient 
les  décorations  du  monde ,  ne  sont  pour- 
tant successiis  qu'en  apparence ,  et  sont 
permanens  en  réalité.  La  scène  qui  s'efllice 
pour  nous ,  se  colore  pour  un  autre  peuple  ; 
ce  n'est  pas  le  spectacle,  ce  n'est  que  le  spec- 
tateur qui  change.  Ainsi  Dieu  a  su  réunir 
dans  son  ouvrage  ,  la  durée  absolue  et  la 
durée  progressive  ;  la  première  est  placée 
dans  le  temps;  la  seconde  dans  détendue  : 
par  celle-là,  les  grâces  de  l'univers  sont  unes, 
infinies ,  toujours  les  mêmes  j  par  ceUe-ci  , 
elles  sont  multiples  ,  finies  et  renouvelées  ; 
sans  l'une ,  il  n'y  eût  point  eu  de  grandeur 
dans  la  création  j  sans  l'autre ,  il  y  eût  eu 
îiionotonie. 

Ici  le  temps  se  montre  à  nous  sous  \\n 
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de 
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rapport  nouveau  3  la  moindre  de  ces  frac- 
tions devient  un  tout  complet ,  qui  com- 
prend tout ,  et  dans  lequel  toutes  choses  se- 
modifient ,  depuis  la  mort  d'un  insecte  jus- 
qu'à la  naissance  d'un  monde  :  chaque  mi- 
nute est  en  soi  une  petite  éternité.  Réunissez 
donc  en  un  même  moment ,  par  la  pensée, 
les  plus  beaux  accidens  de  la  nature  j  suppo- 
sez que  vous  voyez  à-la-1'ois  toutes  les  heures 
du  jour ,  et  toutes  les  saisons  5  un  matin 
de  printemps  et  un  matin  d'automne  ,  une 
nuit  semée  d'étoiles  et  une  nuit  couverte 
de  nuages,  des  prairies  émaillées  de  fleurs, 
des  forêts  dépouillées  j^ar  les  frimats  ,  des 
champs  dorés  par  les  moissons  5  vous  aurez 
alors  une  idée  juste  du  spectacle  de  l'uni- 
•vers.  N'est-il  pas  bien  prodigieux  que  tandis 
que  vous  admirez  ce  soleil ,  qui  se  plonge 
sous  les  voûtes  de  l'Occident ,  un  autre 
observateur  le  regarde  sortir  des  régions 
de  l'aurore  !  Par  quelle  inconcevable  magie, 
ce  vieil  astre  qui  s'endort  fatigué  et  brûlant 
dans  la  poudre  du  soir,  est-il,  en  ce  moment 
même,  ce  jeune  astre  qui  s'éveille  humide 
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tle  rosée,  dans  les  voiles  Llaiichissans  de   PatitieI. 
l'aube  ?  A  chaque  moment  de  la  journée  ,     Dogmes 

et 

le  soleil  se  lève,  brille  à  son  zénith,   et  se  po(.,rine. 
couche  sur  le  monde  ;  ou  plutôt  nos  sens       .^.. 

nous  abusent ,  et  il  n'y  a  ni  orient ,  ni  midi,  Livrb  V. 

ni  occident  vrai.  Tout  se  réduit  à  un  point  Existence 

fixe ,   d'où  le  flambeau  du  jour  fait  éclater  j,vouvée 
à-la-f bis  trois  lumières ,  en  une  seule  subs-       p^r  i**» 

.11,  A  merveilles 

tance.  Cette  triple  splendeur  est  peut-être         ^^^ 
ce  que  la  nature  a  de  plus  beau  ;  car  en    la  uatare. 
nous  donnant  l'idée  de  la  perpétuelle  ma- 
gnificence et  de  la  toute-présence  de  Dieu  , 
elle  nous  montre  aussi  une  image  éclatante 
de  sa  glorieuse  Trinité. 

Conçoit-on  bien  ce  que  ce  seroit  qu'une 
scène  de  la  nature ,  si  elle  étoit  abandonnée 
au  seul  mouvement  de  la  matière  ?  Les 
nuages  obéissant  aux  loix  de  la  pesanteur  , 
tomberoient  perpendiculairement  sur  la 
terre  ,  ou  monteroient  en  pyramides  dans 
les  airs  ;  l'instant  d'après  l'atmosphère 
seroit  trop  épaisse  ou  trop  raréfiée  pour 
les  organes  de  la  respiration.  La  lune  trop 
près  ou  trop  loin  de  nous ,   tour-à-tour 
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f  ARTiE  I.    seroit  invisible  ,  tour-à-tour  se  moiitreroit 
Dogmes     sanglante  ,  couverte  de  taches  énormes  , 

et 

Doctrine.  ^^  remplissant  seule  de  son  orbe  démesuré 

— —  tout  le  dôme  céleste.  Saisie  comme  d'une 

Livre  \.  étrange  folie  ,  elle  ne  marclieroit  que  sur 

Existence  ^jjg  lio;ne  d'écllpses ,   ou  se   roulant  d'un 

de  Diru  ,       ^  ^  , 

prouvée     uanc  sur  l'autre ,  elle   découvriroit  enfin 
parles      cette  autre  face  que  la  terre  ne  connoît  pas. 

merveilles     t'm  ii  r»  ri  a 

^je  Les  étoiles  sembleroient  frappées  du  même 
la  nature,  vertige  :  ce  ne  seroit  plus  qu'une  suite  de 
conjonctions  effrayantes.  Tout-à-coup  un 
signe  d'été  seroit  atteint  par  un  signe  d'hi- 
ver ;  le  bouvier  conduiroit  les  pléiades  , 
et  le  lion  rugiroit  dans  le  verseau  5  là  , 
des  astres  passeroient  avec  la  rapidité  de 
l'éclair  ;  ici  ,  ils  pendroient  immobiles  : 
quelquefois  se  pressant  en  grouppes ,  ils  f  br- 
raeroient  une  nouvelle  voie  lactée ,  puis 
disparoissant  tous  ensemble  ,  et  déchirant 
le  rideau  des  mondes,  ils  laisseroient  apper- 
cevoir  les  abymes  de  l'éternité. 

Mais  de  pareilles  spectacles  n'épouvan- 
teront point  les  hommes  ,  avant  le  jour  où 
Dieu  lâchant  les  rênes  de  l'univers  ,  n'am'a 
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besoin  ,  pour  le  détruire ,  (|uc  de  l'aban- 
donner. 

CHAPITRE    III. 

Organisation  des  Animaucc  et  des  Fiantes. 

Uescendons  de  ces  notions  générales  à  des 
idées  particulières.  Voyons  si  nous  pouvons 
découvrir  dans  les  parties  de  l'ouvrage  , 
cette  même  sagesse  si  bien  exprimée  dans 
le  tout.  Nous  nous  servirons  ici  du  témoi- 
gnage d'une  classe  d'hommes,  que  les  scien- 
ces et  l'humanité  réclament  également j  nous 
voulons  parler  des  médecins. 

Le  docteur  Nieuwentyt,  dans  son  Traité 
de  l' Existence  de  Dieu  (i)  ,  s'est  attaché 
ù  démontrer  la  réalité  des  causes  finales. 
Sans  le  suivre  dans  totites  ses  observations  , 

(i)  Dans  tout  ce  que  nous  citons  ici  <lu  traité  de 
Nieuwentyt ,  nous  avons  pris  la  liberté  de  refondre 
et  de  colorer  un  peu  son  sujet.  Le  docteur  est  savant, 
sage  ,  judicieux  ,  mais  sec.  Nous  avons  aussi  mêlé 
tjuelques  observations  aux  siennes. 


Tartie  t. 

Dogmes 

et 
Doctrine. 


Livre  ^  . 

Existence 

tle  Dieu  , 
prouvée 
par  les 

merveilles 
(le 

la  nature. 
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Partie  I.  iious   nous    coutenteroiis    d'en  rapporter 

Dogmes  quelques-unes. 

Doctrine.         ^^  parlant  des  quatre  élémens ,  qu'il  con- 

__  sidère  dans  leurs  harmonies  avec  l'iiomme 

Livre  V.  et  la  Création  en  général,  il  lait  voir  ,  par 

Existence  rapport  à  l'air ,   comment  nos  corps   sont 

tle  Dieu  »  .  ,  , 

prouvée     miraculeusement  conserves  sous  une  co~ 
par  les      lonne  atlimospliérique ,  égale  dans  sa  pres- 

merveilles        .  v  .  ,       ,  .  -n      t  ti 

^^g  sion,  a  un  poids  de  vingt  mille  livres,  il 
la  nature,  prouve  qu'une  seule  qualité  changée ,  soit 
en  raréfaction  ,  soit  en  densité  ,  dans  l'élé- 
ment qu'on  respire  ,  sufïiroit  pour  détruire 
tous  les  êtres  vivans.  C'est  l'air  qui  fait 
monter  les  fiimées,  c'est  l'air  qui  retient 
les  liquides  dans  les  vaisseaux  ;  par  ses 
mouvemens  il  épure  les  cieux  ,  et  porte  aux 
continent  les  nuages  de  la  mer. 

Nieuwentyt  démontre  ensuite  la  néces- 
sité de  l'eau  par  une  foule  d'expériences. 
Qui  n'admireroit  le  prodige  de  cet  élément , 
en  ascension ,  contre  toutes  les  loix  de  la 
pesanteur ,  dans  un  élément  plus  léger  que 
lui,  afin  de  nous  donner  les  pluies  et  les 
rosées  ?  La  disposition  des  montagnes  pour 
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faire  circuler  les  fleuves  j  la  géographie  de  PautieI. 

ces  montagnes  dans  les  îles  et  sur  les  conti-  Dogmes 

nens  ;  les  ouvertures  des  golfes,  des  baies,  Doctrine. 
des  niéditerranées  j  les  innombrables  uti-        _^ 

lités  des  mers  ;  rien  n'échappe  à  la  sagacité  Livke  V. 

de  ce  bon  et  savant  homme.    C'est  de  la  Existence 

même  manière  qu  il  découvre  1  excellence  p,ouvee 
de  la  terre  comme  élément ,   et  ses  belles      l'^r  i-^s 

1     •  11  Ti    1  '      •      /       I  1  meiveilles 

loix  comme  planète.  11  décrit  également  les         ^,^ 
avantages  du  feu  ,  et  les  secours  qu'en  a  su    la  nature. 
tirer  l'industrie  humaine  (1). 

Quand  il  passe  aux  animaux,  il  observe 
que  ceux  que  nous  appelons  domestiques, 
naissent  précisément  avec  le  degré  d'ins- 
tinct nécessaire  pour  s'apprivoiser  ,  tandis 
que  les  animaux  inutiles  à  l'homme,  retien- 
nent toujours  leur  naturel  sauvage.  Est-ce 
donc  le  hasard  qui  inspire  aux  bêtes  douces 
et  utiles,  la  résolution  de  vivre  en  société 
au  milieu  de  nos   champs ,  et  aux  bêtes 

(1)  La  physiq\ie  moclerne  pourra  relever  ici  quel- 
ques erreurs  ;  mais  les  progrès  de  cette  science ,  loin 
de  renverser  les  causes  finales ,  fournissent  de  nou- 
velles preuves  de  la  bonté  de  la  Providence. 
1.  P 
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TartieI.  malfaisantes   celle  d'errer    solitaires  dans 

Dogmes  igs  lieux  infréquentés  r  Pourquoi  ne  voit- on 

Doctrine.  P^s  de  grands  troupeaux  de  tigres  conduits 

—  au  son  d'une  musette  par  un  pasteur  ?  Et 

Livre  V.  pourquoi  unc  colonie  de  lions  ne  se  joue- 

ExistPiice  t-elle  pas  dans  nos  parcs  parmi  le  thym  et 

prouvée  ^^  rosée ,  commc  ces  petits  animaux  chan- 

pai  les  tés  par  Jean  Lalbntaine  ?  Ces  bêtes  féroces 

merveilles         >  .  .  .  î\  a  i         i 

^jg  n  ont  jamais  pu  servir  qu  a  tramer  le  char 
la  nature,  de  quelque  triomphateur  aussi  cruel  qu'eux, 
ou  à  dévorer  des  chrétiens  dans  un  amphi- 
théâtre (i)  :  hélas  !  les  tigres  ne  se  civilisent 
pas  à  l'école  des  hommes,  mais  les  hommes 
se  font  quelquefois  sauvages  à  l'école  des 
tigres. 

Les  oiseaux  ne  présentent  pas  à  notre 
naturaliste  une  carrière  moins  intéressante  ; 
leurs  ailes  convexes  en  dessus  et  creusées  en 
dessous ,  sont  des  rames  parfaitement  tail- 
lées, pour  l'élément  qu'elles  doivent  fendre. 
Le  roitelet,  qui  se  plaît  dans  ces  haies  de 

(i)  On  connoît  ce  fameux  cri  de  la  populaca 
romaine  ,  Les  chrétiens  au  lion  !  Vid.  Tert.  Apolog. 


DU    CHRISTIANISME,    ii'j 

ronces  et  d'arboisiers,  qui  sont  pour  lui  de  Parti-  l. 

grandes  solitudes,  est  pourvu  d'une  double  Dogmes 

paupière,  pour  préserver  ses  yeux  de  tout  *  . 

accident.  Mais,  admirables  lins  delà  nature  !  _«. 

cettepaupière est  transparente,  et  lechantre  Livrk  v. 

des  cabanes  peut  abaisser  ce  voile  merveil-  Existence 

leux,  sans  être  viv'wé  de  la  vue.  La  Provi-  '^    '^'!  * 

•'  i  prouvée 

dence  n'a  pas  voulu  qu'il  s'égarât  en  por-      par  i.;s 
tant  la  goutte  d'eau  ou  le  «rain  de  mil  à    "^<^i"^'='^^^' 
son  nid ,  et  qu'il  y  eût  sous  le  buisson  une    la  nat  ne. 
petite  famille  qui  se  plaignît  d'elle. 

Et  quel  ingénieux  artiste  a  formé  les 
pieds  de  l'oiseau  ?  Ce  n'est  point  par  un  jeu 
de  muscles  que  détermine  sa  volonté  immé- 
diate ,  qu'il  se  tient  ferme  sur  la  branche  , 
son  pied  est  constiTiit  de  sorte  que  ,  lors- 
qu'il vient  à  être  pressé  dans  le  centre  ou 
le  talon ,  les  doigts  se  referment  naturelle- 
ment sur  le  corps  qui  les  presse  (i).  Il  résulte 
de  ce  mécanisme,  que  les  serres  de  l'oi- 
seau se  collent  plus  ou  moins  à  l'objet  sur 
lequel  il  repose,  en  raison  des  mouvemens 

(i)  On  en  peut  faire  l'essai  sur  un  oiseau  mort. 

P.. 
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Partie!.:  plus  OU  iiioins  rapides  de  cet  objet.    Car 

Dogmes      ^^^3  le  balancement  du  rameau ,   ou  c'est 

et  , 

Doctrine.    ^^  rameau  qui  repousse  le  pied  ,  ou  c'est  le 

— —       pied  qui  repousse  le  rameau  5  ce  qui ,  dans 

LivKE  V.    les  deux  cas,  obligent  les  doigts  de  la  vola- 

Exisience     ^^^  ^  gg  contracter  plus  fortement.  Ainsi  , 

de  Dieu,  ^ 

prouvée      quand  nous  voyons  à  l'entrée  de  la  nuit , 
varies       pendant  l'iiiver ,  des  corbeaux  perchés  sur 

merveilles 

Je  la  cime  dépouillée  de  quelques  chênes  , 
la  nature,  nous  supposons  que  toujours  veillans,  tou- 
jours attentifs  ,  ils  ne  se  maintiennent 
qu'avec  des  fatigues  inouies  ,  au  milieu 
des  tourbillons  et  des  nuages  :  cependant 
insouciant  des  périls  et  appelant  les  tem- 
pêtes ,  leur  sommeil  est  dans  tous  les  vents; 
l'aquilon  les  attache  lui-même  à  la  branche 
d'oii  nous  croyons  qu'il  va  les  précipiter  , 
et  comme  de  vieux  nochers  ,  de  qui  la 
couche  mobile  est  suspendue  aux  mâts 
agités  d'un  vaisseau,  plus  ils  sont  bercés 
parles  orages,  plus  ils  dorment  profondé- 
ment. 

Quant  à  l'organisation  des  poissons,  leur 
seule  existence  dans  l'élément  de  l'eau,   le 
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cliangement  relatif  de  leur  pesanteur,   ]"»ar  PaitieT. 

lequel  ils  flottent  dans  une  eau  plus  légère  Dotimes 

comme  dans  une  eau  plus  pesante,  et  des-  doctrine' 

cendent  de  la  surface  de  l'abyme  au  plus  i-»-i 

profond  de  ses  goulires  ,  sont  des  miracles  Livre  V. 

perpétuels  5    vraies   machines   hydrostati-  Existence 

'   r  ■  Ml  1    r  ^  tîeDieu, 

ques ,  qui  font  voir  raiiie  phénomènes  au  p,.o„vée 
moyen  d'une  petite  vessie  ,  que  le  poisson  par  les 
vuide  ou  rempHt  d'air  à  volonté.  "^^*'' 

Les  prodiges  de  la  floraison  dans  les  rature. 
plantes ,  l'usage  des  feuilles  et  des  racines , 
tout  cela  est  examiné  curieusement  par 
NieuwenL^t.  Il  fait  cette  belle  observation , 
que  les  semences  des  plantes  sont  telle- 
ment disposées  par  leurs  figures  et  leurs 
poids,  qu'elles  tombent  toujours  sur  le  sol 
dans  la  position  où  elles  y  doivent  germer. 
En  effet ,  les  causes  finales  sont  si  néces- 
saires à  la  conservation  de  la  nature  ,  que 
si  une  seule  venoit  à  manquer ,  elle  entraî- 
neroit  au  moins  la  ruine  d'une  classe  d'êtres, 
si  elle  n'entraînoit  celle  de  l'univers. 

Or,    si  tout  étoit  le  produit  du  hasard 
ne  seroient-clles  pas  quelquelbis  altérées 
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Partie  I.    Pourquoi  n'y  auroit-il  pas  des  poissons  qui 
Dopmes     manquerolent  de  la  vessie  qui  les  fait  flot- 

et 

Doctrine.     *^^  •  ^^  pourquoî  le  jeune  épervier,  qui  n'a 

-—=-       pas  encore  besoin  d'armes,   ne  briseroit-il 

Livre  V.    pas  la  coquilie  de  son  berceau  avec  le  bec 

d'une  colombe?  Quoi  !  jamais  une  méprise, 

jamais  un  accident  de  cette  espèce  dans 

par  les      Xaveugle  nature  ?  De  quelque  manière  que 

merveilles  •      •  i  i 

vous   jetiez  les  dez  ,    ils    amèneront   tou- 


Existence 
de  Dieu  , 
prouvée 


ne 


la  nature,    jours  les  mêmcs  points  ?  Voilà  une  étrange 
fortune   !  nous  soupçonnons  qu'avant  de 
tirer  les  mondes  de  l'urne  de  l'éternité , 
elle  a  secrètement  arrangé  les  sorts. 

Cependant  il  y  a  des  monstres  dans  la 
nature ,  et  ces  monstres  ne  sont  que  des 
êtres  privés  de  quelques-unes  de  leurs  causes 
finales.  Il  est  digne  de  remarque,  que  ces 
êtres  nous  inspirent  une  profonde  horreur; 
tant  l'instinct  de  Dieu  est  fort  chez  les 
hommes  5  tant  ils  sont  effrayés  aussitôt 
qu'ils  n'apperçoivent  pas  la  marque  de  sa 
main  !  On  a  voulu  faire  naître  de  ces  désor- 
dres une  objection  contre  la  Providence  ; 
nous  les  regardons ,  au  contraire  ,  comme 
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une  preuve  manifeste  de  cette  même  Pro-  Partie!. 

vidence.  Il  nous  semble  que  Dieu  a  permis  Dogme*. 

tout  exprès  ces  productions  de  la  matière,  Doctrine. 

pour  nous  apprendre  ce  que  c'est  que  la  — — 

création  sans   lui  :  c'est  l'ombre  qui  fait  Livre  V» 

ressortir  la  lumière  ;  c'est  un  échantillon  E^tistence 

de  ces  loix  du  hasard  qui  selon  les  athées  prouvée 

doivent  avoir  enfanté  l'univers.  paries 

merveilles 
de 
CHAPITRE       IV.  la  nature. 

Instincts  des  Animaux. 

Après  avoir  reconnu  dans  l'organisation 
des  êtres  un  plan  régulier  ,  qu'on  ne  peut 
attribuer  au  hasard,  et  qui  présuppose  un 
ordonnateur  ,  il  nous  reste  à  examiner 
d'autres  causes  finales,  qui  ne  sont  ni  moins 
fécondes ,  ni  moins  merveilleuses  que  les 
premières.  Ici  nous  ne  suivrons  personne. 
Ayant  consacré  à  l'histoire  naturelle  ,  des 
études  que  nous  n'eussions  jamais  suspen- 
dues ,  si  11  Providence  n'en  avoit  ordonné 
autrement ,  nous  avions  déjà  rassemblé  de 
nombreux  matériaux.  Nous  voulions ,  s'il 
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Partie  I.  nous  eût  été  possible,  opposer  \xn.Q Histoire 

Dogmes  Naturelle  Religieuse  ,   à  tous   ces   livres 

et 

Doctiine.  scientificpies  modernes ,    où  l'on  ne  voit 

_■  plus  que  la  matière.   Pour  qu'on  ne  nous 

LivR  E  V.  reprochât  pas  dédaigneusement  notre  igno- 

Exisiencft  rauce,  nous  avions  pris  le  parti  de  voyager 

tic    Diril  >  ,                  .                                                                        ^ 

pioiivée  ^^  ^^  Yow  tout  par  nous-mêmes.  JNous  rap- 

par  les  portcrous  donc  quelques-unes  de  nos  oljser- 

meiveiUes  .                     i         -,.             .         .               -.              .            __ 

vations  sur  les  divers  instincts  des  animaux 


(le 


la  nature,  et  des  plantes  ,  sur  leurs  habitudes  ,  leurs 
migrations  ,  leurs  amours  ,  etc.  :  le  champ 
de  la  nature  ne  peut  s'épuiser ,  et  l'on  y 
trouve  toujours  des  moissons  nouvelles. 
Au  reste  ,  nous  nous  donnerions  de  garde 
de  parler  de  nous ,  dans  tout  autre  cas  que 
celui  qui  ne  demande  que  des  yeux  et  quel- 
que expérience.  Ce  n'est  point  dans  une 
ménagerie  où  l'on  tient,  en  cage  les  secrets 
de  Dieu  j  qu'on  apprend  à  connoitre  la 
sagesse  divine  ;  il  faut  l'avoir  surprise  , 
cette  sagesse  dans  les  déserts ,  y'^mv  ne  plus 
douter  de  son  existence  ;  on  ne  revient 
point  impie  des  royaumes  de  la  solitude  5 
si  l'on  y  arrive  en  ne  croyant  rien ,  on  en 
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sort  en  croyant  tout  :  niallieur  au  voyageur    Partie  i. 
c[ul  auroit  fait  le  tour  du  globe ,  et  qui  ren-      Dogmes 
tieroit  athée  sous  le  toit  de  ses  pères.  „ 

y^  Doctrine. 

Nous  l'avons  visitée  au  milieu  de  la  nuit        .. 
la  petite  vallée  solitaire  habitée   par   des    Livre v. 
castors  ,   ombragée  de  sapins  ,  et  rendue    Existence 
toute  silencieuse  par  la  présence  d'un  astre ,      " .  ^^^^^ 
aussi  paisible  que  le  peuple  ingénieux  dont      par  les 
elle  éclairoit  les  travaux.  Et  l'on  voudra    ^^^''^ 
que  cette  vallée  fut  vuide  de  la  Providence ,     la  nature. 
vuide  de  sa  bonté ,  de  sa  beauté  ?  Qui  donc 
a  mis  l'éfpierre  et  le  niveau  dans  l'œil  de 
cet  animal,  qui  sait  bâtir  une  digue  en  talus 
du  côté  des  eaux,   et  perpendiculaire  sur 
le  flanc  opposé  ï  Savez-vous   le  nom   du 
physicien   qui  a   enseigné  à   ce    singulier 
ingénieur ,  les  loix  de  l'hydraulique ,    qui 
l'a  rendu  si  habile  avec  ses  deux  dents  inci- 
sives et  sa  queue  applatie  ?  Réaumur  n'a 
jamais  prédit  les  vicissitudes  des  saisons  , 
avec  l'exactitude  de  ce  castor ,   de  qui  les 
magasins,  plus  ou  moins  abondans  ,   indi- 
quent au  mois  de  juin ,   le  plus  ou  moins 
de  durée  de  glaces  de  janvier.  Hélas  !  à 
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Partie  I.  forcG  de  dlsputer  à  Dieu  ses  miracles  ,    on 

Dogmes  est  parvenu  à  frapper  de  stérilité  l'œuvre 

Doctrine,  ^^^ière  du  Toiit-puissant  ;  les  Athées  ont 

«__  prétendu  allumer  le  feu  de  la  nature  à  leur 

Livre  V.  haleine  glacée  ,  mais  ils  n'ont  fait  que  l'é- 

Existence  teindre  ;  en  soufflant  sur  le  flambeau  de  la 

de  Dieu  ,      .  .,  ,  i     •   i  a     m 

prouvée      ^^eatiou ,  ils  out  vcrsc  sur  lui  les  ténèbres 
parles      de  Icur  Sein. 

merveilles  ^  .         ,     ,,        .  ,  n 

^,g  U  conservatrice  de  1  univers  !  maternelle 

la  nature.    Provideiice  !  c'cst  toi  qui  adoucis  la  féro- 
cité de  la  Uonne  qui  nourrit  ses  lionceaux  5 
c'est  toi  qui  donnes  le  courage  à  la  timi- 
dité même  ,  à  la  poule  qui  défend  ses  pous- 
sins 5  c'est  toi  qui  alarmes  son  cœur,  lorsque 
trompée  par  les  trésors  d'un  autre  nid,  de 
petits  étrangers  lui  échappent  et  courent 
se  jouer  dans  une  eau  voisine.    La  mère 
effrayée  rôde  autour  du  bassin ,   bat   des 
ailes,  rappelle  l'imprudente  couvée,  tantôt 
piaule  avec  tendresse ,  tantôt  glousse  avec 
autorité  j    elle   marche   précipitamment  , 
s'arrête  ,    tourne  la  tête  avec  inquiétude  , 
s'avance  jusques  dans  les  ondes  ,  et  ne  cesse 
de  s'agiter  qu'elle  n'ait  recueilli  dans  son 


DU    CHRISTIANISME.    ^35 

sein  la  l'amllle  boiteuse  et  inouilléc  qui  va    Paktik  f. 
bientôt  la  désoler  encore.  Dogmes 

et 

Un  pliilosophe  qui  refuse  de  croire  en     j)oj,t,jpc. 
Dieu  est  bien  à  plaindre.  Tous  ces  instincts       —i—. 
que  le  Maître  du  monde  a  répartis  dans  la    Livr.E  \ . 
nature  ,  disparoissent  pour  lui.   Il  ne  vous    existence 
tlira  pas  comment  des  poissons  ,  échappes     prouvée 
des  glaces  du  pôle  ,  viennent  à  travers  la      P*"^  ^^^ 
solitude  de  l'Océan,  trouver  chaque  année         ^^ 
le  fleuve  où  doit  se  célébrer  leur  hymen,    i^  nature. 
Le  printemps ,    instruit  par  le  Souverain 
des    mers  ,     prépare    sur    nos    bords    la 
pompe  nuptiale  ;  il  couronne  les  saules  de 
verdure  ;  il  étend  des  lits  de  mousse  dans 
les  grottes ,  et  déploie  les  feuilles  de  nénu- 
phar sur  les  ondes ,  pour  servir  de  rideaux 
à  ces  couches  de  crystal.   A  peine  ces  pré- 
paratifs sont-ils  achevés  ,  que  les  légions 
émaillées  viennent  conter  à  nos  fontaines  , 
les  magnificences  des  régions  des  tempêtes. 
Ces  navigateurs  étrangers  animent  tous  nos 
rivages  :  les  uns  ,  comme  de  légères  bulles 
d'air  ,  remontent  perpendiculairement  du 
fond  des  eaux  j  les  autres  se  balancent  mol- 
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Partie  T.   lement  sur  les  vagues,  ou  divergent  ^'un 

Dogmes     centre  commun,    comme  d'innombrables 
Doctrine,     traits  d'or  ;  ceux-ci  dardent  obliquement 

—  leurs  formes  glissantes  ,  à  travers  l'azur 
Livre  V.  fJuicle  ',  ccux-là  dormeut  dans  un  rayon  de 
Existence  sQiei[  ^  ^^^[  pénètre  la  gaze  argentée  des 
prouvée     flots.  Tous  s'égarcut ,  reviennent ,  nagent, 

parles      plongent,   circulent,  se  forment  en  esca- 

mervcilles 

,1e         dron,  se  séparent,  se  réunissent  encore;  et 

la  nature,    l'habitant  des  mers  ,  inspiré  par  ce  souffle 

de  vie  _dont  Dieu  anime  toute  la  nature  , 

suit  en  bondissant  la  trace  de  feu ,  que  son 

amante  a  laissée  pour  lui  dans  les  ondes. 

CHAPITRE       V. 

Chant  des  Oiseaux  ;  qu'il  est  fait  pour 
l'Homme.  Loi  relative  aux  cris  des 
Animaux . 

Ju  A  nature  a  ses  temps  de  solemnité,  pour 
lesquels  elle  convoque  des  musiciens  de 
toutes  les  régions  du  globe.  On  voit  accou- 
rir de  savans  artistes  avec  des  sonates  mer- 
veilleuses ,  de  vagabonds  troubadours  qui 
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ne  savent  chanter  que  des  petites  ballades 
à  refrein ,  des  pèlerins  qui  répètent  mille 
et  mille  fois  les  couplets  de  leurs  lougs  can- 
tiques. Le  loriot  silïle,  le  ramier  gémit, 
l'hirondelle  gazouille  :  le  premier ,  perché 
sur  la  plus  haute  branche  d'un  ormeau , 
défie  notre  merle  solitaire  ,  qui  ne  le  cède 
en  rien  à  cet  étranger  5  le  second ,  caché 
dans  le  feuillage  d'un  chêne  ,  prolonge  ses 
doux  roucoulemens  comme  les  sons  ondii- 
leux  d'un  cor  dans  les  bois  :  la  troisième  fait 
entendre  son  ramage  confus ,  ainsi  qu'au 
temps  du  bonEvandre.  Cependant  le  rouge- 
gorge  répète  sa  petite  chanson  sur  la  porte 
de  la  grange  ,  où  il  a  placé  son  gros  nid  de 
mousse  j  mais  le  rossignol  dédaigne  de 
perdre  sa  voix  au  milieu  de  cette  sympho- 
nie :  il  attend  que  la  nuit  ramène  le  silence  , 
et  se  charge  de  cette  partie  de  la  fête ,  qui 
se  doit  célébrer  dans  les  ombres. 

Il  est  une  heure  mystérieuse  ,  où  les  pre- 
miers silences  de  la  nuit  et  les  derniers  mur- 
mures du  jour  luttent  sur  les  coteaux,  au  bord 
des  fleuves,  dans  les  bois,  et  dans  les  vallées  j 
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les  horizons  sont  encore  un  peu  colorés,  mais 
déjà  l'ombre  repose  sur  la  terre.  En  ce  mo»- 
ment,  lanature,  avec  les  obscures  colonnades 
de  ses  Ibrêts,  son  dôme  éclairé  des  dernières 
splendeurs  du  jour ,  ressemble  à  un  temple 
antique ,  dont  le  sanctuaire  est  voilé  d'une 
nuit  sainte ,  tandis  que  sa  coupole  arron- 
die au-dessus  des  nuages  ,  étincelle  des 
feux  de  la  lumière.  C'est  à  cette  heure  que 
Pliilomèle  commence  à  préluder.  Quand 
les  forêts  ont  retenu  leurs  mille  yoix  ^ 
que  pas  un  brin  d'herbe ,  pas  une  mousse 
ne  soupire ,  que  la  lune  est  dans  le  ciel , 
que  l'oreille  de  l'homme  est  attentive  5  alors 
le  premier  chantre  de  la  création  entonne 
ses  hymnes  à  l'Eternel.  D'abord  il  frappe 
les  échos  des  brillans  éclats  du  plaisir  :  le 
désordre  est  dans  ses  chants  ;  il  saute  du 
grave  à  l'aigu,  du  doux  au  fort  5  il  lait  des 
poses  ;  il  est  lent,  il  est  vif 3  c'est  un  cœur 
que  la  joie  enivre,  un  cœur  qui  palpite 
sous  le  poids  de  l'amour.  Mais  tout-à-coup 
sa  yoix  tombe,  l'oiseau  se  tait.  Il  recom- 
mence. . . .  Que  ses  accens  sont  changés  î 
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quelle  tendre  mélodie  !  Tantôt  ce  sont  des 
modulations   languissantes  ,    ([uoique  va-         et 
riëes  ;  tantôt  c'estun  air  un  peu  monotone,    Dottnne 
comme  le  refrein  de  ces  Abeilles  romances 
françaises  ,   chefs-d'œuvre  de  simplicité  et 


rARTIE  I. 

Doiitnes 


Ln  RE  Y 


ne 

la  nature. 


Existence 

de  mélancolie.  Le  chant  est  aussi  souvent    de  Dieu , 
la  marque  de  la  tristesse  qne  de  la  joie  :      prouvée 
l'oiseau   qui  a  perdu    ses  petits  ,    chante    merveilles 
encore  ;  c'est  encore  l'air  du  temjjs  de  bon- 
heur qu'il  redit ,   car  il  n'en  sait  qii'un  ; 
mais ,  par  un  coup  de  son  art,  le  musicien 
n'a  fait  que  changer  la  clef",    et  la  cantate 
du  plaisir  est  devenue  la  complainte  de  la 
doideur  ! 

Ceux  qui cherchentàdéshériterrhomme, 
à  lui  arracher  l'empire  de  la  nature ,  vou- 
droient  bien  prouver  que  rien  n'est  fait 
pour  lui.  Or,  le  chant  des  oiseaux,  par 
exemple ,  est  tellement  commandé  pour 
notre  oreille,  qu'on  a  beau  persécuter  ces 
hôtes  des  bois  ,  ravir  leurs  nids ,  les  pour- 
suivre ,  les  blesser  avec  des  armes  et  dans 
des  pièges^  on  les  peut  remplir  de  douleur, 
mais  on  ne  les  peut  forcer  au  silence.  Eu 
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dépit  de  nous,  il  faut  qu'ils  nous  cliarmèntj 
il  faut  qu'ils  accomplissent  l'ordre  de  la 
Providence.  Esclaves  dans  nos  maisons, 
ils  multiplient  leurs  accords  :  il  y  a  sans 
doute  quelque  harmonie  cachée  dans  le 
malheur,  car  tous  les  infortunés  sont  enchns 
au  chant.  Enfin,  un  oiseleur  barbare  crève 
les  yeux  à  un  rossignol,  et  sa  voix  n'en 
devient  que  plus  mélodieuse.  Cet  Homère 
des  oiseaux  gagne  sa  vie  à  chanter ,  et 
compose  ses  plus  beaux  airs  après  avoir 
perdu  la  vue.  «  Démodocus ,  dit  le  poëte 
35  de  Cliio  ,  en  se  peignant  sous  les  traits 
33  du  chantre  des  Phéaciens ,  étoit  le  favori 
33  de  la  Muse  ;  mais  elle  avoit  mêlé  pour 
33  lui  le  bien  et  le  mal ,  et  l' avoit  rendu 
33  aveugle  ,  en  lui  donnant  la  douceur  des 
»  chants.  33 


Toir  "jTtfi  [xfiZs  tcpiAns-f,  tTîcTdV  cT'  a>a6ov  t£,  ■x.xv.lAi' 


L'oiseau  semble  le  véritable  emblème  du 
chrétien  ici-bas  :  il  préfère,  comme  lui,  la 
solitude  au  monde ,  le  ciel  à  la  terre  ,  et 
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tout  son  être  semble  se  réduire  au  cœur 
pour  aimer  Dieu,  et  à  la  voix  pour  chanter 
ses  miracles.  Ilyacpielcpiesloixrelatives  aux 
cris  des  animaux,  cpii,cenous  semble,  n'ont 
point  encore  été  observées  ,  et  qui  mérite- 
roient  bien  de  l'être.  Les  divers  langages  des 
hôtes  du  désert ,  nous  paroissent  calculés 
sur  la  grandeur,  ou  le  charme  des  lieux  où  ils 
vivent ,  et  sur  les  heures  du  jour  auxquelles 
ils  se  montrent.  Le  rugissement  du  lion  , 
fort ,  sec  ,  âpre  et  frémissant ,  donne  une 
idée  de  ces  régions  embrasées  ,  où  il  se  lait 
entendre  au  coucher  du  soleil ,  tandis  que 
le  mugissement  de  nos  bœufs  charme  les 
échos  champêtres  de  nos  vallées  ^  la  chèvre 
a  quel([ue  chose  de  tremblant  et  de  sauvage 
dans  la  voix ,  comme  les  rochers  et  les 
ruines ,  où  elle  aime  à  se  suspendre  ;  le 
cheval  belliqueux  imite  le  son  grêle  du 
clairon ,  et  comme  s'il  sentoit  qu'il  n'est  pas 
fait  pour  les  soins  rustiques,  il  se  tait  sous 
l'aiguillon  du  laboureur  ,  et  hennit  sous  le 
frein  du  giierricr  :  la  nuit,  tour -à-tour 
délicieuse  ou  sinistre ,  a  le  rossignol  et  le 
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TautieI.    liibou3  l'un  qui  chante  pour  le  zépliyr,  les 
Dogmes     bocages,  la  lune,  les  amans  5  l'autre  pour  les 
_      .    .    vents  ,  les  vieilles  forêts ,  les  ténèbres  et  les 

Doctrine^  '  ' 

__«  morts.  Enfm  ,  presque  tous  les  animaux 
Livre  V.  qui  viveut  de  sang,  ont  un  cri  particulier. 
Existence    qui  ressemble  à  celui  de  leurs  victimes  t 

lie  Dieu,      ,,  ,  .  ,       .  i      i        •  •       i 

prouvée     ^  epcrvicr  glapit  comme  le  lapin  ,  et  miaule 
par  les      commc  Ics  jcunes  chats  j  le  chat  lui-même 

merveilles  \  -,  n     • 

,  a  une  espèce  de  murmure  ,  comme  celui 

?.a  nature,  des  petits  oiseaux  de  nos  jardins  5  le  loup 
.  bêle ,  mugit  ou  aboie  5  le  renard  glousse 
ou  crie  j  le  tigre  a  le  mugissement  du  tau- 
reau 5  et  l'ours-marin  une  sorte  d'alïreux 
râlement  tel  que  le  bruit  des  récifs  battus 
des  vagues ,  où  il  cherche  sa  proie.  Cette 
loi  est  fort  étonnante  ,  et  cache  peut-être 
un  secret  terrible.  Observons  que  les  mons- 
tres parmi  les  hommes  suivent  la  loi  des  bêtes 
carnacières  5  plusieurs  tyrans  ont  eu  des 
traces  de  sensil^ilité  sur  le  visage  et  dans 
la  voix ,  et  ils  afléctoient  au-dehors  le  lan- 
gage des  malheureux,  qu'ils  songeoient  inté- 
rieurement à  déchirer  :  néanmoins  la  Pro- 
vidence n'a  pas  voulu  qu'on  s'y  méprît 
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tout-à-i"ait ,  et  pour  peu  cpi'on  les  examine    Partie  I. 
de  prés  ,  on  trouve  sous  leurs  ieintes  dou-     Dogmes 
ceurs,  xm  air  faux  ot  dévorant,  mille  fois 
]>lus  Iiideux  que  leur  furie. 


Doctrine. 


CHAPITRE     VI. 


Litre  V. 

Existence 
de  Dieu, 

Nids  des  Oiseaux.  prouvée 

par  les 

iVl  Aïs  quelle  admirable  Providence  se  fait    merveilles 
remarquer  dans  les  nids  des  oiseaux  !  Qui    la  nature. 
peut  contempler,  sans  être  attendri,  cette 
bonté  divine  qui  donne  l'industrie  au  foi- 
ble ,  et  la  prévoyance  à  l'insouciant  ? 

Aussitôt  que  les  arbres  ont  développé 
leurs  premières  fleurs ,  mille  petits  ouvriers 
commencent  de  toutes  parts  leurs  travaux. 
Ceux-ci  portent  de  longues  pailles  dans  le 
trou  d'un  vieux  mur  3  ceux-là  maçonnent 
des  bâtimens  aux  fenêtres  d'une  église  , 
d'autres  dérobent  un  crin  à  une  cavalle 
ou  le  brin  de  laine,  que  la  brebis  a  laissé 
suspendu  à  la  ronce.  Il  y  a  des  bûcherons 
qui  croisent  de  petites  branches  ,  dans  la 
cime  mouvante  d'un  arbre  j  il  y  a  des  lilan- 

Q.. 
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dières  qui  recueillent  la  soie  sur  un  cliar- 
don.  Mille  palais  s'élèvent,  et  chaque 
palais  est  un  nid  ^  chaque  nid  voit  des 
métamorphoses  charmantes  :  un  œuf"  bril- 
lant ,  ensuite  un  petit  couvert  de  duvet. 
Ce  tendre  nourrisson  prend  des  plumes  ; 
sa  mère  lui  apprend  peu- à- peu  à  se  sou- 
lever sur  sa  couche.  Bientôt  il  va  jusqu'à 
se  percher  sur  le  bord  de  son  berceau,  d'où 
il  jette  un  premier  coup-d'œil  sur  la  nature. 
Effrayé  et  ravi ,  il  se  précipite  parmi  ses 
frères ,  qui  n'ont  point  encore  vu  ce  grand 
spectacle  5  mais  rappelé  par  la  voix  de  ses 
vieux  parens  ,  il  sort  une  seconde  fois  de 
sa  couche ,  et  ce  jeune  roi  des  airs  ,  qui 
porte  encore  la  couronne  de  l'enfance 
autour  de  sa  tête  ,  ose  déjà  contempler  le 
vaste  ciel ,  la  cime  ondoyante  des  pins  ,  et 
les  abymes  de  verdure  au-dessous  du  chêne 
paternel.  Encouragé  par  sa  mère,  il  se 
hasarde  sur  la  branche  j  ce  premier  pas 
fait,  toute  la  nature  est  à  lui.  Et  pour- 
tant ,  tandis  que  les  forêts  se  réjouissent, 
en  voyant  leur  nouvel  hôte  tenter  son  pre- 
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mier  vol'à  travers  les  airs,  un  vieil  oiseau,  Partie i. 

qui  se  sent  abandonné  de  ses  ailes ,  vient  Dogmes 

s'abattre  auprès  d'une  onde  :  là  ,   résigné  j)„j,„.j„g 
et  solitaire  ,    il  attend  tranquillement  la       .._ 

mort  au  bord  du  même  fleuve  où  il  chanta  i  ivre  y. 

ses   amours ,    et  dont  les    arijres    portent  Existence 

.  ,  /    •    >      1  t's  Dieu , 

encore    son   nid   et  sa   postérité    harmo-     ^„„,y^^ 
nieuse.  par  les 

C,      .    .    .  1      1.  j  .    _     merveilles 

est  ICI  le  heu  de  remarquer  une  autre 

loi  de  la  nature.  Dans  la  classe  des  petits  la  natiue. 
oiseaux ,  les  œuls  sont  ordinairement  peints 
d'une  des  couleurs  dominantes  du  mâle. 
Le  bouvreuil  niche  dans  les  aubépines , 
dans  les  groseillers  et  dans  les  buissons  de 
nos  jardins  ;  ses  œufs  sont  ardoisés  comme 
la  chappe  de  son  dos.  Nous  nous  rappe- 
lons d'avoir  trouvé  une  fois  un  de  ces  nids 
dans  un  rosier  ^  il  ressembloit  à  une  conque 
de  nacre ,  contenant  quatre  perles  bleues  : 
une  rose  pendoit  au-dessus ,  toute  humide  : 
le  bouvreuil  mâle  se  tenoit  immobile  sur 
un  arbuste  voisin  ,  comme  une  fleur  de 
]>ourpre  et  d'azur.  Ces  objets  étoient  répétés 
dLiiis  l'eau  d'un  étang  avec  l'ombrage  dtin. 
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r AUTiE  T.    yieux  noyer,  qui  servoit  de  fond  à  la  scène  ^ 
Dogmes     et  derrière  lequel  on  voyoit  se  lever  l'au- 

et  .  , 

Doctrine.  rt>i'e  :   Dieu  nous  donna  ,   dans  ce   petit 

— -  tableau,  une  idée  des  grâces  dont  il  a  paré 

Livre  V.  i^  nature. 
Existence        Parmi  les  grandes  volatiles  ,  la  loi  de  la 

de  Dieu,  &  ^  J 

piouvëe     couleur  des  œufs  varie  ;   elle   prend  des 
par  les      accords  plus  sraves  ,  en  raison  de  l'être 

merveilles  . 

tie  plus  vigoureux  avec  lequel  elle  se  rapporte, 
la  nature.  JSfons  soupçonnons  qu'en  général ,  l'œuf 
est  blanc  chez  les  oiseaux  où  le  mâle  a 
plusieurs  femelles  ,  ou  dans  ceux  dont  le 
plumage  n'a  point  de  couleur  fixe  pour 
l'espèce.  Dans  les  classes  aquatiques  et 
forestières ,  qui  font  leurs  nids  les  unes  sur 
les  mers  ,  les  autres  dans  la  cime  des  grands 
arbres  ,  l'œuf  est  communément  d'un  verd 
bleuâtre ,  et  pour  ainsi  dire  teint  des  élémens 
dont  il  est  environné.  Certains  oiseaux  qui 
se  cantonnent  au  haut  des  anciennes  tours, 
et  dans  les  clochers  abandonnés  ,  ont  des 
œufs  verds  comme  les  lierres  (  i  )  j  ou  rou- 

(i)  Comme  le  clioncas  ,  etc. 


nco 
ie  Dieu  , 
prouvée 
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geiitres   comme   les    vieilles    maçonneries    Partie  r. 
qu'ils  habitent  (i).   C'est  donc  une  loi  c[ui     Dogmes 

i,    .  et 

peut  passer  pour  constante ,   cpie  1  oiseau    p^^j^i^g 
déploie  sur  son  œuf  la  livrée  de  ses  amours,       i_ 
et  le  symbole  de  ses  mœurs  et  de  ses  desti-    Livre  V. 
nées.  On  peut  ;,  au  seul  aspect  de  ce  monu-    Existe 
ment  liragile  ,    dire  quel   étoit   le  peuple 
auquel  il  a  appartenu,  quel  étoit  son  cos-      parles 
tume ,  ses  habitudes,  ses  goûts  ;  s'il  passoit    "^^^''^' 
des  jours  de  dangers  sur  les  mers  ,    ou  si ,    la  nature.* 
plus  heureux ,  il  menoit  une  vie  pastorale  ; 
s'il  étoit  civilisé  ou  sauvage ,  habitant  de 
la  montagne  ou  de  la  vallée.   L'antiquaire 
des  forêts   marche  par  une  science  moins 
équivoque  que   celle  de    l'antiquaire   des 
cités  :  un  chêne  exfolié  ,  avec  toutes    ses 
mousses  ,  déclare  bien  mieux,  celui  qui  lui 
donna  la  croissance ,    qu'une  colonne    en 
ruines  ne  raconte  quel  fut  l'architecte  qui 
réleva.  Les  tombeaux,  parmi  les  hommes  , 
sont  les  feuillets  de  leur  histoire  j  la  nature  , 
au  contraire ,  n'imprime  que  sur  la  vie  ',  il 

(i)  Comme  la  grande  chevêche  ,  etc. 
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ne  lui  faut  ni  granit ,  ni  marbre ,  pour  éter-. 
niser  ce  qu'elle  écrit  :  le  temps  a  rongé  les 
fastes  des  rois  de  Mempliis ,  sur  leurs  pyra^ 
mides  lîmèbres  5  mais  en  a-t-il  pu  eflàcer 
une  seule  lettre  de  l'histoire ,  que  l'Unis 
Egyptien  porte  gravée  sur  la  coquille  de 
son  œuf  l 

CHAPITRE      VIL 


JScLigrations  des  Oiseaux.. 


Oiseaux   aijuatiques  y  leurs  mœurs.   Bonté  de  la 
Providence. 

JliiN'TRE  les  instincts  divers,  répandus  dans 
la  nature  y  un  siir-tout  est  admiral^le,  c'est 
celui  des  migrations.  Des  familles  entières 
d'oiseaux  ,  de  quadrupèdes  ,  de  plantes 
même  lui  sont  soumises. 

On  connoît  ces  vers  cllarmans  de  Racine 
îe  fils ,  sur  les  oiseaux  : 


Geux  qui  de  nos  hivers  redoutant  le  courroux  j 
Yont  se  réfugier  dans  des  cliniats  plus  doux  y 


et 

Doctrine. 

Livre  V. 
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Ne  laisseront  jamais  la  saison  rigoureuse  Parti»  T. 

Surprendre  parmi  nous  leur  troupe  paresseuse.  Dogmes 

Dans  un  sage  conseil  par  les  cliels  assemblé  ^ 

Du  départ  général  le  grand  jour  est  réglé  ; 

Il  arrive  j  tout  part  :  le  plus  jeune  peut-être 

Demande,  en  regardant  les  lieiix  qui  l'ont  vu  naître, 

£xîstciicc 
Quand  viendra  ce  printems  par  qui  tant  d'exilés  . 

Dans  les  champs  paternels  se  verront  rappelés  ?  prouvée 

par  les 
.  ,       r      merveilles 

Nous  avons  vu  quelques  infortunes  a  ^^^ 
qui  ce  dernier  trait  faisoit  venir  les  larmes  la  nature. 
aux  yeux.  Il  n'en  est  pas  des  exils  que  la 
nature  prescrit  comme  de  ceux  comman- 
dés par  les  hommes.  L'oiseau  n'est  banni 
un  moment  que  pour  son  bonheur  ;  il  part 
avec  ses  voisins,  avec  son  père  et  sa  mère, 
avec  ses  sœurs  et  ses  irères  ;  il  ne  laisse 
rien  après  lui  :  il  emporte  tout  son  cœur. 
La  solitude  lui  a  préparé  le  vivre  et  le  cou- 
vert j  les  bois  ne  sont  point  armés  contre 
lui  ',  il  retoui^ne  enfin  mourir  aux  bords 
qui  l'ont  vu  naître  :  il  y  retrouve  le  fleuve, 
l'arbre,  le  nid  ,  le  soleil  paternel.  Mais  le 
mortel ,  chassé  de  ses  loyers ,  y  rentre-t-il 
jamais  f  Hélas  I  l'iiomme  ne  peut  dire,  en 
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naissant,  quel  coin  de  l'univers  gardera  ses* 
cendres  j  de  quel  côtelé  soufHe  de  l'adversité 
les  portera.  Encore  si  on  le  laissoit  mourir 
tranquille  !  Mais  aussitôt  qu'il  est  malheu- 
reux ,  tout  le  persécute  :  l'injustice  particu- 
lière dont  il  est  l'objet,  devient  une  injus- 
tice générale.  Il  ne  trouve  pas  ,  atnsi  que 
l'oiseau,  l'iiospitaiité  sur  la  route  5  il  frappe^ 
et  l'on  n'ouvre  pas  ;  il  n'a  pour  appuyer 
ses  os  fatigués  ,  que  la  colonne  du  chemin 
public ,  ou  la  borne  solitaire  de  deux  héri- 
tages. Souvent  même  on  lui  dispute  ce  lieu 
de  repos  ,  qui^  placé  entre  deux  champs  , 
sembloit  n'ajîpartenir  à  personne  5  on  le 
force  à  continuer  sa  route  vers  de  nou- 
veaux déserts  :  le  Ban,  qui  l'a  mis  hors 
de  son  pays  ,  semble  l'avoir  mis  hors  du 
monde.  Il  meurt ,  et  il  n'a  personne  pour 
l'ensevelir.  Son  corps  gît  délaissé  sur  un 
grabat ,  d'où  le  juge  est  obligé  de  le  faire 
enlever,  non  comme  le  corps  d'un  homme, 
mais  comme  une  immondice  dangereuse 
aux  Vivans.  Plus  heureux  quand  il  expire 
dans  quelque  fossé  au  bord  d'une  grande 
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ïoute,  et  que  la  charité  du  Samaritain  jette  Partie  î. 

en  passant  un  peu  de  terre  étrangère  sur  Dogmes 

ce  cadavre  !  N'espérons  donc  que  dans  le  jjq^j,;,,^ 

ciel,  et  nous  ne  craindrons  plus  l'exil  :  il  y  _^ 

a  dans  la  relii^ion  toute  une  patrie.  Livre  V. 

Tandis   qu'une    partie    de    la    création  Exist.nœ 

publie  chaque  jour  aux  mêmes  lieux  les  p,.ouvée' 

louanges  du  Créateur  ,   une  autre  partie  par  les 

.],        V  merveilles 

voyage  pour  raconter  ses  merveilles  a  toute  ^^ 

la  terre.  Des  couriers  traversent  les  airs,  la  natur-, 
se  glissent  dans  les  eaux  ,  franchissent  les 
monts  et  les  vallées.  Ceux-ci  arrivent  sur 
les  ailes  du  printemps ,  donnent  leurs 
chants  à  ses  nuits,  nichent  parmi  ses  Heurs, 
et  disparoissant  avec  les  zéphyrs  ,  suivent 
de  climats  en  climats  leur  mobile  patrie  ; 
ceux-làs'arrêtentàl'habitation  de  l'homme: 
voyageurs  lointains ,  ils  réclament  l'anti- 
que hospitalité.  Chacun  suit  son  inclina- 
tion dans  le  choix  d'un  hôte  5  le  rouge- 
gorge  s'adresse  aux  cabanes  ;  l'hirondelle 
frappe  aux  palais  :  cette  iiile  de  roi  semble 
encore  aimer  les  grandeurs  ,  mais  les  gran- 
deurs mélancoliques  ,  comme  sa  destinée  5 
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.  .^KTiE  I.   elle  passe  l'été  aux  ruines  de  Versailles  ,  c€ 

Dogmes     l'hiver  à  celles  de  Tlièbes. 

Doctrine.  ^  peine  a  -  t -  elle  disparu,  qu'on  voit 
«■«.       s'ayancer  sur  les  vents  du  nord,  une  colo- 

Livre  Y.    nie  qui  vient  remplacer  les  voyageurs  du 

Existence    midi ,  afin  qu'il  ne  reste  aucun  vuide  dans 

prouvée     310S  cam]3agnes.  Par  un  temps  grisâtre  d'au- 

paries      toniue  ,    lorsque   la    bise    souffle    sur   les 

^],,         cliaraps ,  que  les  bois  perdent  leurs  der- 

la  nature,  nières  feuilles ,  une  troupe  nombreuse  de 
canards  sauvages  ,  tous  rangés  à  la  file , 
traverse  en  silence  un  ciel  mélancolique. 
S'ils  apperçoivent  du  haut  des  airs  quelque 
château  gothique  environné  d'étangs  et 
de  forêts,  c'est-là  qu'ils  se  préparent  à  des- 
cendre :  ils  attendent  la  nuit,  et  font  de 
longues  évolutions  au  -  dessus  des  bois. 
Aussitôt  que  la  vapeur  du  soir  enveloppe 
la  vallée ,  le  cou  tendu  et  l'aile  sifflante , 
ils  s'abattent  tout-à-coup  sur  les  eaux  qui 
retentissent.  Un  cri  général,  suivi  d'un 
profond  silence  ,  s'élève  dans  tous  les  ma- 
rais. Guidés  par  une  petite  lumière ,  qui 
peut-être   brille  à  l'étroite  fenêtre   d'un^ 
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tour ,  les  voyageurs  s'approchent  des  murs,    P An tib  u 
à.  la  faveur  des  roseaux  et  des  ombres.  Là,      Dogmes 
battant  des  ailes  et  poussant  des  cris  par 
intervalles  ,  au  milieu   du  murmure   des 
vents  et  des  pluies  ,  ils  saluent  Tliabitation 
de  riioinme. 

Un  des  plus  jolis  Iiabitans  des  retraites  , 
et  qui  est  aussi  sujet  à  changer  de  patrie , 
mais  dont  les  pèlerinages  sont  moins  loin- 
tains ,  c'est  la  poule  d'eau.  Elle  se  montre 
au  bord  des  joncs ,  s'enfonce  dans  leur 
labyrinthe ,  reparoît  et  disparoît  encore , 
en  poussant  un  petit  cri  sauvage  j  elle  passe 
de  la  simplicité  aux  grandeurs,  de  la  hutte 
d'un  pauvre  Pelage  aux  fossés  du  château 
voisin.  Elle  aime  à  s'y  percher  sur  les  armoi- 
ries sculptées  dans  les  murs.  Quand  elle  s'y 
tient  immobile  ,  on  la  prendroit  avec  son 
plumage  noir  et  le  cachet  blanc  de  sa  tête, 
pour  un  oiseau  en  blazon ,  tombé  de  l'écu 
d'un  ancien  chevalier.  Aux  approches  du 
printemps ,  elle  se  retire  à  des  sources  écar- 
tées ;  elle  va  chercher  le  tronc  de  quelque 
saide ,  qui ,  comme  un  pot  de  (leurs,  laisse 
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FAnTiKi.  échapper  les  Ruelles  d'or  et  les  Pieds 
Dogmes  d' alouette  y  dont  le  vent  y  porta  les  graines. 
,.  Une  racine  minée  par  les  eaux  ,   offre  un 

_,       asyle  à  la  voyageuse  j  elle  s'y  dérobe  à  tous 
Livre  V.    les  yeux ,  pour  accomplir  la  grande  loi  de  la 
Existence    nature.  Les  convolvulus,  les  mousses,  les 
)roiivée'    Capillaires  d'eau,  suspendent  devant    son 
par  les      nid  dcs  draperies  de  verdure,  afin  de  ne  lui 
^   "^^        offrir  que  de  riantes  images  5  le  cresson  et 
la  nature,     la  lentille  lui  fournissent  une  nourriture  dé- 
licate 5  l'eau  murmure    doucement    à  son 
oreille  ;    de  beaux   insectes  occupent  ses 
regards,  et  les  Naïades  du  ruisseau,  pour 
mieux  cacher  cette  jeune  mère  ,  plantent 
autour  d'elle  leurs  quenouilles  de  roseaux, 
chargées  d'une  laine  empourprée. 

Parmi  ces  passagers  de  l'aquilon  ,  il  s'en 
trouve  qui  s'habituent  à  nos  mœurs  ,  et 
refusent  de  retourner  dans  leur  patrie  :  les 
uns ,  comme  les  compagnons  d'Ulysse,  sont 
captivés  par  la  douceur  de  quelques  fr^uits; 
les  autres ,  comme  les  déserteurs  du  vais- 
seau de  Cook ,  sont  séduits  par  des  enchan- 
teresses ,  qui  les  retiennent  dans  leurs  îles. 
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vliiis    l;i  plupart  nous  quittent  après   un    Tautie  l. 
séjour  de  quelques  mois  :  ils  s'attachent     Doi;mes 
a.ux  vents  et  aux  tempêtes  qui  ternissent  *^' 

^  '-  Doctrine. 

l'éclat  des  flots  ,  et  leur  livrent  la  proie  qui       _,,^_ 

leur  échapperoit  dans  des  eaux  transpa-  i.ivre  v. 

rentes  j  ils  n'aiment  que  les  retraites  igno-  Existence 

rées ,  et  font  le  tour  de  la  terre  par  un  '*''  ^'^"  » 

prouvée 

cercle  de  solitudes.  par  les 

Ce  n'est  pas  toujours  en  troupes  qiie  ces    merveilles 
oiseaux  visitent  nos  demeures.  Quelquefois    j^  nature. 
deux  beaux  étrangers ,  aussi  blancs  que  la 
neige,  arrivent  avec  les  frimats  :  ils  des- 
cendent au  milieu  des  bruyères  ,  dans  un 
lieu  découvert  et    dont  on  ne  peut  appro- 
cher sans  être  apperçu  ',  après   quelques 
heures  de  repos  ,    ils   remontent   sur  les 
nuages.   Vous  courez  à  l'endroit  d'où  ils 
sont  partis  ,   et  vous  n'y  trouvez  que  quel- 
ques plumes ,  seules  marques  de  leur  pas- 
sage,  que  le  vent  a  déjà  dispersées  j  heu- 
reux les  hommes  qui ,  comme  le  cygne , 
ont  quitté  la  terre  sans  y  laisser  d'autres 
débris  ,  ni  d'autres  souvenirs  que  quelques 
plumes  de  leurs  ailes  ! 
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p-ARTiE  I.        Des  convenances  pour  les  scènes  de  la 

Dogmes     nature  ,    ou   des   rapports    d'utilité   pour 

Doctrine,     l'homme,  déterminent  les  différentes  mi- 

— —       grations   des   animaux.    Les    oiseaux  qui 

Livre  V.    2:)aroissent  dans  les  mois  des  tempêtes  ,  ont 

jEjxisiçncG        1  *  •  1 

.   _.         des  VOIX  tristes  et  des   mœurs  sauvages  , 

tie  Dieu  ,  "^       ' 

prouvée      comme  la  saison  qui  les  amène  ;  ils   ne 
par  les      viennent   point   ]30ur   se   l'aire  entendre  , 

merveilles  .  ,  . 

de         mais  pour  écouter  :  il  y  a  dans  le  sourd 
a  nature,    mugissement  des  bois  ,  quelque  chose  qui 
cliarme  leurs  oreilles.  Les  arbres,  qid  balan* 
cent  tristement  leurs  cimes  dépouillées ,  ne 
portent  que  de  noires  légions  ,   qui  se  sont 
associées  pour  l'hiver  j  elle  sont  leurs  senti- 
nelles et  leurs  gardes  avancées  :  souvent 
une  corneille  centenaire,   antique  sibylle 
des  déserts  qui  vit  passer  plusieurs  généra- 
tions ,  se  tient  seule  perchée  sur  un  chêne 
avec  lequel  elle  a  vieilli  :  là ,   tandis  que 
toutes  ses  sœurs  font  silence, ,  immobile  , 
et  comme  pleine  de   pensées  ,   elle   aban- 
donne de  temps  en  temps  aux  vents  ,   des 
monosyllabes  prophétiques. 

Il  est  bien  remarquable,  sans  doute ,  que 
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les  sarcelles ,    les  canards  ,    les  oies  ,   les    Partie  !. 
bécasses  ,  les  pluviers  ,  les  yaiiaux  qui  ser-     Dotâmes 

et 

vent  à  notre  nourriture  ,  arrivent  tous  Docnine. 
quand  la  terre  est  dépouillée ,  tandis  que  — 
les  oiseaux  étrangers  qui  nous  viennent 
dans  la  saison  des  fruits  ,  n'ont  avec  nous 
que  des  relations  de  plaisirs  5  ce  sont  des 
musiciens  envoyés  pour  charmer  nos  ban- 
quets. Il  en  faut  excepter  quelques  -  uns  , 
tels  que  la  caille  et  le  ramier,  dont  toute- 
fois la  chasse  n'a  lieu  qu'après  la  récolte  , 
et  qui  s'engraissent  dans  nos  bleds ,  pour 
servir  à  notre  table.  Ainsi  j  les  oiseaux  du 
nord  sont  la  manne  des  Aquilons ,  comme 
les  rossignols  sont  les  dons  des  Zéphyrs  : 
de  quelque  point  de  l'horizon  que  le  vent 
souille  ,  il  nous  apjîorte  un  présent  de  la 
l'rovidence. 
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CHAPITRE    VIII. 

Oiseaux  des  mers  ;  comment  utiles  à 
l'homme.  Que  les  migrations  des  oiseaux 
servoientde  calendrier  aux  laboureurs  , 
dans  les  anciens  jours. 

J-JES  oies,  les  sarcelles,  les  canards,  étant 
de  race  domestique  ,  habitent  par-tout  où. 
il  peut  y  avoir  des  hommes.  Les  naviga- 
teurs ont  trouvé  des  bataillons  innombra- 
bles de  ces  oiseaux  jusques  sous  le  pôle 
antarctique,  et  sur  les  côtes  de  la  nouvelle 
Zélande.  Nous  en  avons  rencontré  nous- 
mêmes  des  milliers  ,  depuis  le  golfe  Saint- 
Laurent  jusqu'à  la  pointe  de  l'isthme  de  la 
Floride.  Nous  vîmes  un  jour  aux  Açores  , 
une  compagnie  de  petites  sarcelles  bleues, 
que  la  lassitude  contraignit  de  s'abattre  sur 
un  figuier  sauvage.  Cet  arbre  n'avoit  point 
de  feuilles ,  mais  il  portoit  des  fruits  rouges 
enchaînés  deux  à  deux  ,  comme  des  crys- 
taux.  Quand  il  fut  couvert  de  cette  nuée 
d'oiseaux ,  qui  laissoient  pendre  leurs  ailes 
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Tatiguées  ,  il  ollrit  un  spectacle  charmant  :    Partif.  i. 
,les  fruits  paroissoient  éclatans  de  pourpre     Dogmes 
sur  les  rameaux  ombrasés,  tandis  que  l'ar-    ^^  ^  . 

"7  1  Doctune. 

bre,  par  un  prodige,  sembloit  avoir  poussé       _ 
tout-à-coup  le  plus  riche  feuillage  d'azur.      Livre  v. 

Les  oiseaux  de  mer  ont  des  lieux  de  ren-    Existence 
dez-vous ,  où  ils  semblent  délibérer  en  com-     pj-ouvée' 
inun  des  affaires  de  leur  république  5  c'est      parles 
ordinairement  un  écueil  au  milieu  des  flots.  . 

Nous  allions  souvent  nous  asseoir  dans  la  nature. 
l'île  Saint-Pierre  (1),  sur  la  côte  opposée  à 
une  petite  île  que  les  habitans  ont  appelée 
le  Colombier,  à  cause  qu'elle  en  a  la  forme, 
et  qu'on  y  vient  chercher  des  œul's  au  prin- 
temps. Nous  passions  les  jours  et  les  nuits 
à  étudier  les  mœurs  des  habitans  de  ce 
rocher  ;  les  nuits  sont  pleines  des  secrets 
de  la  Providence. 

I^a  multitude  des  oiseaux  rassemblés  au 
Colombier ,  étoit  si  grande,  que  souvent 
nous  distinguions  leurs  cris ,  pendant  le 
mugissement  des  plus  furieuses  tempêtes. 

(i)  Isle  à  l'entrée  du  golfe  Saint-Laiircnt,  sur  la 
cA»^e  de  Terre-Neuve. 

R.. 
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z6o  "G  E  N  î  È 

Tous  ces  oiseaux  ont  des  voix  extraordi- 
naires, comme  celles  qui  sortent  des  mers  $ 
si  l'Océan  a  sa  Flore  ,  il  a  aussi  sa  Pliilo- 
mèle  :  lorsqu'au  coucher  du  soleil  ,  le 
courli  sifïle  sur  la  pointe  d'un  rocher,  que 
le  bruit  sourd  des  vagues  l'accomj^agne,  en 
formant  la  base  du  concert ,  c'est  une  des 
harmonies  les  plus  mélancoliques  qu'on 
puisse  entendre  ;  jamais  l'épouse  de  Ceix 
n'a  rempli  de  tant  de  douleurs  les  rivages 
témoins  de  ses  infortunes. 

Une  parfaite  intelligence  régnoit  dans  la 
république  de  nos  oiseaux.  Aussitôt  qu'un 
citoyen  étoit  né ,  sa  mère  le  précipitoit 
dans  les  vagues  ,  comme  ces  ]3euples  bar- 
bares qui  plongeoient  leurs  enfans  dans  les 
fleuves ,  pour  les  endurcir  contre  les  fati- 
gues de  la  vie.  Des  couriers  partoient  sans 
cesse  de  cette  Tyr  avec  des  gardes  nom- 
breuses qui,  par  ordre  de  la  Providence,  se 
dispersoieiit  sur  toutes  les  mers  ,  pour 
secourir  les  vaisseaux.  Les  uns  se  placent 
à  quarante  et  cinquante  lieues  d'une  terre 
inconnue  ,  et  deviennent  un  indice  certaiû 
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pour  le  pilote  qui  les  découvre,   comme    p^rtieT* 
des  lièges   flottaus   sur    l'onde  ;    d'autres     Dogmes 
se   cantoiiuent   sur  un   récil" ,   et  ,    senti-     ^ 

'  '  Doctrine. 

iielles  vigilantes,  élèv^ent  pendant  la  nuit       ._^ 

une  voix  lugubre,    pour  écarter  les  navi-  Livre v: 

gateurs  ;  d'autres  encore ,  par  la  blancheur  Existenco 

de  leur  plumai^e ,  sont  de  véritables  phares  '  ^     '^!^  ' 

■«•  o    >"  1  prouvée 

sur  la  noirceur  des  rochers.    Nous  présu-       par  h.^ 

5      ^  1  A  •  «     „      merveillea 

nions  cpie  c  est  pour  la  même  raison  ,  que 
la  bonté  de  Dieu  a  rendu  l'écume  des  flots  la  nature;. 
phosphorique  ,  et  toujours  plus  éclatante 
parmi  les  brisans ,  en  raisan  de  la  violence 
de  la  tempête  ;  que  de  vaisseaux  périroient 
/lans  les  ténèbres ,  sans  ces  fanaux  miracu- 
leux ,  allumés  par  la  Providence  sur  les 
écueils  ! 

Tous  les  accidens  des  mers,  toutes  les 
chances  du  calme  et  de  l'orage  ,  sont  pré- 
dits par  les  oiseaux.  La  mauve  descend  sur 
une  plage  déserte ,.  retire  son  cou  dans  sa 
plume  ,  cache  une  patte  dans  son  duvet , 
et ,  se  tenant  immobile  sur  l'autre  ,  avertit 
le  pécheur  de  l'instant  où  les  vagues  se 
lèvent^  l'alouette  marine,  qui  court  le  long 
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du  flot,  en  poussant  un  cri  doux  et  triste^ 
lui  annonce ,  au  contraire  ,  le  moment  du 
reflux  :  enfin ,  les  petites  Procellaria  vont 
s'établir  au  milieu  de  l'Océan.  Fidèles  com- 
pagnes des  mariniers,  elles  suivent  la  course 
des  navires  ,  et  prophétisent  les  tempêtes. 
Le  matelot  leur  attribue  quelque  chose  de 
sacré  ,  et  leur  donne  religieusement  l'hos- 
pitalité ,  quand  le  veut  les  jette  à  bord  ; 
c'est  de  même  que  le  laboureur  respecte  le 
rouge-gorge  ,  qui  lui  prédit  les  beaux  jours, 
et  c'est  de  même  qu'il  le  reçoit  sous  son 
toit  de  chaume,  pendant  les  rigueurs  de 
l'hiver.  Ces  hommes  malheureux  ,  placés 
tlans  les  deux  conditions  les  plus  dures  de 
la  vie  ,  ont  des  amis  que  leur  a  préparés  la 
Providence.  Ils  trouvent,  dans  un  être  foi- 
ble ,  le  conseil  ou  l'espérance,  qu'ils  cher- 
cheroient  souvent  en  vain  chez  leurs  sem- 
blables. Ce  commerce  de  bienfaits  entre  de 
petits  oiseaux  et  des  hommes  infortunés  , 
est  un  de  ces  traits  touchans  qui  abondent 
dans  les  œuvres  de  Dieu.  Entre  le  rouge- 
gorge  et  le  laboureur,   entre  la  procellaria 
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et  le  matelot ,  il  y  a  une  resseinl)lance  de   Partie  r;; 
mœurs  et  de  destinées  tout-à-fkit  attendris-     Dogmes 

et 

santé.  Oh  !  que  la  nature  est  sèche  ,  qu'elle  Doctrine 

est  vide  ,    quand  elle  est  expliquée  par  des  _ 

sophistes  !    mais  qu'elle  est  productive  ,  T-ivre  v. 

qu'elle  est  pleine ,   quand  c'est  un   cœur  i^xistcncc 

,  .      ,  T  .,,  de  Dieu, 

Simple  qm  n  en  retrace  les  merveilles ,  que     prouvée 
pour  glorifier  le  Créateur  !  par  les 

c-    1  1       T  1  .       merveille» 

oi  le  temps  et  le  lieu  nous  le  permet-  ^^^ 
toient  ,  nous  aurions  bien  d'autres  migra-  la  nature,: 
tions  c\  peindre ,  bien  d'autres  secrets  de  la 
Providence  à  révéler.  Nous  parlerions  des 
grues  floridiennes  ,  dont  les  ailes  rendent 
des  sons  si  harmonieux ,  et  qui  font  de  si 
beaux  voyages  au  -  dessus  des  lacs  ,  des 
savanes,  des  cyprières,  des  bocages  d'oran- 
gers et  de  palmiers  j  nous  montrerions  le 
pélican  des  bois ,  visitant  tous  les  morts  de 
la  solitude ,  et  ne  s'arrêtant  qu'aux  ruines 
des  villages  Indiens ,  et  aux  monts  des  tom- 
beaux 5  nous  rapporterions  les  raisons  de 
ces  migrations  ton  jours  relatives  à  l'homme; 
nous  dirions  les  vents ,  les  saisons  que  les 
oiseaux  choisissent  pour  cJianger  de  cli- 
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Partie  I.  mats ,  les  aventures  qu'ils  éprouvent ,  leg 
Pogines  ol^stacles  qu'ils  ont  à  surmonter ,  les  nau- 
_,     '.         irases  qu'ils  font  ;  comment  ils  abordent 

Doctnne.  o  1  ? 

___       quelquefois ,  loin  du  pays  qu'ils  cherchent, 
Livre V.    sur   des  côtes   inconnues   ;    comment   ils 
Existence    périssent  en  passant  sur  des  forêts  enibrâ- 
,  '    sées  par  la  Ibudre ,   ou  sur  des  plaines  où 
parles      les  sauvages  ont  mis  le  feu. 
nieivei  es        JSTous  avous   fait  sur   les  mers  quelques 
I,;  nature,     observations  ,    qui   serviroient   peut-être 
aussi  à  indiquer  les   traces  de  l'intelligence 
suprême  :  cette  partie  de  l'histoire  natu- 
relle, jusqu'à  présent  si  peu  connue  ,  ofïre 
un  vaste  champ  d'études.   La  loi  la  plus 
curieuse  que  nous  ayons  entrevue  dans  cet 
empire ,  est  celle  par  qui  les  individus  des 
trois  règnes  tej^restres  se  répètent  dans  les 
individus,   des    trois    règnes    mcnins.     La 
baleine   représente  l'éléphant,    le  requin 
le  tigre  ,    etc.  5    les  coraux  correspondent 
aux  arbres  ,  le  fucus  aux  plantes  grimpan^- 
tes ,  les  varecs  aux  herbacées ,   etc.  ;  le? 
oiseaiix  ont  de  semblables  rapports  ,  et  les 
sels  f  les  bitumes ,  les   perles ,  ont  leur? 
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Partie  L 


Dof;mes 
et 


parallèles  dans  les  métaux.  On  ne  connoit 
réellement  qu'une  moitié    de   la  nature  , 

quand  on  ne  connoît  pas  la  mer  ,    puisque  Doctrine, 

le  globe  est  composé  dans  son   tout ,   de  — "" 

1  ....  1  1,  Livre  V. 

deux  parties  principales  ,  la  terre  et  i  eau. 

Existence 

Pourquoi,  par  exemple  ,  les  poissons  sont-     ^^  Dieu, 
ils  privés  de  l'organe  de  la  voix,  tandis  que     prouvée 
les  animaux  de  la  terre  ont  des  chants  et    ^^£^^.^^11^5 
des  cris  ?  C'est  que  l'eau  a  ses  voisc  dans         tie 
son  propre  élément ,   et  qu'au  contraire  ,      ^  "•^'"'^<^» 
la  terre  est  muette  ;  par  ce  moyen ,  il  y  a 
répartition  égale  de  silence  et  de  bruit  dans 
l'univers.   Mais  puisqu'il  nous  est  impos- 
sible de  nous  arrêter  ici  à  ces  preuves  admi- 
rables de  la  divine  Sagesse ,  nous  ne  ferons 
plus  qu'une  remarque  sur  les  migrations 
des  oiseaux. 

Dans  les  premiers  âges  du  monde ,  quand 
riiomme  étoit  ignorant  et  heureux,  c'étoit 
sur  la  floraison  des  plantes ,  sur  la  chute 
des  feuilles ,  sur  le  départ  et  l'arrivée  de§ 
oiseaux  ,  qiie  les  laboureurs  et  les  bergers 
régloient  leurs  travaux.  Delà ,  l'art  de  la 
divin9.tion  chez  certains  peuples  :  on  sup- 
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Partie  I.  posa  quG  des  aiiimaux,  qui  prédis  oient  fes 

Dogmes  saisons  et  les  tempêtes  ,  ne  pou  voient  être- 

Doctii"  *1^^  ^^^  interprètes   de   la  Divinité,     Les 

—i^  anciens  naturalistes  et  les  poètes ,    (  à  qui 

Livre  V.  nous  sommes  redevables  du  peu  de  simpli- 

Esistence  cité  qui  resto  encore  parmi  nous),  nous 

prouvée'  ^*-'"*  ^'^^^  combien  étoit  merveilleuse  cette 

par  les  manière  de  compter  par  les  fastes  de  la 

merveilles  ■•     -,  ^^         r  i     • 

j^  nature  ,  et  quel  charme  elle  repandoit  sur 
la  nature,  la  vie.  Dieu  est  un  profond  secret;  Tliorame 
créé  à  soniniage  est  pareillement  incompré- 
hensible 'y  c' étoit  donc  une  inef Fable  har- 
monie que  de  voiries  périodes  de  ses  jours, 
réglées  par  des  horloges  aussi  mystérieuses 
que  lui-même:  les  vents  sonnoient  les  heures 
de  sa  vie  ,  et  les  nuages  portoient  ses  des- 
tinées. 

Sous  les  tentes  de  Jacob  ou  de  Booz  , 
l'arrivée  d'un  oiseau  mettoit  tout  en  mou- 
vement ;  le  patriarche  faisoit  le  tour  de 
son  champ ,  à  la  tête  de  ses  serviteurs 
armés  de  faucilles.  Si  le  bruit  se  répandoit 
que  les  petits  de  l'alouette  avoient  été  vus 
voltigeant ,  à  cette  grande  nouvelle  ,  tout 
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un  peuple,  sur  la  foi  de  Dieu  rpii  ne  trompe    Pat«tie  1. 
jamais  ,  commençoit  avec  joie  la  moisson.      Dojimes 

,  .  .  ,.    .  ,  .  et 

Ces  annaliles  signes,  en  dirigeant  les  soins  p^j^j,^^^^ 
de  la  saison  présente  ,    avoient  l'avantage       _ 

de  prédire  les  vicissitudes  de  la  saison  pro-  Livre  v. 

chaîne.  Les  oies  et  les  sarcelles  arrivoient-  Existence 
elles  en  abondance  ?  on  savoit  que  l'iiiver  p^ouTée 
seroit  long.   La  corneille  commençoit-elle      r^»'  '«^^ 

\    1  A   •  •  1      I  \       .  •01  ^  merveilles 

a  batir  son  nid  des  janvier  r  les  pasteurs         ^^ 
espéroient  en  avril ,   les  fleurs  de  mai.    Le    l'a  nature^ 
mariage   d'une  jeune  fille  ,  au  iDoid  d'une 
fontaine ,    avoit  toile  relation  avec  l'épa- 
nouissement d'une  fleur  ,  et  les  vieillards, 
qui  meurent  ordinairement  en  automne  , 
tomboient  avec  les  glands  et  les  fruits  mûrs. 
Tandis  que  le  philosophe ,    tronquant  ou 
alongeant  l'année,  promenoit  l'hiver  sur  le 
gazon  du  printemps  ,  le  laboureur  n' avoit 
jjolnt  H  craindre  que  l'astronome  qui  lui 
venoit  du  ciel,   se  trompât.  Il  savoit  que 
le  rossignol  ne  prendroit  point  le  mois  des 
frimats   pour  celui  des  roses,   et  ne  f croit 
point  entendre,  aux  solstices  d'hiver,  les 
chansons  de  l'été.  Aussi  tous  les  soins  y 
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-iPAnTiE  I.  tous  les  jeux,  tous  les  plaisirs  de  riiommiG? 

Dogmes  champêtre  étoient   écrits  ,  non  au  calen- 

JDoctrinr.  ^^^^^^  incertain  d'un  savant,  mais  à  la  méri- 

._^  dienne  infaillible  de   celui  c|ui  a  tracé  la 

tivRE  V.  route  du  soleil.   Ce  souverain  Régidateur 

Existence  voulut  lui-même  que  les  fêtes  de  son  culte 

de  Dieu  ,      r  ,        .  .      '   ,  , 

vi-onvée  *^ssent  assujetties  aux  simples  époques 
paii  les  empruntées  des  plantes  et  des  oiseaux  ;  et 
Bierveiiies  j^^^^  ^^^  jours  d'imioceiice  ,  c'étoit  la  voix 
i^»  nature,  des  colombes  qui  appeloit  l'homme  au 
temple  du  Dieu  de  la  nature. 
..  Nos  paysans  se  servent  encore  quelque- 
fois de  ces  tables  charmantes,  où  sont  gravés 
les  temps  des  travaux  rustiques.  Les  peur 
pies  de  l'Inde  en  font  le  même  usage,  et 
les  Nègres  et  les  Sauvages  Américains  gar- 
dent cette  manière  de  compter.  Un  Simi- 
nole  de  la  Floride  vous  dit  :  ce  La  fille  s'est 
>5  mariée  à  l'arrivée  du  colibri,  —  L'enfant 
33  est  mort  quand  la  non-pai^eille  a  mué, 
>■>  —  Cette  mère  a  autant  de  petits  guer^ 
yy  riers  j  qu'il  y  a  d'œufs  dans  le  nid  du 
■>^  pélicaji.  33 

Les  Sauvages  du  Canada  marquent  la 
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.►i>:it'ine  lieure  du  soir,  par  le  luoineut  où  Partie L 

les  ramiers  boivent  aux  sources ,  et  les  Sau-  Doj^inea 

et 

vages  de  la  Louisianne ,  par  celui  où  Xéphé-  Doctrine* 

inère  sort  des  eaux.  Le  passage  des  divers  — ^ 

oiseaux  règle  la  saison  des  chasses  diverses,  Livre  v. 

et  le  temps  des  récoltes  du  maïs ,  du  sucre  Existence 

!•  '      1  I           1               •                    •                                            .  ^^  Dieu, 

d'érable  ,  de  la  folle-avoine  ,  est  annoncé  ^nouvée 

î)ar  certains  animaux  -  qui  ne  manquent  f^'  '*^* 

^          ,                                                 '-  meiveilie» 

jamais  d'accourir  à  l'heure  du  banquet.  ^e 


la  aatu£e* 


CHAPITRE    IX. 

SUITE       DES       MIGRATIONS. 

{Quadrupèdes. 

Les  migrations  sont  plus  fréquentes  dans 
la  classe  des  poissons  et  des  oiseaux  >  que 
dans  celles  des  quadrupèdes  ,  à  cause  de  la 
multiplicité  des  premiers,  et  de  la  facilité 
de  leurs  voyages  ,  à  travers  deux  élémens 
qui  enveloppent  la  terre  ;  il  n'y  a  d'éton- 
nant que  la  manière  dont  ils  aboKtent , 
eans  s'égarer,  aux  rivages  qu'ils  cherchent. 
On  conçoit  qu'un  animal,  chassé  par  I» 
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faim  f  abandonne  le  pays  qu'il  habite  ,  eiî 
quête  de  nourriture  et  d'abris  j  mais  con- 
çoit-on que  la  matière  le  fasse  aller  ici 
plutôt  que  là,  et  le  conduise ,  avec  une 
exactitude  miraculeuse  ,  précisément  au 
lieu  où  se  trouvent  cette  nourriture  et  cet 
abri  ?  Pourquoi  connoît-il  les  vents  et  les 
marées  y  les  équinoxes  et  les  solstices  f 
Nous  ne  doutons  point  que  si  les  races 
voyageuses  étoient  un  seul  moment  aban- 
données à  leur  propre  instinct ,  elles  ne 
périssent  presque  toutes.  Celles-ci,  en  vou- 
lant passer  dans  des  latitudes  froides  ,  arri- 
veroient  sous  les  tropiques  5  celles-là ,  en 
comptant  se  rendre  à  la  ligne,  se  trouve- 
roient  sous  le  pôle.  Nos  rouges-gorges,  au 
lieu  de  traverser  l'Alsace  et  la  Germanie  , 
en  cherchant  de  petits  insectes ,  devien- 
droient  eux-mêmes ,  en  Afrique ,  la  proie 
de  quelque  énorme  scarabée  ;  tandis  que  le 
Groënlandois  entendroit  une  plainte  sortir 
de  ses  rochers ,  et  verroit  un  petit  oiseau 
grisâtre  chanter  et  mourir  ;  ce  seroit  la 
pauvre  philomèle. 
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Dieu  ne  permet  pas  de  telles  méprises.    Partie i. 
Tout  a  ses   convenances  et   ses  rapports     Dogmes 
dans  la  nature  :  aux  fleurs  les  zéphyrs ,  aux    t^  ^  •  - 

i      j       '  Doctrine. 

hivers  les  tempêtes,  au  cœur  de  l'homme       «i_ 
la  douleur.  I^es  plus  habiles  pilotes  man-    Livre  V. 
queront  long-temps  le  port  désiré  ,   avant     Existence 

1  .  ,  .        ,  tle  Dieu , 

que  le  poisson  se  trompe  sur  la  longitude      p,.ouvée 
du  moindre  des  écueils  de  l'abyme  :  la  Pro-      ?■"■'  'es 
vidence  est  son  étoile  polaire,  et  quelque    ""'^g 
part  qu'il  se  dirige  ,   il  apperçoit  toujours     la  nature, 
cet  astre  ,  qui  ne  se  couche  jamais. 

L'univers  est  comme  une  immense  hôtel- 
lerie ,  où  tout  est  sans  cesse  en  mouve^ 
ment.  On  en  voit  sortir  ,  on  y  voit  entrer 
une  multitude  de  voyageurs.  Il  n'y  a  peut- 
être  rien  de  plus  beau  ,  dans  les  migrations 
des  quadrupèdes  ,  que  les  voyages  des 
bisons  ,  à  travers  les  immenses  savannes 
de  la  Louisianne  et  du  Nouveau-Mexique. 
Quand  le  temps  de  changer  de  climat  est 
venu  ,  pour  aller  porter  l'abondance  à  des 
peuples  sauvages  ,  quelque  vieux  bufïle  , 
patriarche  des  troupeaux  du  désert,  appelle 
■autour  de  lui  ses  fils  et  ses  filles.  Le  rendez^ 
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TartieI.  vous  est  an  bord  du  MescliaceLé  ;  l'instanc 
Dogmes  de  la  marche  est  fixé  vers  la  fin  du  jour, 
^      .         La  trou])e  s'assemble  ,  le  moment  arrive* 

Doctrine.  ^  ' 

.  Le  chef,  secouant  sa  vaste  crinière ,  qui 

XivRE  V.  pend  de  toutes  parts  sur  ses  yeux  et  ses 

rxistence  comes  rccourbées ,  salue  le  soleil  couchant 

tieDieu,  ^^^  baissant  la  tête  ,  et  en  élevant  son  dos 

piouvée 

par  les  comme  ime  montagjie^  Un  bruit  sourd  , 
hiei veilles  signal  du  départ,  sort  en  même  temps  de  sa 
fa  nature,  proloudc  poitrine.  Tout-à-coup  il  plonge 
dans  les  vagues  écumantes  ,  suivi  de  la 
multitude  des  génisses  et  des  taureaux  qui 
mugissent  d'amour  après  lui.  Troublé  dans 
tous  ses  roseaux,  le  Meschacebé  plie  sous 
le  poids  de  la  migration  immense,  et  ses 
bouillonnemens  tumultueux  reinontent  , 
en  grondant ,  jusqu'à  sa  source  inconnue. 
Tandis  que  cette  puissante  famille  de 
quadrupèdes  traverse  à  grand  bruit  les 
fleuves  et  les  forêts ,  une  flotte  paisiljle , 
sur  un  lac  solitaire  ,  vogue  en  silence  à 
la  faveur  des  zéphyrs,  et  à  la  clarté  des  étoi- 
les. De  petits  écureuils  noirs  ,  après  avoir 
dépouillé  tous  les  noyers  du  voisinage ,  s© 
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sont  résolus  de  chercher  lortune ,    et  de  Partie  i. 

s'embarquer  pour  une  autre  ibret.  Aussitôt  Do^.ius 

déployant  au  vent  leurs  voiles   de  soie  ,  .^ 
cette  race  hardie  tente  fièrement  l'incons-       .„_ 

tance  des  ondes.  O  pirates  imprudens,  que  Livre  V. 

l'amour  des  richesses  transporte  !  la  tempête  Exi  imce 

se  lève,  les  values  munissent ,  la  flotte  va  ''^    '^"  ' 

'-'  o  ^  prouvée 

périr.   Elle  essaie  de  gagner  le  havre  pro-      par  u-s 
cliain,  mais  quelquefois  une  armée  de  cas-    "•erveiilcs 
tors  s'oppose  à  la  descente  ,  dans  la  crainte    i^  nature. 
que   ces  étrangers  viennent  piller  les  mois- 
sons.   En    vain   les   légers  escadrons   dé- 
barqués  sur  la  ]ive  ,    croient  se  sauver  en 
montant    sur   les    arbres  ,    et   insulter  du 
haut  de  ces  remparts  à  la  marche  pesante 
des   ennemis.    Le  génie   l'emporte  sur   la 
ruse  :  des  sapeurs    s'avancent ,   minent  le 
chêne  ,  et  le  font  tomber ,  avec  tous  ses 
écureuils  ,    comme  une  tour  chargée  de 
soldats ,  abattue  par  le  bélier  antique. 

Il  arrive  l)ien  d'autres  malheurs  à  nos 

aventuriers  ,  c[ui  s'en  consolent  avec  une 

noisette  et  leur  inconstance  :  Athènes,  prise 

par  les  Lacédémoniens  ,  n'en  fut  ni  moins 

1.  S 
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Partie!,    aimable,  ni  moins  frivole.  En  remontant 
Dogmes     la  rivière  du  nord ,  sur  le   paquebot  de 

et 

Doctrine.  New-Yorck  à  Albany ,    nous  vîmes  nous- 

— —  même  un  de   ces    infortunés  ,    qui   avoit 

Livre  V.  youlu  traverser  le  fleuve.   Il  ne  put  jamais 

rxistence  atteindre  le  rivaee,  on  le  retira  de  l'eau 

de  Dieu ,  .  ,       .       ,      . 

prouvée     demi  noyé  5  A  étoit  charmant ,  d'un  noir 
par  les      d'ébèue  ,   et  sa  queue  avoit  deux  fois  la  lon- 

snerveilles  ,       x    i 

^g         gueur  de  son  corps  :  il  lut  rendu  a  la  vie  , 
U  nature,    mais  il  perdit  la  liberté  5  une  jeune  passa- 
gère en  fit  son  esclave. 

Les  rennes  du  nord  de  l'Europe,  lescar- 
ribous  et  les  orignaux  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  ont  leur  temps  de  migrations  , 
toujours  calculé  comme  celui  des  oiseaux  , 
pour  l'utilité  et  les  besoins  de  l'homme.  Il 
n'y  a  pas  jusqu'aux  ours-blancs  de  Terre- 
Neuve  ,  dont  la  fourrure  est  si  nécessaire 
aux  Esquimaux,  qui  ne  soient  envoyés  à 
ces  pauvres  sauvages  par  une  providence 
toute  miraculeuse.  On  voit  ces  monstres 
marins  aborder  aux  côtes  du  Labrador,  sur 
des  glaces  flottantes  ou  sur  des  débris  de 
navires  où  ils  se  tiennent  comme  de  forts 
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matelots  sauvés  du  naufrage.  Les  éléphans  PAnriE  t. 

voyagent  aussi  en  Asie  5  la  terre  tremble  D.-i-mes 

sous  leurs  pas  ;  et  cependant  il  n'y  a  rien  Jy^^^.^^■ 

à  craindre  :  chaste,   intelligent,  sensible,  __^ 

Belunot  est  doux,  parce  qu'il  est  fort ,  pai-  Livi-.e  v. 

slble  ,   parce  qu'il   est   puissant.    Premier  Existence 

serviteur  de  l'homme ,  et  non  son  esclave  ,  prouvért* 

il  marche  après  lui  à  la  tête  de  la  création  :  r-'f  i<^s 

merveilles 

il  s'est  toujours  tenu  aux  environs  du  ber-  ^,^ 


lie 


ceau  du  monde.  Quand  après  la  chute  ori-  lanatmev 
ginelle ,  les  animaux  s'éloignèrent  du  toit 
de  l'homme,  les  éléphans,  par  leur  nature 
généreuse ,  semblent  avoir  été  ceux  qui  se 
retirèrent  avec  le  plus  de  regret.  Mainte- 
nant ils  sortent  de  leurs  déserts,  et  s'avan- 
cent vers  les  lieux  habités  ,  afin  de  rem- 
placer leurs  compagnons ,  morts  sans  se 
reproduire,  au  service  des  fils  d'Adam  (1). 

(i)  Les  plumes  éloquentes  qui  ont  décrit  les 
mœurs  de  ces  animaux,  nous  dispensent  de  nous 
étendre  sur  ce  sujet.  Nous  dirons  seulement  que  les 
éléphans  ne  nous  paroissent  si  étranges  dans  leur 
structure  ,  que  parce  que  nous  les  voyons  séparés  des 
végétaux,  dos  sites,  des  eaux,  des  montagnes,  des 

S». 


Partie  I. 

Dof^mes 
et 

Doctrine. 

Ï-IVRE   V. 
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CHAPITRE      X. 

Amphibies  et  Reptiles. 

On  trouve  au  pied  des  monts  Apalaclies  , 
Existence    ^,^^^   j^g   Floiides  ,    des    fontaines    qu'on 

tie  U:eu  ,  ^ 

inouvée      appelle  puits  naturels.    Chaque  puits  est 

par  les 

merveilles  _  . 

,  couleurs,   tle  la  lumière,  des  ombres,   et  des  cieux 

la  nature,  qui  leur  sont  propres.  Les  productions  de  nos  lati- 
tudes ,  mesurées  sur  une  petite  échelle  ,  les  formes 
généralement  rondes  des  objets,  la  finesse  de  nos 
Lerbes ,  la  dentelure  légère  de  nos  feuillages ,  l'élé- 
gance du  port  de  nos  arbres,  nos  jours  trop  pâles  , 
iios  nuits  trop  fraîches,  les  teintes  trop  fuyai-des  de 
nos  verdures,  enfin  la  couleur  même,  le  vêtement  y 
l'architecture  de  l'Européen ,  n'ont  aucune  concor- 
dance avec  l'éléphant.  Si  les  voyageurs  observoient 
plus  exactement ,  nous  saurions  comment  ce  qua- 
drupède se  marie  à  la  nature  qui  le  produit.  Pour 
nous  ,  nous  croyons  entrevoir  quelques-unes  de  ces 
relations.  La  ti-ompe  de  l'éléphant ,  par  exemple,  a 
des  rapports  marqués  avec  les  cierges,  les  aloës  ,  les 
liannes,  les  rotins,  et  dans  le  règne  animal,  avec  les 
longs  serpens  des  Indes  5  ses  oreilles  sont  taillées 
comme  les  feuilles  du  figuier  oriental  5  sa  peau  est 


1 


DU    CHRISTIANISME,    -rjf 

creusé  au  centre    d'un  monticule    planté  Partie  l\ 

d'oran<Ters  ,  de  chênes  verds  ^  et  de  catal-  Dogmes 

^"^                   _                                                  ,  et 

pas.  Ce   monticule  s'ouvre  ,   en  forme  de  Doctrinp. 

croissant,   du  côté   de  la  savanne,  et  un  — ^ 

canal  vient  aboutir  dans  le  puits  à  cette  ou-  ^^'^^'^'^-  ^• 


Existence 
lie  Dieu  , 
prouvée 


«railleuse ,  molle  et  pourtant  rigide ,  comme  la  bourre 

qui  enveloppe  une    partie  du   tronc  du  palmier,  ou        parles 

plutôt  comme  la  filasse  ligneuse  du  coco  j  beaucoup     merveilles 

de  plantes  grasses  des  Tropiques  ,  s'appuient  sur  la.     ,  ^^ 

terre  comme  ses  pieds,  et  en  ont  la  forme  lourde  et 

caiTee  ;  son  cri  est  à-la-fois  grêle  et  fort,  comme  celui 

du  Caffre  dans  ses  déserts ,  ou  comme  le  cri  de  guerre 

du  Cipaye  j    la  rapidité  avec  laquelle   il  absorbe  les 

eaux,montreque  \&sjlcuves coulent  dans  sa  houche{^)y 

et  qu'il  ne  se  peut  passer  du  Gange.    Lorsque  toul^- 

couvert  de  riches  tapis  ,  chargé  d'une  tour ,  semblable 

aux  minarets  d'une  pagode,  il  apporte  quelque  pieux. 

monarque  aux  débris  de  ces  temples  ,   qu'on  trouve 

dans  la  presqu'île  des  Indes  ;  sa  masse,  les  colonnes  de 

ses  pieds  ,  sa  figure   irrégulière  ,   sa  pompe   barbare  , 

s'allient  avec  cette  architecture  colossale,  formée  de 

fjiiartiers  de  roches  entassés  les  uns  sur  les   autres  : 

i:;  Bète  et  le  monument  en    ruines  ,    semblant  être» 

deux  restes  du  temps  des  Géants. 

(*)  Job. 
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Partie!,  vcrture.  La  voûte  f£iie  les  arbres  forn\ent 
Dogmes  Cil  s'iiiclinaiit  sur  la  fontaine  ,  rend  l'eau 
,^   *^^.         toute  noire  au-dessous  ;  mais  à  l'endroit  oti 

DocUine.  ' 

___  l'aqueduc  s'unit   à  la   base  du   cône ,   un 

Livre  V.  rayou  du  jour  ,  pénétrant  par  le    lit    du 

Existence  canal,  touibe  sur  un  seul  point  du  miroir 

''  ^    ^^'^  '  de  l'eau  ,  qui  imite  l'efiet  de  la  elace  dans 

])ioii\ee  •'A  o 

par  les      la  c/iaTJibre  obscure  du  peintre.  Silencieux , 
jiieivei  es    ^^  milieu  du  bassin  ,  un  crocodile  solitaire 

«le  ,       .  . 

'i:  nature,  met  le  comble  à  l'illusion  (i)  :  à  son  immo- 
bilité ,  à  ses  larges  naseaux  qui  lancent  les 
ondes  en  deux  ellipses  colorées  ,  vous  le 
prendriez  pour  un  dauphin  de  bronze  , 
dans  quelque  grotte  des  bosquets  de  Ver- 
sailles.. 

Les  crocodiles  ou  caymans  des  Florides 
ne  vivent  pas  toujours  solitaires.  Dans  cer- 
tain temps  de  l'année  ,  ils  s'assemblent  en 
troupes  et  se  mettent  en  embuscade ,  pour 
attaquer  des  voyageurs  qui  doivent  arriver 
de  l'Océan.  Lorsque  ceux-ci  ont  remonté 
les   fleuves  ,    que  l'eau  manquant  à  leur 

(i)  Voyez  Bartram ,  Vojage  dans  les  CarolinjsSy 
i.i  dans  les  Floridas. 
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multitude  ,    ils   meurent   échoués   sur  les    Partir  k 
rivages,  et  menacent  de  répandre  la  peste     Dc^gmes 
dans  l'air  :  la  Providence  les  livre  tout-à-    ^   ^\ 

'  Doctrine. 

coup  à  une  armée  de  quatre  ou  cinq  mille       __» 

crocodiles.  Les  monstres,  poussant  un  cri  Livre  v. 

terrible ,  et  faisant  claquer  leurs  mâchoires ,  Existmce 

fondent  sur   les    étrangers  éperdus.    Sous  ''      ',"* 

o  I  prouvée 

les  coups   redoublés   de  leurs   elîroyables      par  les 
queues  ,  l'onde  jaillit  en  tourbillons.  Bon-    '"^'^^^ 
dissant  de   tous  côtés ,  les   combattans  se    la  nature. 
joignent,  se  saisissent ,  s'entrelacent.  Tan- 
tôt ils  se  plongent  au  fond  des  goufïi-es  ,  et 
se  roulent  dans  les  limons  ;  tantôt  ils  remon- 
tent sur  les  ondes ,    et  prennent  le  jour  à 
témoin  de  leurs  épouvantables  batailles.  Les 
eaux  tachées  de  sang ,  se  couvrent  de  corps 
mutilés  et  d'entrailles  fumantes-   Les   val- 
lons, les  montagnes ,  les  forêts  répètent  le 
bruit  de   l'horrible  mêlée.    Rien  ne  peut 
donner  une  idée  de  ces  scènes  extraordi- 
naires, décrites  parles  voyageurs  (1),   et 
que  le  lecteur  est  toujours  tenté  de  prendre 

{1)   Voyez  Bartram,  au  Voyage  cite. 
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TAinriE  I.  pour  de  vailles  exagérations.  Il  arrive  assezs 

Dogmes  souvent  qu'un  orage  accompagné  d'un  de 

-.    .  .  CCS  tremblemens  de  terre,  si  commun  dans 

„___  les  régions  voisines  des  Tropiques ,  sur  vien  X 

Livre  V.  au  milieu  du  combat  :  la  terre  embrasée  des 

3:;xistonce  féux  de  la  canicule,  s'entrouvre  j  les  deux 

,  '  mers  soulevées  attaquent  les  deux  rives  du 

]>i'oiivee  1 

pai  Ips       Nouveau-Monde,  et  les  Andes,  secouant 
nieiveii.es    jg^j-g  cimcs  foudrovécs  ,   laissent    tomber 

(le  r  1  1 

la  nature,     l^urs  roclies  et  l,eurs  glaçons  éternels ,  dans 
l'un  et  l'autre  Océans. 

Rompues  ,  dispersées  ,  pleines  d'épou- 
vante ,  les  légions  étrangères  ,  poursuivies 
jusqu'à  l'Atlantique,  sont  forcées  de  ren- 
trer dans  ses  abymes  ,  afin  que  désormais 
utiles  à  nos  besoins ,  ils  nous  servent  sans 
nous  nuire.  Ainsi,  tout  s'ordonne  dans 
l'œuvre  du  Créateur  (i). 

Ces  espèces  de  monstres  ont  quelquefois 
révolté  la  sagesse  de  l'athée  :  ils  sont  pour- 
tant très-nécessaires  dans  le  plan  général- 
Ci)  Les  immenses  avantages  que  l'homme  tire  des 
migrations  des  poissons  ,  sont  si  connus  ,  que  nous, 
::\o  nous  y  arrêlerons  pas. 
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Ils  n'habitent  que  les  déserts  où  l'absence  de  Pautie  1. 
riioinine  commande  leur  présence  ;  ils  y  Doumea 
sont    iilacés  pour  détruire  ,    iiistiu'à   i'ar-     ^ 

il  7    J        1  D()(  truie. 

rivée  du  grand  destructeur.   Aussitôt  que       ._ 

nous  aj)paroissons    sur  une  côte  ,  ils  nous  Livre  V. 

cèdent  l'empire  ;  certains  qu'un  seul  de  nous  Existence 
fera  t)1us  de  ravaîîes  que  dix  mille  d'entre 

1  o         1  prouvée 

CUx(l).  parles 

Et  pourquoi ,  dira-t-on  ,  Dieu  fait-il  des  ^^ 
ctres  superflus  ,  qui  obligent  ensuite  à  des  la  nature. 
destructions  ?  Par  la  grande  raison  que 
Dieu  n'agit  pas  comme  nous  d'une  manière 
bornée  j  il  se  contente  de  dire  :  croissez  et 
inuît'ipliez  ;  et  l'infini  est  dans  ces  deux 
mots.  Dorénavant  pour  être  sage,  il  fau- 
dra sans  doute  que  la  Divinité  soit  médio- 
cre y  l'infini  sera  un  attribut  que  nous  lui 
retrancherons  ;  tout  ce  qui  sera  immense, 
sera   rejeté.    Nous  dirons  :  «  cela  est  de 

(1)  On  a  observé  que  dans  les  Carolines  où  les 
caymans  ont  été  détruits,  les  rivières  sont  souvent 
infectées  par  la  multitude  des  poissons  qui  remontent 
de  l'Océan,  et  qui  meiuent  j  faute  d'eau,  pendant  les 
jours  caniculaires. 
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Partie  I.  trop    daiis  la  iiaturc  ,  5>  parce  que   notrs- 

Dogmes  esprit  ne  pourra  le  comprendre.  Et  cjue  sî 

Doctrine.  -^^^^   s'avise   de   placer  plus  d'un  certain 

__»  nombre   de   soleils  dans  la  voûte  céleste  , 
Livre  V.  nous    tiendrons    l'excédant    comme   non- 
Existence  avenu ,  et  en  conséquence  de  cette  prodlga- 
piouvée  ^^*-^  d'univers ,  nous  déclarerons  le  Créateur  ^ 

par  les  couvaincu  de  folie  et  d'impuissance  ! 

merveilles  r^         '  ^  >     r  a  n 

jjg  Considères  en  eux-mêmes ,  quelle   que 

îa  nature,  soit  la  difformité  de  ces  êtres  que  nous 
appelons  des  monstres ,  on  peut  recon- 
noître  sous  leurs  horribles  traits  ,  quelques 
marques  de  la  bonté  divine.  Un  cro- 
codile ,  un  serpent ,  sont-ils  moins  tendres 
pour  leurs  petits  ,  qu'un  rossignol  ,  une 
colombe  ?  L'instinct  ou  l'^^^r/V  des  animaux 
varie  ,  mais  le  sentiment  est  pareil  dans 
toutes  les  races.  N'est-ce  pas  un  contraste 
aussi  miraculeux  que  touchant,  de  voir  ce 
crocodile  bâtir  un  nid  et  pondre  un  œuf 
comme  une  poule ,  et  un  petit  monstre 
sortir  d'une  coquille  comme  un  poussin  ? 

Et  quelle  sollicitude  la  femelle  du  cro- 
codile ne  montre-t-elle  pas  pour  sa  famille?" 
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Elle  se  promène  entre  les  nids  de  ses  sœurs ,  Pautie  t.. 

qui  forment  des  cônes  d'œufs  et  d'argiles  ,  Doj^mes 

et  qui  sont  rangés  comme  les  tentes  d'un  Do^tiine. 

camp  au  bord  d'un  fleuve.  L'amazone  fait  i—— 

une  garde  vigilante  et  laisse  agir  les   feux  Livre  v. 

du  jour j  car  si  la  délicate  tendresse  delà  Existence 

mère  est  comme  représentée  dans  i  œui  au  prouvée 

crocodile,  la  force  et  les  mœurs  de  ce  puis-  parles 

1  1  A    M  1  1  i    M  •      merveilles 

sant  anmial ,  se  décèlent  dans  le  soleil  qui  ^^^ 
couve  cet  œuf,  et  dans  le  limon  qui  lui  sert  la  nature* 
de  levain.  Aussitôt  qu'une  des  meules  à 
germé ,  la  femelle  prend  sous  sa  protection 
les  jeunes  monstres  j  ce  ne  sont  pas  tou- 
jours ses  propres  enfans  ,  mais  elle  fait  , 
par  ce  moyen,  l'apprentissage  de  la  mater- 
nité, et  rend  son  habileté  égale  à  ce  que 
sera  sa  tendresse.  Quand  enfin  sa  famille 
vient  à  éclore ,  elle  la  conduit  au  fleuve  , 
la  lave  dans  une  eau  pure  ,  lui  apprend  à 
nager  ,  pêche  pour  elle  de  petits  poissons , 
et  la  protège  contre  les  mâles  ,  qui  veulent 
souvent  la  dévorer.  Un  Espagnol  des  Flo- 
xides  nous  a  conté ,  qu'ayant  enlevé  la  cou- 
\ée  d'un  crocodile ,  et  la  faisant  emporter 
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Partie  I.  claiis  uii  pailler  par  des  nègres,  la  femelle; 
Dogmes  Jg  suiyit  avcc  des  cris  pitoyables.  On  posa 
deux  des  petits  à  terre  :  la  mère  aussitôï 
se  mit  à  les  pousser  avec  ses  mains  et  son 
museau;  tantôt  se  tenant  derrière  eux  , 
pour  les  défendre  ,  tantôt  marchant  à  leus? 
tête  ,  pour  leur  montrer  le  chemin.  Les 
petits  se  traînoient ,  en  gémissant ,  sur  les 
traces  de  leur  pière  ;  et  ce  reptile  énorme , 
qui  naguères  ébranloit  le  rivage  de  ses 
rugissemens  ,  faisoit  alors  entendre  une 
sorte  de  bêlement  aussi  doux  que  celui 
d'une  chèvre  qui  allaite  ses  chevreaux. 

Le  serpent-à-sonnette  le  dispute  au  cro^ 
codile  en  affection  maternelle  3  ce  superbe 
reptile  qui  donne  aux  hommes  des  leçons 
de  générosité  (1)  ,  leur  en  donne  encore  de 
tendresse.  Quand  sa  famille  est  poursuivie , 
il  la  reçoit  dans  sa  gueule  (2)  :  peu  content 
des  lieux  où  il  la  pourroit  cacher,  il  la  fait 
rentrer  en  lui ,   ne  trouvant  point  d'asyl© 

(1)  Il  n'attaque  jamais  le  premier. 
(3)  Voyez  les    Voyages  de  Carver  (  Carver'stre-, 
vells  )  dans  le  Canada. 


DU    CHÎIISTIANISME.    ^85 

plus  sûr  pour  des  enfans  ,  que  le  sein  d'une  Tartie  i. 

mère.  Exemple  d'un  amour  sublime,  il  ne  Dogmes 

survit  ponit  a  la  perte  de  ses  petits  j   car ,  Doctrine 

pour  les  lui  ravir  ,  il  faut  les  arracher  de  — ■ 

ses  entrailles.  Livre  v. 

Parlerons-nous  du  poison  de  ce  serpent ,  T^xistence 

,  .     ,  ,     .,  de  Dieu , 

toujours  plus  Violent  au  temps  ou  il  a  une     „^.„uvée 
lamille  ?  Raconterons-nous  la  tendresse  de      par  'es 

p  .  1  1     I  1      \   1      r  mciveilles 

1  ours  ,  qui,  semblable  a  la  femme  sauvage , 
pousse  l'amour  maternel  jusqu'à  allaiter  ses    la  nature. 
enfans   après  leur  mort  (  i  )  ?   Qu'on  suive 
ces   prétendus   monstres  dans    tous   leurs 
instincts  3  qu'on  étudie  leurs  formes,  leurs 
armures  j  qu'on  lasse  attention  à  l'anneau 
qu'ils  occupent  dans  la  chaîne  de  la  créa- 
tion ;  qu'on  les  examine  dans  leurs  propres 
rapports,    et    dans    ceux    qu'ils    ont  avec 
l'homme  5  nous  osons  assurer  que  les  cau- 
ses finales  sont  peut-être  plus  visibles  dans 
cette  classe  d'êtres  ,  qu'elles  ne  le  sont  dans 
les  espèces  plus  favorisées  de  la  nature,  de 
même  que  dans  un  poè'me  barbare ,    les 

(i)   Voyez  les  Voyages  de  Coolc. 
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traits  de  génie  brillent  davantage  au  milieiî 
des  ombres  qui  les  environnent. 

L'objection  que  l'on  fait  contre  les  lieux 
que  ces  monstres  habitent ,  ne  nous  pai'oît 
pas  mieux  fondée.  Les  marais  ,  tout  nuisi- 
bles qu'ils  semblent  ,  ont  cependant  de 
grandes  utilités.  Ce  sont  les  urnes  des  fleu- 
ves dans  les  pays  de  plaines ,  et  les  réser- 
voirs des  pluies  dans  les  contrées  éloignées 
de  la  mer.  Leur  limon  et  les  cendres  de  leurs 
lierbes  ,  fournissent  des  engrais  aux  labou- 
reurs 5  leurs  roseaux  donnent  le  feu  et  le 
toit  à  de  pauvres  familles  j  fidèle  couverture , 
en  harmonie  avec  la  vie  de  l'homme  ,  et: 
qui  ne  dure  pas  plus  que  ses  jours.  Ces 
lieux  ont  même  une  certaine  beauté  qui 
leur  est  propre  :  frontière  de  la  terre  et  de 
i'eau,  ils  ont  des  végétaux,  des  sites  et  des 
habitans  particuliers  ;  tout  y  participe  du 
mélange  des  deux  élémens.  Les  glaïeuls 
tiennent  le  milieu  entre  l'herbe  et  l'ar- 
buste 5  entre  le  poireau  des  mers  et  la 
plante  terrestre  j  quelques-uns  des  insectes 
fluviatiles  ressemblent  à  de  petits  oiseaux  : 
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quand  la  demoiselle  va    errant  avec  son  rAnriEl. 

corsage   bleu  et   ses    ailes  transparentes  ,  Dogmes 

autour  de  la  ileur   du  nénuphar  blanc  ,  Doctrine. 

vous   croiriez   voir   l'oiseau  -  mouche   des  ^mm^ 

Florides  sur  une  rose  de  Magnolia.   Quel-  Livre  V. 

quefois  ces   marais  sont  plantés  de  joncs  Existence 

desséchés ,  qui  donnent  à  la  stérilité  même ,  '  ^    ',  * 

'    ^  '       prouvée 

l'air  des  plus    opulentes  moissons  j   quel-      parles 
quefois  ils  présentent  des  forêts  de  lances    "'«'^Y**'^* 
verdoyantes.    Un  bouleau  ,  un  saule  isolé    unatur?. 
où  la  brise  a  suspendu  quelques  flocons  de 
plumes,  domine  ces  mouvantes  campagnes  : 
le  vent  se  glisse  entre  les  tiges  incertaines 
des    roseaux  j   l'une  s'abaisse  ,  tandis  que 
l'autre  se   relève ,    puis   soudain ,    toute  la 
forêt  s'inclinant  à-la-fois  ,  on  découvre  ou 
le   butor  doré  ,  ou  quelque  héron  blanc  , 
qui  se  tient  immobile  sur  une  longue  patte  ^ 
comme  sur  un  épieu^ 


S8  GENIE 

CHAPITRE      XI. 

et 

Doctrine.         £)^s  Plantes  et  de  leurs  Minorations. 

CD 


T*artiëI. 
Dogmes 


Livre  V.     J^  qus  entroiis  à  présent  clans   ce    règne 
Existence     cliariuant  j   où  les  merveilles  de  la  Provi- 

*le  Dieu  ,  ^ 

prouvée      tlence  prennent  un  caractère  plus   suave, 
par  les      j^j^  s'élevant  dans  les  airs  et  sur  le  sommet 

nieiveilles       ,  t       •  i  i 

jjg  des  monts  ,  on  diroit  que  les  plantes  ein- 
lanattiie.  prunteiit  quelque  chose  du  ciel ,  dont  elles 
se  rapprochent.  Voyez  par  un  profond 
calme  ,  au  lever  de  l'aurore  ,  toutes  les 
fleurs  de  cette  vallée  :  immobiles  sur  leurs 
tiges ,  elles  se  penchent  en  mille  attitudes 
diverses  ,  elles  regardent  tous  les  points  de 
l'horizon.  Dans  ce  moment  même  ,  où  il 
vous  semble  que  tout  est  tranquille ,  un 
grand  mystère  s'accomplit ,  la  nature'  con- 
çoit j  et  ces  plantes  sont  autant  de  jeunes 
mères  tournées  vers  la  région  mystérieuse , 
d'où  leur  doit  venir  la  fécondité  j  les  syl- 
phes ont  des  sympathies  moins  aériennes  , 
des  communications  moins  invisibles.  Le 
narcisse  livre  aux  ruisseaux  sa  race  virgi- 
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iiiile  ,    la   violette  confie  aux  zéphyrs  sa  rAUTiF.  T. 

modeste  postérité  ;   une  abeille  cueille  du  Dogme» 

miel  de  fleurs  en  fleurs  ,  et  sans  le  savoir  ,  ^   ^ . 

'  '  Doctrine. 

féconde   toute    une  prairie  ;    un  papillon       ^__ 

])ùrte  un  peuple  entier  sur  son  aile ,  un  Livre  V. 

Existence 


monde  descend  dans  une  goutte  de  rosée 


de  Dieu  , 


Cependant  toutes   les  amours   des  plantes 

i  i  prouvée 

ne  sont  pas  également  trancpiilles  ;  il  en  est      par  les 

d>  11  I  1  merveilles 

orageuses  ,   comme  celles  des  nommes  :  . 

il  faut  des  tempêtes   pour  marier  sur  des     la  nature. 

hauteurs  inaccessibles  le  cèdre  du  Liban 

au  cèdre  du  Sinaï ,  tandis  qu'au  bas  de  la 

montagne ,  le  plus  doux  vent  sufïit  pour 

établir  entre   les   Heurs  un  commerce  de 

volupté.  N'est-ce  pas  ainsi  que  le  souffle 

des  passions  agite  les  rois  de  la  terre  sur 

leurs  trônes ,  tandis  que  les  bergers  vivent 

heureux  à  leurs  pieds  ? 

La  fleur  donne  le  miel ,    elle  est  la  fille 

du  matin ,  le    charme   du  printemps ,   la 

source  des  parfums ,  la  grâce  des  vierges  , 

l'amour  des  poètes  :  elle  passe  vite  comme 

l'homme ,  mais    elle  rend   doucement  ses 

ieuilles  à  la  terre  3  on  conserve  l'essence  de 

1.  T 
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ses  odeurs  ;  ce  sont  ses  pensées  qui  lui  sur- 
vivent. Chez  les  anciens  ,    elle  couronnoit 
la  coupe  du  banquet ,  et  les  cheveux  blancs 
du  sage  ;  les  premiers    chrétiens  en  cou- 
vroient  les  martyrs ,  et  l'autel  des  catacom- 
bes j  aujourd'hui ,   et  en  mémoire  de  ces 
antiques  jours ,   nous  la  mettons  dans  nos 
temples.  Dans  le  monde,  nous  attribuons 
nos  affections  à  ses  couleurs  ',  l'espérance  à 
sa  verdure ,  l'innocence   à  sa  blancheur  , 
la  pudeur  à  ses  teintes  de  roses  :  il  y  a  des 
nations  entières  où  elle  est  l'interprète  des 
sentimens  5  livre  charmant  qui  ne  cause  ni 
troubles  ni  guerres,    et    qui  ne  garde  que 
l'histoire  fiigitive  des  révolutions  du  cœur. 
En  mettant  les  sexes  sur  des  individus 
difïërens  dans  plusieurs  familles  des  plan- 
tes ,  la  Providence  a  multiplié  les  mystères 
et  les  beautés  de  la  nature.  Par-là  ,   la  loi 
miraculeuse   des    migrations   se  reproduit 
dans  un  règne ,  qui  sembloit  dépourvu  de 
toute  faculté  locomotive.  Tantôt  c'est  la 
graine  ou  le  fruit ,   tantôt  c'est  une  portion 
de  la  plante,  ou  mêjne  la  plante  entière ,  qui 
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voyage.  Les  cocotiers  croissent  assez  souvent    Partie  i. 
sur  des  rochers ,  au  milieu  de  la  mer  :  quand     Dogmes 
la  tempête  survient  leuis  fruits   tombent ,  *^. 

^  ^  Doctiine. 

et  les  Ilots  les  roulent  à  des  côtes  habitées,       ____^ 

où  ils  se  transforment  en   beaux  arbres  j  Livre  v. 

admirable  symbole  de  la  vertu  qui  s'élève  Existence 

sur  des  écueils  exposés  aux  orai^es  ;   plus  ^^    **"'V 

i  o        ■'     1  prouvée 

elle  est  battue  des  vents,  plus  elle  prodigue      par  le^ 
de  trésors  aux  hommes.  merveilles 

lie 

On  nous  a  montré  au  bord  de  V  Yar ^  laiiaiu.e. 
petite  rivière  du  comté  de  Sulifblck ,  en 
Angleterre  ,  une  espèce  de  cresson  l'ort 
curieux  :  il  change  de  place ,  et  s'avance 
comme  par  bond  et  par  saut.  Il  porte  plu- 
sieurs chevelus  dans  ses  cimes  :  quand  ceux 
qui  se  trouvent  à  l'une  des  extrémités  de  la 
masse  ,  sont  assez  longs  pour  atteindre  au 
fond  de  l'eau,  ils  y  prennent  racines.  Tirées 
par  l'action  de  la  plante  ,  qui  s'abaisse 
sur  son  nouveau  pied,  les  griffes  du  côté 
opposé  lâchent  prise  ,  et  la  cressonnière ,  . 
tournant  sur  son  pivot ,  se  déplace  de  toute 
la  longueur  de  son  banc.  Le  lendemain , 
ou  cherche  en  vain  la  plante  dans  l'endroit 

T.. 
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Partie  I,    où.  011  l'a  laissée  la  veille,  et  on  l'apperçoit 
Donmes     23IUS  liaut  OU  plus  bas  sur  le  cours  de  l'onde, 

et 

Doctrine,  lormaut,  avec  le  reste  des  familles  fluvia- 

«— i  tiles ,  de  nouveaux  eiïets  et  de  nouvelles 

Livre  V.  beautés.   Nous  n'avons  vu  ni  la  floraison. 

Existence  -j^^  j^  fructification  de  ce  cresson  singulier, 

de  Dieu  , 

prouvée      9.^^  nous  avons  nommé  migrator,  voya- 
paries      geur ,    à  causc  de  nos  propres  destinées. 

merveilles  ^  ,  .  .  v      1 

jjg  Ees  plantes  marines  sont  sujettes  a  clian- 

la  nature,  ger  de  climat  5  elles  semblent  partager  l'es- 
prit d'aventure  de  ces  peuples ,  que  leur 
position  géographique  a  rendus  commer- 
çans.  J^ejuczis  giganteus  sort  des  antres 
du  Nord ,  avec  les  tempêtes  5  il  s'avance 
sur  les  mers  ,  en  enfermant  dans  ses  bras 
des  espaces  immenses.  Comme  un  filet 
tendu  de  l'un  à  l'autre  rivage  de  l'Océan  , 
il  entraîne  avec  lui  les  moules ,  les  f bques  , 
les  raies ,  les  tortues ,  et  jusqu'aux  souf- 
fleurs ,  qu'il  prend  sur  sa  route.  Quelque- 
fois fatigué  de  nager  sur  les  vagues ,  il 
alonge  un  pied  au  fond  de  l'abyme ,  et  s'y 
arrête  debout 5  puis  recommençant  sa  navi- 
gation avec  un  vent  favorable,  après  avoir 
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flotté  sous  mille  latitudes  diverses  ,  il  vient    P\rtif  T. 
tapisser  les  cotes  du  Canada,  des  guirlandes     Dogmes 


et 


enlevées  aux  rochers  de  la  Norvège.  t^    .  • 

o  Uoctnne. 

Les  migrations  de  plantes  marines  ,  qui  ,       ^_ 
au  premier  coup-d'œil ,  ne  paroissent  que   Livre  v. 
de  simples  jeux  du  hasard  ,  ont  cependant    Existence 

>  1      •  1  i.i  tie  Dieu, 

des  relations  touchantes  avec  Ihomme.  prouvée 

En  nous  promenant  un  soir  à  Brest ,  au  l'ar  les 
bord  de  la  mer,  nous  apperçûmes  une 
pauvre  femme  qui  marchoit  courbée  entre  la  nature. 
des  rochers  ;  elle  considéroit  attentivement 
les  débris  d'un  naufrage  ,  et  examinoit 
sur-tout  les  plantes  attachées  à  la  ruine , 
comme  si  elle  eût  cherché  à  deviner  par 
leur  pins  ou  moins  de  vieillesse  ,  l'époque 
certaine  de  son  malheur.  Elle  découvrit , 
sous  des  galets,  iiiie  de  ces  boîtes  de  mate- 
lots ,  qui  servent  à  mettre  des  flacons. 
Peut-être  l'avoit  -  elle  remplie  elle  -  même 
autrefois  pour  son  époux ,  de  cordiaux 
achetés  du  firuit  de  ses  épargnes  :  du  moins, 
nous  le  jugeâmes  ainsi ,  car  elle  se  prit  à 
essuyer  ses  larmes  avec  le  coin  de  son 
tablier.  Des  mousserons  de  mer  renipla- 
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Partie  I.  çoient  maintenant  ses  chers  présens  de  sa 

Dogmes  tenclresse.  Ainsi ,  tandis  que  le  bruit  du 

Doctrine  ^anon  apprend  aux  grands  le  naufrage  des 

_«  grands  du  monde ,  la  Providence  annon- 

LivRE  V.  çant  aux  mêmes  bords  quelque  deuil  aux 

Existence  petits  et  aux  foibles  ,  leur  dépêche  secrè- 

pronvée'  t^mcnt  uu  brin  d'herbe  et  un  déliris. 

par  les 
merveilles  „ 

de  CHAPITRE     XII. 

la  nature. 

Deux  perspectives  de  la  Nature. 

Vje  que  nous  venons  de  dire  des  animaux 
et  des  plantes  ,  nous  mène  à  considérer  les 
tableaux  de  la  nature ,  sous  un  rapport  plus 
général.  Tâchons  de  faire  parler  ensemble 
toutes  ces  beautés  ,  qui  nous  ont  déjà  dit 
séparément  tant  de  choses  de  la  Provi- 
dence. 

Nous  présenterons  aux  lecteurs  deux 
perspectives  de  la  nature ,  l'une  marine  et 
l'autre  terrestre  j  l'une,  au  milieu  des  mers 
Atlantiques  j  l'autre ,  dans  les  forêts  du 
Nouveau  -  Monde  ,   afin  qu'on  ne   puisse 
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attrlljuer   la  majesté   de    ces    scènes    aux    Partie i. 


moniiinens  des  hommes.  Doi^mes 

et 
rine. 


Le  vaisseau  sur  lequel  nous  passions  en  Jy^^^^. 

Amérique ,   s'étant  élevé  au-dessus  du  gîs-  i._ 

sèment  des  terres,    bientôt  l'espace  ne  fut  i  ivre  v. 

plus  tendu  que  du  double  azur  de  la  mer  Existence 

d.    I  .,  ,  ,  «le  Dieu, 

u  Ciel ,  comme  une  toile  préparée  pour     p,.ou^ée 

recevoir  les  futures  créations  de  quelque  parles 
grand  peintre-t  La  couleur  des  eaux  devint  '^ 
semblable  à  celle  du  verre  liquide.  Une  la  nature, 
grosse  houle  venoit  du  couchant ,  bien  que 
le  vent  soufflât  de  Test  ;  d'énormes  ondu- 
lations s'étendoient  d'un  horizon  à  l'autre , 
et  ouvroient,  dans  leurs  vallées ,  de  longues 
échapées  de  vues  sur  les  déserts  de  l'Océan. 
Les  mobiles  paysages  changeoient  d'aspect 
à  toute  minute  :  tantôt  une  multitude  de 
tertres  verdoyans  représentoient  les  sillons 
des  tombeaux  dans  un  cimetière  immense; 
tantôt  les  lames  ,  en  faisant  moutonner 
leurs  cimes ,  imitoient  des  troupeaux  blancs 
répandus  sur  des  bruyères  :  souvent  l'es- 
pace sembloit  borné ,  faute  de  point  de 
comparaison  ;  mais  si  une  vague  venoit  à 
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Partie I.  se  lever,  un  flot  à  se  courber  comme  une 

Dogmes  côte  distante,  un  escadron  de  chiens-de- 

Ddctiine.  mer  à  passer  dans  le  lointani,  l'espace  s'ou- 

— ■  vroit  subitement  devant  nous.  Nous  avions 

Livre  v-  g^r-tout   l'idée   de   l'étendue  ,   lorsqu'une 

.xistence  ]3j.^jj;jg  légère  rampoit  à  la  surface  de  la 

de  Dieu  ,  ^  ^ 

prouvée      mcr  ,    et    sembloit    accroître   l'immensité 
parles      même.  Oh  !  qu'alors  les  aspects  de  l'Océan 

merveilles  ■*■  ■*- 

Je  sont  grands  et  tristes  !  Dans  quelles  rêve- 
ia  naîure.  ries  ils  VOUS  plongent ,  soit  que  l'imagina- 
tion s'enfonce  sur  les  mers  du  nord  au 
milieu  des  frimats  et  des  tempêtes  j  soit 
qu'elle  aborde  sur  les  mers  du  midi ,  à  des 
îles  de  repos  et  de  bonheur  ! 

Il  nous  arrivoit  souvent  de  nous  lever 
au  milieu  de  la  nuit ,  et  d'aller  nous  asseoir 
sur  le  pont  ,  où  nous  ne  trouvions  que 
l'officier  de  quart,  et  quelques  matelots, 
qui  fumoient  leurs  pipes  en  silence.  Pour 
tout  bruit  on  entendoit  le  froissement  de  la 
proue  sur  les  flots  ,  tandis  que  des  étin- 
celles de  feu,  couroient  avec  une  blanche 
écume  le  long  des  flancs  du  navire.  Dieu 
de^  chrétiens  !  c'est  sur-tout  dans  les  eaux 
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de  l'abyme,  et  dans  les  profondeurs  des  Partie  i. 

deux ,  que    tu    as  gravé    bien  fortement  Dojimes 

les  traits  de  ta  toute-puissance  !  Des  mil-  Doctrine. 

lions  d'étoiles  rayonnant  dans  le  sombre  — — . 

azur  du  dôme  céleste  !  la  lune  au  milieu  Livre  v. 

du  firmament  !  une  mer  sans  rivage  !   l'in-  E^^istence 

fini  dans  le  ciel  et  sur  les  flots  ! Jamais  p,ouvée' 

tu  ne  m'as  plus  troublé  de  ta  grandeur  que  par  les 

j  .  ,  ,  ,  merveilles 

dans  ces  nuits  ou  suspendu  entre  les  astres         ^^^ 
et  l'Océan ,  j'avois  l'immensité  sur  ma  tête ,    la  nature, 
et  l'immcjisité  sous  mes  pieds  ! 

Je  ne  suis  rien  5  je  ne  suis  qu'un  simple 
solitaire  5  j'ai  souvent  entendu  les  savans 
disputer  sur  le  premier  Etre  ,  et  3'e  ne  les  ai 
point  compris  j  mais  j'ai  toujours  remarqué 
que  c'est  à  la  vue  des  grandes  scènes  de  la 
nature ,  que  cet  être  inconnu  se  manifeste 
au  cœur  de  l'homme.  Un  soir  (il  fàisoit 
un  profond  calme  )  nous  nous  trouvions 
dans  ces  belles  mers  qui  baignent  les  rivages 
de  la  Virginie  j  toutes  les  voiles  étoient 
pliées  :  j'étois  occupé  sous  le  pont,  lorsque 
j'entendis  la  cloche  qui  appeloit  l'équipage 
à  la  prière  ',  je  me  hâtai  d'aller  mêler  mes 
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Partie  I.    vœux  à  ccux  de  mescompagiioiis  de  voyage. 

Dogmes     Les  officiers  étoient  sur  le  château  de  poupe 

^     .         avec  les  passagers  ;  l'aumônier  ,  un  livre  à 

Doctrine.  a  D         ^  ' 

__  la  main  ,  se  tenoit  un  peu  en  avant  d'eux  ; 

Livre  V.  Ics  matelots   étoient  répandus  pêle-mêle 

Existence  sur  le  tillac  ;  nous  étions  tous  debout  ,   le 

'""'  visage  tourné  vers  la  proue  du  vaisseau, 

prouvée  o  x  ' 

par  les  ^jui  rcgardoit  l'occident, 
merveilles  Lg  globe  du  soleil ,  dont  nos  yeux  pou- 
la  nature,  voient  alors  soutenir  l'éclat  ,  prêt  à  se 
plonger  dans  les  flots  ,  apparoissoit  entre 
les  cordages  du  navire  ,  au  milieu  des 
espaces  sans  bornes.  On  eût  dit ,  par  les 
balancemens  de  lapoupe,  que  l'astre  radieux 
cliangeoit  à  chaque  instant  d'horizon.  Quel- 
ques nuages  erroient  sans  ordre  dans 
l'Orient ,  où  la  lune  montoit  avec  lenteur , 
le  reste  du  ciel  étoit  pur  ^  et  vers  le  nord  , 
formant  un  glorieux  triangle  avec  l'astre 
du  jour  et  celui  de  la  nuit  ,  une  trombe  , 
brillante  de  toutes  les  couleurs  du  prisme, 
s'élevoit  de  la  mer ,  comme  un  pilier  de 
crystal ,  supportant  la  voûte  du  ciel. 
Il  eût  été  bien  à  plaindre  celui  qui  dans  ce 


DU    CHRISTIANISME.    299 

spectacle  n'eût  point  reconnu  la  beauté  de 
Dieu.  Des  larmes  religieuses  coulèrent  mal- 
gré moi  de  mes  paupières,  lorsque  mes  intré- 
pides compagnons ,  ôtant  leurs  chapeaux 
goudronnés ,  vinrent  à  entonner  d'une  voix 
rauque  leur  simjDle  cantique  à  Notre-T)ame 
de  Bon  Secours  y  patronne  des  mariniers. 
Qu'elle  étoit  touchante,  la  prière  de  ces 
hommes  ,  qui  ,  sur  une  planche  fragile  ,  au 
milieu  de  l'Océan,  contemploient  un  soleil 
couchant  sur  les  Ilots  !  Comme  elle  alloit  à 
l'ame  cette  invocation  du  pauvre  matelot 
à  la  Mère  de  Douleur  !  La  conscience  de 
notre  petitesse  à  la  vue  de  l'infini  ,  nos 
chants  s'étendant  au  loin  sur  les  vagues 
muettes  ,  la  nuit  s'approchant  avec  ses 
embûches ,  la  merveille  de  notre  vaisseau 
au  milieu  de  tant  de  merveilles  ,  un  équi- 
page religieux  saisi  d'admiration  et  de 
crainte ,  un  prêtre  auguste  en  prières,  Dieu 
penché  sur  l'abyme ,  d'une  main  retenant 
le  soleil  aux  portes  de  l'occident,  de  l'autre 
élevant  la  lune  dans  l'orient,  et  prêtant, 
à  travers  l'immensité,  une  oreille  attentive 
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Partie  I.  à  la  foible  voix  de  sa  créature  5  voilà  ce 

Doj^mes  qu'on  lie  sauroit  peindre  ,   et  ce  que  tout 

Doctrine.  ^®  cœur  de  l'homme  suffit  à  peine   pour 

__«  sentir. 
Livre  V.      Passoiis  à  la  scèue  terrestre. 
Existence        Un  soir  je  m'étois  égaré  dans  une  grande 

de  Dieu  ,       f      a     \  i  t  i      i  i 

prouvée     ^^^'^t  il  quelque  distance  de  la  cataracte  de 
parles      Niagara j  bientôt  je  vis  le  jour  s'éteindre 

merveilles      „,.  i  •.•  a,*i  ^^ 

autour  de  moi ,  et  le  soutai  dans  toute  sa 

de  ^  }       ïD 

la  nature,     solitude,  le  beau  spectacle  d'une  nuit  dans 
les  déserts  du  Nouveau-Monde. 

Une  heure  après  le  coucher  du  soleil , 
la  lune  se  montra  au-dessus  des  arbres ,  à 
l'horizon  opposé.  Une  brise  embaumée  que 
cette  reine  des  nuits  amenoit  de  l'orient 
avec  elle  ,  sembloit  la  précéder  dans  les 
forêts  comme  sa  fraîche  haleine.  L'astre 
solitaire  monta  peu-à-peu  dans  le  ciel  : 
tantôt  il  suivoit  paisiblement  sa  course 
azurée  ;  tantôt  il  reposoit  sur  des  groupes 
de  nues ,  qui  ressembloient  à  la  cime  de 
hautes  montagnes  couronnées  de  neige. 
Ces  nues ,  ployant  et  déployant  leurs  voi- 
les ,  se  dérouloient  en  zones  diaphanes  de 
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satin  blanc,  se  dispersoient  en  légers  flo-  Tautie  i. 

cons   d'écumes  ,    ou   fonnoient    dans    les  Dogmes 

cieux  des  bancs  d'une  ouate  éblouissante  ,  Doctrine. 

si   doux  à  l'œil ,    qu'on  croyoit  ressentir  —- . 

leur  mollesse  et  leur  élasticité.  Livre  v. 

La  scène  sur  la  terre  n'étoit  pas  moins  Existence 

ravissante  :  le  jour  bleuâtre  et  velouté  de  prouvée 

la  lune,  descendoit  dans  les  intervalles  des  P'*'  ^^* 

.  ^  merveilles 

arbres ,  et  poussoit  des  gerbes  de  lumières  jg 
jusques  dans  l'épaisseur  des  plus  profondes  ^^  nature. 
ténèbres.  La  rivière  qui  couloit  à  mes  pieds, 
tour-à-tour  se  perdoit  dans  les  bois ,  tour- 
à-tour  reparoissoit  toute  brillante  des  cons- 
tellations de  la  nuit,  qu'elle  répétoit  dans 
son  sein.  Dans  une  vaste  prairie,  de  l'autre 
côté  de  cette  rivière ,  la  clarté  de  la  lune 
dormoit  sans  mouvement ,  sur  les  gazons. 
Des  bouleaux  agités  par  les  Ijrises  ^  et  dis- 
persés çà  et  là  dans  la  savanne  ,  Ibrmoient 
des  îles  d'ombres  flottantes  ,  sur  une  mer 
immobile  de  lumière.  Auprès,  tout  étoit 
silence  et  repos,  hors  la  chute  de  quelques 
lèuillcs,  le  passage  brusque  d'un  vent  subit, 
les  gémissemeiis  rares  et  interrompus  de  la 
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hulotte  ;  mais  au  loin ,  par  intervalles ,  on 
entendoit  les  roulemens  solemnels  de  la 
cataracte  de  Niagara  ,  qui ,  dans  le  calme 
de  la  nuit ,  se  prolongeoient  de  désert  en 
désert,  et  expiroient  à  travers  les  forêts 
solitaires. 

La  grandeur,  l'étonnante  mélancolie  de 
ce  tableau ,  ne  sauroient  s'exprimer  dans 
les  langues  humaines;  les  plus  belles  nuits 
en  Europe  ne  peuvent  en  donner  une  idée. 
En  vain  dans  nos  champs  cultivés  ,  l'ima- 
gination cherche  à  s'étendre  5  elle  rencontre 
de  toutes  parts  les  habitations  des  hommes  : 
mais  dans  ces  pays  déserts  ,  l'ame  se  plaît 
à  s'enfoncer  dans  un  océan  de  forêts ,  à 
errer  aux  bords  des  lacs  immenses ,  à  planer 
sur  le  gouffre  des  cataractes ,  et  pour  ainsi 
dire  à  se  trouver  seule  devant  Dieu. 


DU    CHRISTIANISME.    3o3 


Partie  I. 


CHAPITRE     XIII. 


de 
la  nature^ 


Dogmes 
et 

L'Homme  physique.  Doctrine. 

Jlour  achever  ces  vues  des  causes  finales    Livre  v. 
ou  des  preuves    de  l'existence  de   Dieu ,    Existence 

.     /  ,  Ml  •!  ^^  Dieu, 

tirées  des  merveilles  de  la  nature  ,  il  ne  prouvée 
nous  reste  plus  qu'à  considérer  l'homme  parles 
physique.  Nous  laisserons  parler  les  maî- 
tres qui  ont  approfondi  cette  matière. 
Cicéron  décrit  ainsi  le  corps  de  l'homme  : 

a  A  l'égard  des  sens  (*)  par  qui  les  objets  extérieurs 
»  viennent  à  la  connoissance  de  l'ame ,  leur  structure 
»  répond  merveilleusement  à  leur  destination,  et  ils 
»  ont  leur  siège  dans  la  tête  ,  comme  dans  un  lieu 
»  fortifié.  Les  yeux,  ainsi  que  des  sentinelles,  occu- 
30  pent  la  place  la  plus  élevée  ,  d'où  ils  peuvent ,  en 
M  découvrant  les  objets,  faire  leur  charge.  Un  lieu 
»  éminent  convenoit  aux  oreilles  ,  parce  qu'elles 
»  sont  destinées  à  recevoir  le  son,  qui  monte  natu- 
»  Tellement.  Les  narines  dévoient  être  dans  la  même 
»  situation  y  parce  que  l'odeur  monte  aussi  ;  et  il  les 
»  falloit  près  de  la  bouche ,  parce  qu'elles  nous  aident 
»   beaucoup  à  juger  du  boire  et  du  manger.  Le  goût , 

(-)  De  iVar.  Deor.  II  ,  56  ,  5;  et  58.  Trad.  de  dOliv. 
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»  c|ui  doit  nous  faire  sentir  la  qualité  de  ce  que  nous 
»  prenons  ,  réside  dans  cette  partie  de  la  bouche  , 
33  par  où  la  nature  donne  passage  au  solide  et  au 
33  liquide.  Pour  le  tact,  il  est  généralement  répandu 
»  dans  tout  le  corps ,  afin  que  nous  ne  puissions 
»  recevoir  aucune  impression,  ni  être  attaqués  du 
33  froid  ou  du  chaud  ,  sans  le  sentir.  Et  comme  un 
w  architecte  ne  mettra  point  sous  les  yeux  ni  sous  le 
33  nez  du  maître  les  égoûts  d'une  maison,  de  même 
33  la  nature  a  éloigné  de  nos  sens  ce  qu'il  y  a  de  sem- 
33   blable  à  cela  dans  le  corps  humain. 

33  Mais  quel  autre  ouvrier   que   la  nature ,    dont 

33  l'adresse    est     incomparable  ,    pourroit    avoir     si 

33  artistement  formé  nos  sens?  Elle  a  entouré  les  yeux 

»  de  tuniques  fort  minces  ,  transparentes  au-devant  y 

33  afin  que  l'on  put  voir  à  travers  ;   fermes  dans  leur 

33  tissure  ,  afin  de  tenir  les  yeux  en  état.    Elle  les  a 

33  faits  glissans  et  mobiles,  pour  leur  donner  moyen 

33  d'éviter  ce  qui  pourroit  les  offenser  ,  et  de  porter 

33  aisément  leurs  regards  où  ils  veulent.  La  prunelle  y 

33  où  se  réunit  ce  qui  fait  la  force  de  la  vision  ,  est 

33  si  petite ,  qu'elle   se   dérobe  sans  peine  à  ce  qui 

33  seroit  capable  de  lui  faire  mal.  Les  paupières,  qui 

33  sont  les   couvertures   des   yeux ,   ont   une  surface 

33  polie  et  douce  pour  ne  point  les  blesser.  Soit  que 

33  la  peur  de  quelque  accident  oblige  à  les  fermer  ^ 

»  soit  qu'on  veuille  les  ouvrir,  les  paupières  sont 
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«  faites   pour  s'y  prêter,  et   l'un    ou  l'autre  de  ces  PAnrir. Ij 

3;  luouvemens    ne    leur    coûte   qu'un    instant  :  elK-s  Doenns 

y»  sont,  pour   ainsi   dire,  lortifiées   d'une    palissa<îe  et 

»  de  poils,  qui  leur  sert  à  repousser  ce  quiviendroit  octimc. 

»  attaquer  les  yeux  ,  quand  ils  sont  ouverts,  et  à  les         ■"■"• 

1  r  11  •   -1  I  ^  Livre  \'. 

»  envelopper  ,    ahu    qu  ils   reposent  paisiblement  , 

I)  quand  le    sommeil    les  ferme  ,  et    nous   les  rend       -x  stonce 

<le  Du  II  , 
»  inutiles.    Nos  yeux   ont  de   plus  l'avantage  d  être       prouv  V 

«   cachés   et  défendus  par  des  émiuences;  car,  d'un        parKs 

»  coté,  pour  arrêter  la  sueur  qui  coule  de  la  tête  et     merveu^rs 

»   du  front ,  ils  ont  le  liant  des  sourcils  :  et  de  l'autre  , 

'  'la  natiue. 

»  pour  se  garantir  par  le  bas,  ils  ont  les  joues  o.ni 
33  avancent  un  peu.  Le  nez  est  placé  entre  les  deux, 
»  comme  un  mur  de  séparation. 

»  Quant  à  l'ouïe,  elle  demeure  toujours  ouverte^ 
»  parce  que  nous  en  avons  toujours  besoin  ,  même 
3»  en  dormant.  Si  quelque  son  la  frappe  alors,  nous 
»  en  sommes  réveillés.  Elle  a  des  conduits  tortueux  , 
»  de  peur  que  s'ils  étaient  droits  et  unis,  quelque 
»  chose  ne  s'y  glissât >   .    . 

33  Mais  nos  niains,  de  quelle  commodité  ne  sont- 
3»  elles  pas  ,  et  de  quelle  utilité  dans  les  arts?  Les 
3»  doigts  s'alongent  ou  se  plient  sans  la  moindre  dil- 
33  ficulté,  tant  leurs  jointures  sont  flexibles.  Avec 
3»  leur  secours,  les  mains  usent  du  jiinceau  et  du 
I)  ciseau  5  elles  jouent  de  la  lyre  ,  de  la  flûte  :  voiLi 
33  pour  l'agréable.  Pour  le  nécessaire,  elles  cultivent 

1.  V 
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Partie  I.     »  les  champs ,  bâtissent  des  maisons ,  font  des  étoffes  ^ 
Dû'MTies      »'  ^68   liabits  5  travaillent  en  cuivre,  en  fer.  L'esprit 

f  t  3}  invente  ,  les   sens   examinent  ,   la  main  exécute. 

Doctrine.  t"   11  ^  •  1       '  • 

33    iellement    que  si    nous    sommes  loges,    si  nous 

33  sommes   vêtus  et  à   couvert,   si  nous    avons    des 

XiVRE  V.  Mil  1  1       1   •  •  1  1 

33  villes,  des  murs,  des  habitations,  des  temples, 

Existence  ,     .  .  •,        •■ 

33  c  est  aux  mains  que  nous  les  devons,  etc.  30 
«leUipii, 

^T  les  ^^  ^'^^^  convenir  que  la  matière  seule  n'a 

jneiveiiies    pas  plus  fait  le  corps  de  riiomme  pour  tant 
,     '  de  lins  admirables  ,   ci  ne  ce  beau  discours 

la  nature.  ^     ^ 

de  l'orateur  Romain  n'a  été  composé  par 
un  écrivain  sans  éloquence  et  sans  art  (i). 
Plusieurs  auteurs  ont  prouvé ,  et  en  par- 
ticulier le  médecin  Nieuwentyt  (  2  )  ,   que 

(1)  Cicéron  a  pris  dans  Aristote  ce  qu'il  dit  du 
service  de  la  main.  En  combattant  la  philosophie 
d'Anaxagore  ,  renouvellée  par  M.  Helvétius  ,  le 
stagyrite  observe  avec  sa  sagacité  accoutumée  ,  que 
l'homme  n'est  pas  supérieur  aux  animaux,  parce 
qu'il  a  une  main  ;  mais  qu'il  a  une  main,  parce  qu'il 
est  supérieur  aux  animaux.  (De  Part.  Anim.  lib.  IH^ 
c.  10.)  Platon  cite  aussi  la  structure  du  corps  humain  ^ 
comme  une  preuve  de  l'intelligence  divine  (  in  Tint.  ) 
et  Job  a  quelques  versets  sublimes  sur  le  même  sujets 

(2)  Exist.  de  Dieu,  liv.  I,  chap.  i3,  p.  j3i. 
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les  bonics  dans  lescjnelles  nos  sens  sont  ren-  Partik  r. 

fermés  ,  sont  les  vérltal^les  limites  qui  leur  Dogmes 

conviennent,  et  que  nous  serions  exposes  a  Doc,ri|,c 

une  foule  d'inconvéniens  et  de  dangers  si  ces  _ 

sens  avoient  plus  ou  moins  d'étendue  (*).  Livre  v. 

Galien  saisi  d'admiration  au  milieu  d'une  Exiitmce 

analyse  anatomique  du  corps  humain,  laisse  p,o„,,(:e 

tout-à-coup  échapper  le  scalpel,  et  s'écrie  :  par  les 

meivrillts 
de 
•c  O  toi  qui  nous  a  fliits  !  en  composant  un  dis-  ^^  natuic. 
3J  cours  si  saint,  je  crois  chanter  un  véritable  hvmne 
:>j  à  ta  gloire  !  Je  t'honore  plus  en  découvrant  la 
53  beauté  de  tes  ouvrages,  qu'en  te  sacrifiant  des 
rj  hétacombes  entiers  de  taureaux  ,  ou  en  faisant  fumer 
•>•>  tes  temples  de  l'encens  le  plus  précieux.  La  véri- 
55  table  piété  consiste  à  me  connoîtrç  moi-même  , 
T)  ensuite  à  enseigner  aux  autres  quelle  est  la  gran- 
yi  deur  de  ta  bonté,  de  ton  pouvoir,  de  ta  sagesse  : 
33  ta  bonté  se  montre  dans  l'égale  distribution  de  tes 
33  présens ,  ayant  réparti  à  chaque  homme  les  organes 
73  qui  lui  sont  nécessaires;  ta  sagesse  se  voit  dans 
3D  rexcellence  de  tes  dons  ;  et  ta  puissance  dans 
3»  l'exécution  de  tes  desseins  (i).  33 

(*)   Vo-jc\  \.\  note  K  à  la  fin  du  volume. 
(1)  Gai.  dt  Us» part.  1.  JII,  c.  10. 
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CHAPITRRE     XIV. 

lîistinct  de  la  Fati'ie. 

\J^  même  que  nous  avons  considéré  les 
instincts  des  animaux ,  il  nous  faut  dire 
quelque  chose  de  ceux  de  l'iiomnie ^/^  .?/- 
que  ;  mais  comme  il  réunit  en  lui  les  senti- 
mens  des  diverses  races  de  la  création , 
telle  que  la  tendresse  paternelle  ,  etc.  il 
faut  en  choisir  un  qui  lui  soit  particulier. 

Or,  cet  instinct  alïecté  à  l'homme,  le 
plus  beau  ,  le  plus  moral  des  instincts  j 
c'est  Yamour  de  la  patrie.  Si  cette  loi 
n'étoit  soutenue  par  un  miracle  toujours 
subsistant ,  et  auquel ,  comme  à  tant  d'au- 
tres ,  nous  ne  faisons  aucune  attention  , 
tous  les  hommes  se  précipiteroient  dans 
les  zones  tempérées ,  en  laissant  le  reste  du 
globe  désert.  On  peut  se  figurer  quelles 
calamités  résulteroient  de  cette  réunion 
du  genre  humain  sur  un  seul  point  de  la 
terre.  Pour  éviter  ces  malheurs  ,  la  Provi- 
dence a  attaché  les  pieds  de  chaque  homme 
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à  son  sol  natal  par  un  aimant  invincible  :    rAnxiEr.' 
les  glaces  de  l'Islande  et  les  sables  emljnisés      Dogmes 

•  •  et 

de  l'Afrinne  ne  nian([uent  point  d'iiabitans.  D^^trine. 

Il  est  même  digne  de  remar(|ue ,  que  plus  -.^ 

le  sol  d'un  pays  est  ingrat,   plus  le  climat  Livre  v. 

en  est  rude  ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  Existence 

1  fv  1  !.•     •         •  «le  Dieu, 

plus  on  a  soutlert  dans  ce  pays  d  injustices     prouvée 
et  de  persécutions,  plus  il  a  de  charmes      paries 

^  ^  T  j  merveilles 

pour  nous.  Chose  étrange  et  sublime  qu  on  ^^^ 
s'attache  par  le  malheur  ,  et  que  ce  soient  la  nature» 
ceux  qui  n'ont  perdu  qu'une  chaumière  , 
qui  regrettent  davantage  le  toit  paternel  ! 
La  raison  de  ce  phénomène  ,  c'est  que  la 
prodigalité  d'une  terre  trop  fertile,  détruit, 
en  nous  enrichissant  ,  la  simplicité  des 
hens  naturels  qui  se  forment  de  nos  besoins  ; 
quand  on  cesse  d'aimer  ses  parens,  parce 
qu'ils  ne  nous  sont  pins  nécessaires  ,  ou 
cesse  en  efïét  d'aimer  sa  patrie. 

Tout  confirme  la  vérité  de  cette  remar- 
que. Un  sauvage  tient  plus  à  sa  hutte , 
qu'un  prince  à  son  palais  ,  et  le  monta- 
gnard trouve  plus  de  charme  à  sa  mon- 
tagne ,    que   riialiitant  de  la   plaine  à  soix 
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r.vaTiET.  sillon.  Demandez  à  un  berger  Ecossols   s'il 
Doi:mes  youdroit   changer  son    sort  contre  le  pre- 
Doctiinc.  niier  potentat   de  la  terre  ?    Loin   de    sa 
««««  tribu  chérie,  il  en  porte  par-tout  le    sou- 
Livre  v.  venir  j    par  -  tout  il    redemande  ses  trou- 
Existe,  ce  peaux,  ses  torrens,  ses nuages.   Il  n'aspire 

lie  Dieu,  ,,  ,  •  i,  \     i      •  ^ 

prouvée     1^^  ^  manger   le   paui   d  orge ,   a    boire   le 
parles      lait  delaclièvrej  à  chanter  dans  la  vallée 

'"  '^'*        ces  ballades  que  chantoient  aussi  ses  aïeux. 

la  nature.  Il  dépérit,  s'il  ne  retourne  au  lieu  natal.  C'est 
une  plante  de  la  montagne  ,  il  faut  que  sa 
racine  soit  dans  le  rocher  5  elle  ne  peut 
prospérer  si  elle  n'est  battue  des  vents  et 
ties  pluies  :  la  terre ,  les  abris ,  et  le  soleil 
de  la  plaine,  la  font  mourir. 

Avec  quelle  joie  il  re verra  son  toit  de 
bruyère  !  comme  il  visitera  toutes  les  sain- 
tes reliques  de  son  indigence  ? 

Doux  trésors  !  se  dit-il  j  chers  gages,  qui  jamais 
N'attirâtes  sur  vous  l'envie  et  le  mensonge  , 
Je  vous  reprends  :  sortons  de  ces  riches  palais  j 
Comme  l'on  sortiroit  d'un  songe. 

Et  qu'y  a-t-il  de  plus  heureux  que  l'Es- 
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quimaiix  dans  son   épouvantable  patrie  ?    Partie  IJ 
que  lui  font  toutes  les  Heurs  de  nos  climats     Dogmes 
auprès  des  neiges  du  Labrador  ,   tous  nos    ^   ^ .     , 

'  O  '  Doctrine. 

palais  auprès  de  son  trou  ent'Limé  ?  Il  s'em-  _^ 

barque  au  printemps  avec  son  épouse  ,  sur  Livue  v.' 

quelque  glace  flottante  (i).   Entraîné  par  Existr-nce 

les  courans  ,   il  s'avance  en  T)leine  mer  sur  .  * 

'  1  prouvée 

ce  trône  du  Dieu  des  tempêtes.  La  mon-      par  les 

^11  1  ri  ^        merveilles 

ta£Tne    balance   sur    les  flots  ses  sommets 

o  de 

lumineux  et  ses  arbres  de  neiges  ;  les  loups  la  nature. 
marins  se  livrent  à  l'amour  d.ans  ses  vallées , 
et  les  baleines  accompagnent  ses  pas  sur  le 
noir  Océan.  Le  liardi  sauvage,  sur  son 
écueil  mobile,  au  milieu  de  l'écume  des 
flots  ,  du  tourbillon  des  vents  et  des  neiges, 
presse  sur  son  cœur  la  femme  que  Dieu  lui 
a  donnée  ,  et  trouve  avec  elle  des  joies 
inconnues  dans  ce  mélange  de  voluptés  et 
de  périls. 

Et  ne  pensez  pas  que  ce  sauvage  n'ait  de 
fort  bonnes  raisons  pour  préférer  son  pays 
et  son   état  aux  vôtres.    Toute   dégradée 

(i)  Voyez  Charlevoix,  Histoire  de  la  Nouvelle^ 
France. 
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Pauti  1. 1.  que  vous  paroisse  sa  nature  ,  on  reconnoît , 

Dogmes  gûlt  en  lui,  soit  dans  les  arts  qu'il  praticjue  , 

Doctrine,  ^^lelque    cliose  qui  décèle    la   dignité    de 

— —  riiomme.  L'Européen  se  j)erd  tous  les  jours 

LivTiE  V.  gy^j.  ^jj  grand   vaisseau  ,   chef-d'œuvre  de 

j  xistence  l'industrie   humaine  ,   au    même  bord  où 

ilc  Dieu  , 

prouvée     1  Esquimaux ,  flottant  dans  une  peau  de 

par  les      veau-mariu ,    se  rit  de   tous  les  dangers. 

^j^         Tantôt  il  entend  gronder  l'Océan   qui  le 

\d  i;a.;iire.  couvre  ,  à  Cent  pieds  au-dessus  de  sa  tête  ; 
tantôt  il  assiège  les  cieux  sur  la  cime  des 
vagues  :  il  se  joue  dans  les  flots  ,  comme 
un  enfant  se  balance  sur  des  branches 
unies ,  dans  les  paisibles  profondeurs  d'une 
Ibrêt.  En  plaçant  cet  homme  solitaire  dans 
la  région  des  tempêtes ,  Dieu  lui  a  mis  une 
inarque  de  royauté  :  «  Va  ,  lui  a-t-il  crié 
33  du  milieu  du  tourbillon,  infortuné,  je 
->^  te  jette  nud  sur  la  terre  j  mais  afin  que , 
23  tout  misérable  que  tu  es  ,  on  ne  puisse 
33  méconnoître  tes  hautes  destinées  ,  tti 
33  dompteras  les  monstres  de  la  mer  avec 
33  un  roseau ,  et  tu  mettras  les  tempêtes 
:o  sous  tes  pieds.  33 


^nies 
et 
Joctrine. 
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Ainsi,  eu  nous  attachant  à  la  patrie  ,  la    Partie  l. 
Providence  justifie  toujours  ses  voies  ,    et      ^^'^ 
nous  avons  pour  notre  pays  mille  et  mille     ^^ 
raisons  d'amour  :  l'Arabe  n'oublie  point  le       ^_ 
puits  du  chameau,  la  gazelle  et  ce  cheval,    Livre  v. 
compagnon  de  ses  courses,   dans  ses  soli-      Existence 
tudes  paternelles   ',   le  Nègre  se   rappelle     p,.ouvée* 
toujours  sa  caze  ,  sa  zagaie ,  son  bananier,       par  les 
et  le  sentier  du  tigre  et  de  l'éléphant.  "^^  ^^^ 

Ou  raconte  cpi'un  mousse  Anglois  avoit  i a  nature. 
conçu  un  tel  attachement  pour  un  vaisseau 
au  iiord  tluquel  il  étoit  né ,  qu'il  ne  pouvoit 
soufïrir  d'en  être  séparé  un  moment.  Quand 
on  vouloit  le  punir  ,  on  le  menaçoit  de 
l'envoyer  à  terre  j  il  couroit  alors  se  cacher  à 
fond  de  cale,  en  poussant  des  cris.  Qu'est- 
ce  qui  avoit  donné  à  ce  2:)etit  matelot 
cette  tendresse  singulière  pour  une  planche 
battue  des  vents  ?  certes  ce  n'étoit  pas  des 
convenances  purement  locales  et  physi- 
ques. Etoit-ce  quelques  conformités  mora- 
les entre  les  destinées  de  l'homme  et  celles 
du  vaisseau  ;  ou  plutôt  trou  voit  -  il  un 
charme  à  concentrer  ses  joies  et  ses  peines 
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PAr.TiE  I.    pour  ainsi  dire  dans  son  berceau  ?  Le  cœur 
Do^Mues     aime  naturellement  à  se  resserrer  3  moins 


et 


^      .         il  se  montre    au  dehors  ,   moins    il   offre 

Doctrine.  ' 

__       de  surface   aux  Ijlessures  ;  c'est  pourtjiioi 
Livre  V.    les  liommcs  très-sensiblcs  ,   comme  le  sont 
Existence     en   général  les     infortunés ,    se    complai- 
\  1,'vé'e'     ^^^^  ^  habiter  de  petites  retraites.  Ce  que 
par  les      le  Sentiment  gagne  en  force  ,  il  le  perd   en 
jiiervei  C.S  ^|-gjj(j^g  .   qijand  la  République   Romaino 
la  nature,     finissoit  au  mont  Aventin  ,  ses  enfans  inou- 
roient  avec  joie  pour  elle  ^  ils  cessèrent  de 
l'aimer  lorsque  ses  limites  atteignirent  les 
Alpes    et   le  Taurus.    C'étoit  sans   doute 
quelque  raison  de  cette  espèce  qui  nour- 
rissoit  chez  le  mousse  Anglois  cette  prédi- 
lection pour  son   vaisseau  paternel.    Pas- 
sager inconnu  sur   l'océan  de  la   vie  ,   il 
voyoit  s'élever  toutes  les  mers  entre  lui  et 
nos   douleurs  5  heureux  de  n'appercevoir 
que  de  loin  les  tristes  rivages  du  monde  ! 
Chez  les  peuples  civilisés  ,  l'amour  de  la 
patrie  a  fait  des  prodiges.  Dans  les  desseins 
de  Dieu,  il  y  a  toujours  une  suite  :  il  a  fondé 
sur  la  nature  l'affection  pour  le  lieu  natal;; 
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ranimai  partaj^e  en  quelque  degré  cet  ins-    t^ktie  i. 
thictavccriioaune:  mais riiouiine le  pousse      dogmes 

et 

plus  loin  ,    et  transforme  en  vertu  ,  ce  qui  doctrine, 
n'étoit    qu'un    sentiment   de    convenance       — 

universelle    :    ainsi  les   loix  physiques  et  Livre  V. 

morales  de  l'univers  se  tiennent  par  une  existence 

,.,         .        '^^  Dieu , 

chaîne  admirable.  Nous  doutons  qu'il  soit     prouvée 
possible  d'avoir  une  seule  vraie  vertu ,  un      P"'  ^^^ 
seul  véritable  talent  ,   sans  amour   de   la         ae 
patrie.   A  la  guerre  ,   cette  passion  fait  des    ^^  "auue. 
prodiges  j  dans  les   lettres ,  elle   a  formé 
Homère  et  Virgile.  Le  Poëte  aveugle  peint 
de  prélérence  les  mœurs  de  l'Ionie  où  il 
reçut  le  jour,  et  le  cygne  de  Mantoue  ne 
se  nourrit  que  des  souvenirs  de  son  lieu 
natal.  Né  dans  une  cabane ,   et  chassé  de 
l'héritage  de  ses  aïeux ,   ces  deux  circons- 
tances semblent  avoir  singulièrement  inilué 
sur  son  génie  ;  elles  lui  ont  donné  cette 
teinte  mélancolique  qui  en  iàit  un  des  prin- 
cipaux charmes  ;  il  rappelle  sans  cesse  ces 
évènemens  :  on  voit  qu'/V  se  souvient  tou- 
jours de  cet  Argos  y  où  il  passa  sa  jeunesse. 
Jii  duLccs  mot  il.' IIS  icininisciLur  Arçros. 
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Mais  la  religion  chrétienne  est  encore 
venue  rendre  à  l'amour  de  la  patrie,  sa 
yéritable  mesure   et  sa   véritable   beauté. 
Ce  sentiment  a  produit  des  crimes  chez  les 
anciens,  parce  qu'il  étoît  poussé  à  l'excès. 
I^e  christianisme  en  a  lait  un  amour  y^/7/z- 
clpal  ^   et    non  pas   un   amour   exclusij'^ 
avant  tout ,  il  nous  ordonne  d'être  justes  ^ 
il  veut   que   nous    chérissions    la   famille 
d'Adam  ,  puisqu'elle  est  la  nôtre,  quoique 
nos   concitoyens  aient  le  premier  droit  à 
notre  attachement.    Cette  morale  étoit  in- 
connue avant  la  mission  du  législateur  des 
chrétiens  ^  c'est  à  tort  qu'on  a  j^rétendu 
qu'il  vouloit  anéantir  les  passions   :  Dieu 
ne  détruit  point  son  ouvrage.  L'Evangile 
n'est  point  la  mort  du  cœur  j  il  en  est  la 
règle.  Il  est  à  nos  sentimens  ce  que  le  goût 
est  aux  beaux  arts  \  il  en  retranche  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  d'exagéré ,  de  faux,  de  com- 
mun ,  de  trivial  j  il  leur  laisse  ce  qu'ils  ont 
de  beau ,   de  vrai ,   de  sage.    La  religion 
chrétienne ,  bien  entendue ,   n'est  que  la 
nature  primitivelav  ée  de  latache  originelle.. 


I 
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C'est  lorsque  nous  sommes  éloignés  de   i'a.rtieî. 
notre  pays  ,   que  nous  sentons  sur  -  tout     Dogmes 
l'instinct  qui  nous  y  attache.  Au  défaut  de    ^   ^  . 

■■■  ■'  Doctrine. 

réalité ,  on  cherche  à  se  repaître  de  songes  ;  _.^ 

car  le  cœiu'  est  expert  en  tromperies ,  et  Livre  v. 

quiconque  a  été  nourri  au  sein  de  la  femme,  Existence 

a  bu  à  la  coupe  des  illusions.  Tantôt,  c'est  *^    '^"' 

^  prouvée 

une  cabane  qu'on  aura  disposée  comme  le      par  les 
toit  paternel  ,   tantôt  c'est  un   bois  ,     un    merveilles 
vallon,  un  coteau  ,  à  qui  l'on  fera  porter    i^  nature. 
quelques-unes  de  ces  douces  appellations 
de  la  patrie.  Andromaque  donne  le  nom  du 
Simoïs  à  un  ruisseau.  Et  quelle  touchante 
vérité  dans  ce  petit  ruisseau,  qui  retrace 
lin  grand  fleuve  de  la  terre  natale  !  Loin 
des  bords  qui  nous  ont  vu  naître ,  toute 
la  nature  est  diminuée ,   et  n'est  plus  que 
l'ombre  de  celle  que  nous  avons  perdue. 

Une  autre  ruse  de  l'instinct  de  la  patrie  j 
c'est  de  mettre  un  grand  prix  à  un  objet 
en  lui-même  de  peu  de  valeur,  mais  qui 
vient  de  notre  pays,  et  que  nous  avons 
emporté  dans  l'exil.  L'ame  semble  se  ré- 
pandre JLisqucs  sur  les  choses  inanimées  , 
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qui  ont  partagé  nos  destins  :  une  partie  de 
la  vie  reste  attachée  au  duvet  où  sommeilla 
notre  bonheur ,  et  sur-tout  à  la  paille  qui 
compta  les  veilles  de  notre  infortune  : 
les  plaies  de  l'ame ,  comme  les  blessures 
du  corps ,  laissent  leur  empreinte  sur  ce 
qu'elles  touchent.  Le  peuple  a  une  expres- 
sion énergique  pour  peindre  cette  langueur 
cl'ame  qu'on  éprouve  hors  de  sa  patrie  ; 
il  dit  :  cet  hoiîune  a  le  mal  du pa/ys.  C'est 
véritablement  un  mal,  et  qui  ne  se  peut 
guérir  que  par  le  retour.  Mais  pour  peu 
que  l'absence  ait  été  de  quelques  années  , 
que  retrouve-t-on  aux  lieux  qui  nous  ont 
vu  naître  ?  Combien  existe-t-il  d'hommes 
de  ceux  que  nous  y  avions  laissés  pleins  de 
vie  ?  Là,  sont  des  tombeaux  où  étoient  des 
palais  \  là ,  des  palais  où  étoient  des  tom- 
beaux j  le  champ  paternel  est  livré  aux 
ronces  ou  à  une  charrue  étrangère  ,  et 
l'arbre  sous  lequel  on  fut  nourri  est  abattu. 
Il  y  avoit  à  la  Ijouisiane  une  Négresse  et 
une  Sauvage ,  esclaves  chez  deux  colons 
voisins.  Ces  deux  femmes  avoient  chacune 


DU    CHRISTIANISME.    019 

uiieniànt;  la  Négresse  une  ]ictite  fille  de    l'^i^TrEi. 
deux  ans,    et  l'Indienne  un   petit  garçon     i^o^ii^cs 

•       •         •  A  •  T  ^^ 

du  même  lîgej  celui-ci  vint  à  mourir.   Les  Doctrine. 
deux   infortunées    étant    convenues    d'un       — — 

endroit  au  désert,   s'y  rendirent  pendant  Livre  v. 

trois  nuits  de  suite.    L'une   apportoit  son  -'"^t^''^^'^ 

\^  _  (le  Dieu, 

enliint   mort ,  l'autre  son    enfant  vivant  ;      prouvée 
l'une  son  Manitou  ,    l'aiitre  sa  Fétiche.       i'^'"  \^* 

merveilles 

Elles  ne  s'étonnoient  point  de  se  trouver  de 
ainsi  la  même  religion  ,  étant  toutes  deux  ^^  nature, 
misérables.  L'Indienne  faisoit  les  honneurs 
de  la  solitude  :  «  C'est  l'arbre  de  mon 
pays  ,  disoit-elle  à  son  amie  ;  assieds-toi 
pour  pleurer,  a»  Elles  mettoient  ensuite 
leurs  enfans  sur  une  branche  de  catalpa , 
et  les  balançoient  enseiuble  ,  en  chantant 
des  airs  de  leurs  pays.  Hélas  !  ces  jeux 
maternels  ,  fjui  souvent  endormoient  l'in- 
nocence ,  ne  pouvoient  réveiller  la  mort  ! 
Ainsi  se  consoloient  ces  deux  femmes  , 
dont  l'une  avoit  perdu  son  enfant  et  sa 
liberté  ,  l'autre  sa  liberté  et  sa  patrie  :  ou 
se  console  par  la  douleur. 

On  dit  qu'un  François,    obligé  de  fuir 
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pendant  la  terreur  ,  a  voit  acheté  de  quel- 
ques deniers  qui  lui  restoient ,  une  bar- 
que sur  le  Rhin  j  il  s'y  étoit  logé  avec  sa 
femme  et  ses  deux  enfans.  N'ayant  point 
d'argent ,  il  n'y  avoit  point  pour  lui  d'hos- 
pitalité. Quand  on  le  chassoit  d'un  rivage  , 
il  passoit  ,  sans  se  plaindre,  sur  l'au- 
tre bord  :  souvent  poursuivi  sur  les  deux 
rives,  il  étoit  obligé  de  jeter  l'ancre  au 
milieu  du  fleuve.  Il  pêchoit  pour  nourrir 
sa  famille  j  mais  les  hommes  lui  dispu- 
toient  encore  les  secours  de  la  Providence, 
et  lui  envioient  quelques  petits  poissons  , 
qu'avoient  mangés  ses  en'àns.  La  nuit  ,  il 
alloit  cueillir  des  herbes  sèches  ,  pour  faire 
un  peu  de  feu,  et  sa  femme  demeuroit  dans 
de  mortelles  angoisses  jusqu'à  son  retour. 
Cette  famille  à  qui  l'on  ne  pou  voit  repro- 
cher que  ses  malheurs,  n'avoit  pas,  sur  le 
vaste  globe,  un  seul  coin  de  terre  où  elle 
osât  poser  le  pied.  Obligée  de  se  faire  sau- 
vage entre  quatre  grandes  nations  civili- 
sées ,  toute  sa  consolation  étoit  ,  qii'en 
errant  dans  le  voisinage  de  la  France  ,  elle 


DU    CHRISTIANISME.    '62.1 

poiivoit   quelc[uefois   respirer   un  air   qui    rARTiEÎ. 

tivoit  passé  sur  son  pays.  Dogmes 

Que  si  l'on  nous  demandoit  quelles  sont     „    ^ . 

^-  r  Doctiir.c. 

donc  ces   fortes   attaches ,   par   qui    nous       _. 
sommes  enchaînés  au  lieu  natal  j   ces  atta-    i«vre  v. 
chcs,  qui  sont  une  si  grande  preuve  de  la    Existence 

I  ,     1      T-k*  /  1  ''^  Dieu  t 

bonté  de  Dieu ,  et  consequemment  de  son     prouvée 
existence  ?  nous  avouons  que  nous  aurions      par  les 

11.,,  I  /->>  Al         merveille» 

de  la  peine  a  repondre.  L.  est  peut-être  le  , 

souris  d'une  mère,  d'un  père,  d'une  sœurj  lu  nature, 
c'est  peut-être  le  souvenir  d'nn  vieux  pré- 
cepteur qui  nous  éleva  ,  et  des  jeunes  com- 
pagiionsdenotreenrance  j  c'est peut-êtreles 
soins  que  nous  avons  reçus  d'une  bonne 
nourrice,  (V un  domesdqus  âgé,  partie  si 
essentielle  de  la  maison  (  Do/nz7s  )  ;  enfin 
ce  sont  les  circonstances  les  plus  simples  , 
si  l'on  veut  même  les  plus  triviales  :  un 
chien  qui  aljoyoit  la  nuit  dans  la  campa- 
gne ,  un  rossignol  qui  revenoit  tous  les 
ans  dans  le  verger ,  le  nid  de  l'hirondelle 
à  la  fenêtre,  le  clocher  de  l'église  qu'on 
voyoit  au-dessus  des  arbres  ,  l'if  du  cime- 
tière ,  le  tombeau  gothique  ;  voilà  tout. 
1.  X 
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Partie  I.  Mais  ces  petits  moyens  démontrent  d'au- 
Dognics  tant  mieux  la  réalité  d'une  Providence , 
„  qu'ils   ne   pourroient   être   la    source   des 

Doctrine.      ■•■  -i 

._^      grandes  vertus  patriotiques ,  si  Dieu  ne 
Livre  V.    l'avoit  ainsi  ordomié. 

Existence 

de  Dieu. 

prouvée 

par  les 

merveilles 

de 
la  nature. 
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PREMIERE  PARTIE. 

DOGMES     ET    DOCTRINE. 


LIVRE     SIXIÈME. 


IMMORTALITÉ  DE    l' AM  E  ,  P  E.  O  U  V£  E 
PAU  LA  MORALE  ET    LE   SENTIMEJN^T. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Désir  de  hoîiJieur  dans  l'homme, 

CJ^UAXD  il  n'y  auroit  d'autres  preuves  de 
l'existence  de  Dieu  que  les  merveilles  ,  ou  , 
pour  ainsi  dire,  que  la  poésie  de  la  nature  , 
ces  preuves  sont  si  l'ortes ,  qu'elles  sulH- 
roient  pour  convaincre  tout  liouune  qui 
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I^ARTiE  I.    xie  clierclie  que  la  vérité.  Mais  si  ceux  qui 

Dogmes     nient  la  Providence,  ne  j^euvent  expliquer 

Dociiine.     ^^^^  ^^^^  ^^^  miraclcs  de  la  création ,  ils 

.««««       sont  encore  plus  embarrassés  pour  répondre 

IivkeVI.   aux  objections  de  leur  propre  cœur.   En 

iiiunuitaiité  renonçant  à  l'Etre  suprême,  ils  sont  obligés 

tie  l'Ame  ,       ,  .  .  ^ 

prouvée      '^  renonccr  a  une  autre  vie  j  et  cependant 

Y»r        leur  ame  les  agite,  elle  se  présente  à  chaque 

^  '  "'         instant  devant  eux ,  et  les  force ,  en  dépit 

sentiment,    des  sopliismes,   à  coiilesser  son  existence 

et  son  immortalité. 

Qu'ils  nous  disent  d'abord,  sil'ames'éteint 
au  tombeau ,  d'où  leur  vient  ce  désir  de 
bonheur  qui  les  tourmente  ?  Toutes  nos 
passions  ici-bas  se  peuvent  aisément  rassa- 
sier :  l'amour  ,  l'ambition ,  la  colère  ont 
une  plénitude  assurée  de  jouissance  :  le 
besoin  de  félicité  est  le  seul  qui  manque  de 
satisfaction  comme  d'objet,  car  on  ne  sait 
ce  que  c'est  que  cette  vague  félicité  qu'on 
désire.  Il  faut  convenir  que  si  tout  est 
matière  ,  la  nature  s'est  ici  étrangement 
trompée  j  elle  a  lait  un  sentiment  sans  but. 
Il  est  certain  que  notre  ame  demande 


I 
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ëternellcment  ;  à  peine   a-t-elle  obtenu    rAmiBi. 
l'objet  de  sa  convoitise,  (Qu'elle  demande     Dogmes 
encore  ;  l'univers  entier  ne  la  satisfait  point,    uocuine. 
L'infini  est  le  seul  champ  qui  lui  convienne  :       — - 
elle  aime  à  se  perdre  dans  les  nombres  ,  à   i^'^«eM. 
concevoir  les  plus  grandes  comme  les  plus  l'^'^'^'^-ii'ie 

.  y  .      .  '  ilc  l'Ame, 

petites  dimensions ,  à  multiplier  sans  terme,      p^.^^^^,  ^^ 
Enfin  gonflée ,  et  non  rassasiée  de  tout  ce        i'^"^ 

,   n  ,  ,  ,      n  ,    .    .        ,  1  .         la  morale 

qu  elle  adevore,  eliese  précipite  dans  le  seni  ^^  ]g 
de  Dieu  ,  où  viennent  s'absorber  toutes  les  seiitiment. 
idées  de  riiifini ,  en  perfection  ,  en  temps 
et  en  espace.  Mais  elle  ne  se  plonge  dans 
la  Divinité ,  que  parce  que  cette  Divinité 
est  jjleine  de  ténèbres  ,  Dezis  absconditus. 
Si  elle  en  obtenoit  une  vue  distincte ,  elle 
la  dédaigneroit  ,  comme  tous  les  objets 
qu'elle  mesure.  On  pourroit  même  dire 
que  ce  seroit  avec  quelque  raison  3  car  ,  si 
l'ame  s'expiiquoit  bien  le  principe  éternel , 
elle  seroLt  ou  supérieure  à  ce  principe  ,  ou 
da  inoins  sou  égale.  Il  n'en  est  pas  des 
êtres  intellectuels  comme  des  êtres  physi- 
ques :  un  homme  peut  comprendre  la  puis- 
sance d'un  rv)i   sans  être  un  roi  ;  mais  un 
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VxT. TIF,  I.    homme  qui  comprendroit  Dieu  seroit  Dieu. 

D.^j;ines  Qj.^  ]çg  animaux  ne  sont  point  troublés 

et  ^  -^^  . 

Doctrine,     par  cette  espérance  que  manifeste  le  cœur 

— —       de  riionnne  ^  ils  atteignent  sur-le-champ  à. 

leur  suprême  bonheur  :   un  peu   d'herbe 

Imnioiialité  .'    c  ' .    m  i 

satisfait  1  asneau ,  un  peu  de  sane  rassasie 

tle  l'Ame,  D  7  l  D 

prouvée  le  tigre.  Si  l'on  soutenoit  y  d'après  quel- 
î  m'^  ques  philosophes  ,  que  la  diverse  con- 
et  le  formation  des  organes  fait  tonte  la  difïé- 
scauiiient.  pcnce  entre  nous  et  la  brute  ;  on  pourroit 
tout  au  plus  admettre  ce  raisonnement  dans 
les  actes  purement  matériels  ;  mais  (ju'im- 
porte  ma  main  à  ma  pensée  ,  lorsque  dans 
le  calme  de  la  nuit ,  je  m'élance  dans  tous 
ces  espaces  pour  y  trouver  l'Ordonnateur 
de  tant  de  mondes  ?  Pourquoi  le  bœuf  ne 
fait-il  pas  comme  moi  ?  Ses  yeux  lui  suf li- 
sent ;  et  quand  il  auroit  mes  pieds  ou  mes 
bras,  ils  lui  seroient  pour  cela  ibrt  inutiles. 
Il  peut  se  coucher  sur  la  verdure ,  lever  la 
tête  vers  les  cieux  ,  et  appeler  par  ses 
mugissemens  l'Etre  inconnu  qui  remplit 
cette  immensité.  Mais  non  ;  il  préfère  le 
gazon  qu'il  fouie  3  et  tandis  que  ces  uni- 
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lions  de  soleils  sont  au  plus  haut  du  firma-    Taiitie  l. 
luent ,     les  grandes  évidences  de   Dieu  ,      Doj^mes 

et 

l'animal  dort  paisiblement ,  sans  se  douter    j)o(,,j.i„e  - 
qu'avec  les  merveilles  de  son  instinct ,  il       — i— 
est  jeté  lui-même  sous  l'arbre  où  il  repose  ,    Livrk  vi. 
comme  une  petite  preuve  de  l'Intellisence  immortalité 

.  ^  ^  °  de  l'Ame, 

UlVine.  prouvée 

Donc  la  seule  créature  qui  cherche  au-         p»^' 

11  -,  \  ■        A  '*  inorale 

dehors ,  et  qui  n  est  pas  a  soi-même  son  ^^  j^ 
tout,  c'est  l'homme.  On  dit  que  le  peuple  sentiment. 
n'a  point  cette  inquiétude  mystérieuse  :  il 
est  sans  doute  moins  malheureux  que  nous, 
car  il  est  distrait  de  ses  désirs  par  un  travail 
pénible  j  il  boit  ses  sueurs  pour  appaiser  sa 
soif" de  félicité.  Mais  quand  vous  le  voyez  se 
consumer  six  jours  de  la  semaine  ,  jDOur 
jouir  de  quelques  plaisirs  le  septième  j  quand 
toujours  espérant  le  repos  et  ne  le  trou- 
vant jamais  ,  il  arrive  à  la  mort  sans  cesser 
de  désirer  j  direz-vous  qu'il  ne  partage  pas 
la  secrète  aspiration  de  tous  les  hommes 
vers  un  bien  -  être  inconnu  ?  Que  si  l'on 
])rétend  que  ce  souhait  est  du  moins  borné 
pour  lui  aux  choses  de  la  terre  j  cela  n'est 
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PAîii ir.  I.    rien  moins  que  certain  :  donnez  à  l'iioniine 
Cormes     \q  pi^j3  pauvre ,  tous  les  trésors  du  monde  , 

^^  1  ... 

Docniiic.     suspendez  ses  travaux  ,  satisfaites  ses  l3e- 

•— —       soins  ;  avant  que  quelques  mois  se  soient 
LivkeM.  écoulés,  il  en  sera  encore  aux  désirs  et  à 
im,nortuité  i'espérancc. 

<le  l'Ame  ,  ,    . 

pioiivée  -^  ailleurs  est-il  vrai  que  le  peuple,  même 

!'''"■  dans  son  état  de  misère  ,  ne  connoisse  pas 
pj  ig  cette  soilde  bonheur  qui  s'étend  au-delà  de 
scmiiucnt.  la  vie  ?  D'où  vient  cet  instinct  mélancoli- 
que qu'on  remarque  dans  l'homme  cham- 
pêtre ?  Nous  l'avons  vu  seul  à  la  porte  de 
sa  cabane,  tandis  que  sa  famille  é toit  allée 
prier  ce  M(ùssonneur,  qui  séparera  le  hvii 
graiîi  de  l'Ivraie  /  il  prêtoit  l'oreille  au  son 
de  la  cloche  ,  son  attitude  étoit  pensive  ; 
il  n'étoit  distrait,  ni  par  les  passereaux 
de  l'aire  voisine,  ni  par  les  insectes  qui 
bourdonnoient  autoiir  de  lui.  Cette  noble 
iigure  de  l'homme,  plantée  comme  la  statue 
d'un  Dieu  sur  le  seuil  d'une  chaumière  j 
ce  front  sublime,  bien  que  chargé  de  soucis  j 
ces  épaules  ombragées  d'une  noire  che- 
velure et  qui  sembloient  encore  s'élever 


DU    CHRISTIANISME.    329 

comme  pour  soutenir  le  ciel,  quoique  cour-  Partie  i. 

bées  sous  le  lardeau  de  la  vie  ;  tout  cet  être  Do-mes 

si  majestueux ,  bien  que  misérable ,  ne  pen-  Docuine. 
soit-il  à  rien,  ou  songeoit-il  seulement  aux        .~— 

choses  d'ici-bas  ?  Ah  !  ce  n'étoit  pas  l'ex-  Livre  vi. 

pression  de  ces  lèvres  entr'ouvertes ,  de  ce  i"i"'0''ai'ï« 

de  l'Ame  , 

corps  immobile  ,  de  ce  regard  attaché  à  la      pionvce 
terre  :  le  souvenir  de  Dieu  étoit  là  avec  le        P'"" 

la  morale 

son  de  la  cloche  religieuse.  ,t  le 

S'il  est  impossible  de  nier  que  l'homme  sentiment. 
espère  jusqu'au  tombeau;  s'il  est  certain 
que  tous  les  biens  de  la  terre,  loin  de  com- 
bler nos  sotihaits ,  ne  fo^it  que  creuser 
l'aine  et  en  augmenter  le  vuide  ;  il  faut  en 
conclure  qu'il  y  a  quelque  chose  au-delà  du 
temps.  Vincula  kujus  mundl ,  dit  Saint- 
Augustin  ,  aspcivCateiTL  luibeut  verani  , 
juc  un  dilate  ni  Jalsarti  :  certuni  doloreni  ^ 
inccrtani  voluptatcni  :  duniin  laborenL , 
tutildani  quietcni  :  î'em  pleruiin  jniseriae  , 
speiTL  beatitudinls  iruitwm.  ce  Le  monde  a 
3î  des  liens  pleins  d'une  véritable  âpreté 
>î  et  d'une  fausse  douceur  ;  des  dou- 
»  leurs   certaines,   des  plaisirs  incertains  j 


de  l'Ame , 
prouvée 

.par 
la  morale 

f  t  le 
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Partie  I.  35  iiii  travail  cliir ,  1111  repos  inquiet  j   des 

Dogmes    w  clioses  pleines  de  misère ,  et  une  espé- 

35  rance  vuide  de  bonheur  (i).  53  Loin  de 

Doctrine.  ^    ^  _ 

_.^  nous  plaindre  que  le  désir  de  lëlicite  ait 
Livre  VI.  été  placé  daus  ce  monde,  et  son  but  dans 
immoriaiité  l'autre,  admiroiis  en  cela  la  bonté  de  Dieu. 
Puisqu'il  faut  tôt  ou  tard  sortir  de  la  vie  , 
la  Providence  a  mis  au-delà  du  terme  fatal 
un  charme  qui  nous  attire  ,  afin  de  dimi- 
sentimenr.  nuer  nos  terreurs  du  tombeau  :  quand  une 
mère  veut  faire  franchir  une  barrière  à  son 
enfant,  elle  lui  tend  de  l'autre  côté  un  objet 
agréable  ,   pour  l'engager  à  passer. 

CHAPITRE     IL 

JDu  Remords  et  de  la  Conscience. 

J_jA  conscience  fournit  une  seconde  preuve 
de  l'immortalité  de  notre  ame.  Chaque 
homme  a  au  milieu  du  cœur  \n\  tribunal 
où  il  commence  par  se  juger  soi-même ,  en 
attendant  que  l'arbitre  souverain  confirme 

(1)  Epist.  3o. 
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la  sentence.  Si  le  vice  n'csL  qu'une  consé-  Pautik  i. 

(|uence  physique  de   notre  organisation  ,    Do}j;mes 

d'où    vient    cette   fraveur  nui  trouble  les   „    . . 

j  1  Doctrine. 

jours  d'une  prospérité  coupable  ?  Pourquoi      «.» 
le  remords  est-il  si  terrible,    qu'on  préfère  Livre  VI. 
souvent  de  se  soumettre  à  la  pauvreté  et  à  immonaiiié 

1         •  Il  1       A  tle  l'Aine , 

toute  la  rigueur  de  la  vertu ,  plutôt  que    prouvée 
d'acquérir  des  biens  illégitimes  ?  Pourquoi        par 

.-,  •       1  ^  1        '^  morale 

y  a-t-ii  une  voix  dans  le  sang,  une  parole  ^^  j^ 
dans  la  pierre  ?  Le  tigre  déchire  sa  proie  ,  seiuimcut. 
et  dort  ;  l'homme  devient  homicide  ,  et 
veille.  Il  cherche  les  lieux  déserts  ,  et 
cependant  la  solitude  FelFraie  ;  il  se  traîne 
autour  des  tombeaux  ,  et  cependant  il  a 
peur  des  tombeaux.  Son  regard  est  mobile 
et  inquiet  ,  il  n'ose  regarder  le  nuu"  de  la 
salle  du  festin,  dans  la  crainte  d'y  voir  des 
caractères  IVm estes.  Tous  ses  sens  semblent 
devenir  meilleurs  pour  le  tourmenter  :  il 
voit  ,  au  milieu  de  la  nuit,  des  lueurs 
inenaç.antes  j  il  est  toujours  environné  de 
l'odeur  du  carnage  ;  il  soupçonne  le  goût 
d'i  poison  jusques  dans  le  mets  qu'il  a  lui- 
même  apprêté  ;  son  oreille  d'uiie  étrange 


I 
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r-LRiiEi.  subtilité,  trouve  le  bruit  où  tout  le  monde 

Dogmes  trouve  le  silence  j  et  en  embrassant  son 

Dûctiine  ^^^^1?  1^  croit  Sentir  soLis  ses  vetemens  un 

._  poignard  caché. 

Livre  VI.        Q  consciencc  !  ne  serois-tu  qu'un  fan- 

jmmortaiité  tôme  de  l'imagination,  ou  la  peur  des  châ- 
tie l'Ame  ,       .  ,. 

prouvée     timens  des  hommes  ?  Je  m  interroge  j  je 
par         me  fais  cette  question  :   ce  si  tu  pouvais  , 

la  moiale  i    t      •  i  '     i 

et  le  ^'  P^*^^'  ^^^  ^^^^^  desir  ,  tuer  un  nomme  a  ia 
sentiment.  33  Chine  ,  et  hériter  de  sa  fortune  en 
33  Europe  ,  avec  la  conviction  surnaturelle 
33  qu'on  n'en  sauroit  jamais  rien  ,  consenti- 
33  rois-tu  à  former  ce  desir  ?  33  J'ai  beau 
m'exagérer  mon  indigence  3  j'ai  beau  vou- 
loir atténuer  cet  homicide ,  en  supposant 
que ,  par  mon  souliait  ,  le  Chinois  meurt 
tout- à- coup  sans  douleur  ;  qu'il  n'avoit 
point  d'héritier  5  que  même  à  sa  mort, 
par  telle  position  de  ses  alïaires,  ses  biens 
seront  perdus  pour  l'état  5  j'ai  beau  me 
£gurer  cet  étranger  comme  accablé  de 
maladies  et  de  chagrins  ,  me  dire  que  la 
mort  est  un  bien  pour  lui ,  qu'il  l'appelle 
lui-même  ,  qu'il  n'a  plus  qu'un  instant  à 
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vivre  j  malgré  tous  mes  vains  subterfuges  ,  Partif  t. 

j'entends  au  fond  de  mon   cœur   une  voix  Dogmes 

qui  crie  si  fortement  contre  la  seule  pensés  Doctùne. 

d'une  telle  supposition  ,   que  je    ne  puis  _» 

douter  un  instant  de  la  réalité  de  la  con-  Livre  vi. 

science.  Immortalîté 

/^>  1  •  r  •      r  lin.  *'^  l'Ame  , 

C  est  donc  une  triste  nécessite  que  d  être     pionvée 
obligé  de  nier  le  remords ,  pour  nier  l'im-        par 

1.     ,     ,      ,,  -,,       .  T,         f-y.  la  morale 

mortalité  de  i  ame  et  i  existence  d  un  Dieu         ^ , 

et  le 

vengeur.   Toutefois    nous   n'ignorons   pas    sentiment. 

que  l'athéisme  ,  poussé  à  bout,  a  recours  à 

cette  dénégation  honteuse.   Le  sophiste , 

dans  le  paroxisme  de  la  goutte ,  s'écrioit  : 

»  O  douleur  I  je  n'avouerai  jamais  que  tu 

»  sois  un  mal  !  jj  Et  quand  il  seroit  vrai 

qu'il  se  trouvât  des  hommes  assez  infortunés 

pour  étouffer  le  cri  de  la  conscience ,  qu'en 

résulteroit  -  il   encore?   Ne  jugeons   point 

celui  qui  a  l'usage  de  tous  ses  membres  , 

par  le  paralytique  qui  ne  sent  plus  la  moitié 

des  siens  j  le  crime ,  à  son  dernier  degré , 

est  une  maladie  de  l'ame  qui  la  cautérise  : 

en  renversant  la  religion,  on   a  détruit  le 

seul  remède  qui  pouvoit  rétablir  la  sensi- 
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Partie  I.    bilité  dansles  parties  mortes  du  cœur.  Cette 

Dogmes      étonnante   religion    du    Christ    étoit  une 

Doctiiiie.     sorte    de  supjDlément  à  ce  qui  manqnoit 

-^—       aux  hommes.   Péchoit-on  jc^z/'  excès  y  par 

Livre  VI.   trop  de  prospérité  ,  par  violence  de  carac- 

Immortalité  ^^^ç,  ?  j:|jg  étoit  là  pour  uous  avertir  de 

<le  l'Ame  >     ,  , 

prouvée     l'mconstance  de  la  fortune  et  du  danger 
par        des  emportemens.  Etoit-ce  ,  au  contraire  , 

la  morale  ,  ,       .  ,  .      ^. 

et  le  P^^  défaut  qu  on  etoit  expose  ,  par  uidi- 
sentimeiit.  geuce  de  biens,  par  indifférence  d'ame  ? 
Elle  nous  apprenoit  à  mépriser  les  richesses, 
en  même  temps  qu'elle  réchaulFoit  nos 
glaces ,  et  nous  donnoit  pour  ainsi  dire 
des  passions.  Avec  le  criminel  sur -tout  sa 
charité  étoit  inépuisable  :  il  n'y  avoit  point 
d'homme  si  souillé  qu'elle  n'admît  à  repen- 
tir 5  point  de  lépreux  si  dégoûtant ,  qu'elle 
ne  touchât  de  ses  mains  pures.  Pour  le 
passé  ,  elle  ne  demandoit  qu'un  remords  y 
pour  l'avenir  ,  qu'une  vertu  ,  Ubi  autem 
abundavit  delictum ,  disoit-elle  ,  supera- 
bundavit  gratia.  «  La  grâce  a  surabondé 
où  avoit   abondé  le   crime   (  i  )•  ^i    Tou- 

(i)  Rom.  V.  20. 
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joins  prêt  à  avertir  le  pécheur,  J.  C.  avoit    rARTiEi. 
établi  sa  reiijrion  comme  une  seconde  con-     Dof^mes 
science  pour  le  coupable  endurci ,  qui  auroit    j)yj,(j.i„e 
eu  le  malheur  de  perdre  la  conscience  iiatu-       ««— 
relie  j  conscience  évangéUque ,   pleine  de  Livre  vi. 
pitié  et  de  douceur ,  et  à  laquelle  le  Fils  du  immortalité 
Tout  -  puissant  avoit  accordé  le  droit  de     piouvée 
faire  grâce,  que  n'a  pas  la  première.  par 

.         ,  .  1  r    1  I  .        .     T        la  morale 

Apres  avoir  parle  du  remords  qui  suit  le  ^^  j^ 
crime,  il  seroit  inutile  de  parler  de  la  satis-  sentiment. 
faction  qui  accompagne  la  vertu.  Le  con- 
tentement intérieur  qu'on  éprouve  en  fai- 
sant une  bonne  œuvre  ,  n'est  pas  plus  une 
combinaison  de  l'a  matière,  que  le  reproche 
de  la  conscience  lorsqu'on  commet  une 
méchante  action ,  n'est  la  crainte  des  loix. 

Si  des  sophistes  ,  qu'on  ne  sauroit  trop 
haïr ,  soutiennent  que  la  vertu  n'est 
qu'un  ainour- propre  déguisé  ,  et  que  la 
pitié  n'est  qu'un  amour  de  soi-même  j  ne 
leur  demandons  point ,  s'ils  n'ont  jamais 
rien  senti  dans  leurs  entrailles  après  avoir 
soukigé  un  malheureux ,  ou  si  c'est  la 
crainte  de  retojnber  en  cniance ,   qui  les 
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Partie  I.    attendrit  sur  l'innocence  du  nouveau-né.  La 

Dogmes     yertu  et  Ics  larmes  sont  pour  les  hommes 

B  ctiine      ^^  source  de  l'espérance  et  la  base  de  la 

_»«       foi  j  or  comment  croiroit  -  il  en  un  Dieu  , 

Livre  VI.    cclui  qui  uc  croit  ni  à  la  réalité  de  la  vertu , 

innnovtc'.Uté  ni  à  la  vérité  des  larmes  ? 

de  l'Anie,  -^x  ......  l 

JNous  penserions  lau^e    iniure    aux  lec- 

piouvee  1  ' 

par        teurs   en    nous  arrêtant   à  montrer    com- 
ainoiae     j-^gj^^  l'immortalité  de  l'ame  et  l'existence 

et  le  ^ 

sentiment,  de  Dieu  se  prouvent  par  cette  voix  inté- 
rieure appelée  conscience.  «  Il  y  a  dans 
33  riiomme,  dit  Cicéron  (i)  ,  une  puissance 
33  qui  porte  au  bien  et  détourne  du  mal , 
p>  non-seulement  antétieure  à  la  naissance 
33  des  peuples  et  des  villes  ,  mais  aussi 
33  ancienne  que  ce  Dieu  par  qui  le  ciel  et  la 
33  terre  subsistent  et  sont  gouvernés  j  car  la 
33  raison  est  un  attribut  essentiel  de  l'intel- 
33  ligence  divine  ;  et  cette  raison  qui  est  en 
33  Dieu  ,  détermine  nécessairement  ce  qui 
33  est  vice  et  vertu.  33 

(j)  Ad  Anic.  XÏI.  28.  Trad.  de  d'Oliv. 
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r.vnTiE  I. 

CHAPITRE     III.  Do^"'es 


<  t 

Doctiiiic. 


Qii-'il  n'y  a  point  de  Morale  ,  s'il  n'y  a 
point  d'autre  Vie.  Trésoniption  en  faveur  ljvre  vi. 
de  l'Ame  ,  tirée  du  respect  de  l'Homme  immorfalitii 
pour  les  Tombeaux.  ^^  Vk.^r.c , 

prouvée 

JLja  morale    est    la  base   de    la    société  ;    i^  nioiaie 
mais  si  tout  est  matière  en  nous  ,   il  n'y  a        ^^  '^ 

,    ,  ...  ,        sentiment. 

reeUement  m  vice  ,  ni  vertu  ,  et  couse* 
querament  plus  de  morale.  Nos  loix  tou- 
jours relatives  et  changeantes  ne  peuvent 
servir  de  point  d'appui  à  la  morale  toujours 
absolue  et  inaltérable  ;  il  faut  donc  qu'elle 
ait  sa  source  dans  un  monde  plus  stable 
que  celui-ci,  et  des  garans  plus  sûrs  que 
des  récompenses  précaires  ,  ou  des  châti- 
timens  passagers.  Quelques  philosophes  ont 
cru  que  la  religion  avoit  été  inventéepour  la 
soutenir  j  ils  ne  se  sont  pas  apperçus  qu'ils 
prenoient  l'efï'etpour  la  cause.  Ce  n'est  pas 
la  religion  qui  découle  de  la  morale  ,  c'est 
la  morale  qui  naît  de  la  religion  j  puisqu'il 
est  certain  (comme  nous  venons  de  le  dire) 
1.  Y 
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PautieI.    que  la  morale  ne  peut  avoir  son  principe 
Dogmes      dans  Vliomme physique  ou  la  simple  nia- 
Doctrine     ^^^'^'<^  i  puisqu'il  est  Certain  que  quand  les 
wmmm^       lionmies  perdent  l'idée  de  Dieu,  ils  se  pré- 
Livre  VI.    cipitcnt  dans  tous  les  crimes,   en  dépit  des 
Immortalité  IqJx  et  des  bourreaux. 
prouvée  '        Une  religion  qui  a  voulu  s'élever  sur  les 
par        ruines  du  christianisme,  et  qui  a  cru  mieux 
gj.  jg       faire  que  l'Evangile ,  a  déroulé  dans  nos 
sentiment,    églises  ce  précepte  du  décalogue  :  Enfans, 
honorez  vos  pères  et  mères.   Et  pourquoi 
les  tJiéophilantJiropes  ont-ils  retranché  la 
dernière  partie  du  précepte  ,  ajin  de  vivre 
longuement  ?  C'est  qu'une  misère  secrète 
leur  a  appris  que  l'homme  qui  n'a  rien  ne 
peut  rien  donner.   Comment  auroit-il  pro- 
mis des  années,  celui  qui  n'est  pas  assuré 
de  vivre  deux  momens  ?  Tu  me  fais  présent 
de  la  vie  ,  lui  auroit-on  dit  avec  justice  ,  et 
tu  ne  vois  pas  que  tu  tombes  en  poussière  ! 
comme  Jéhovah,  tu  m'asssures  une  longue 
existence,  et  as -tu  comme  lui  l'éternité 
pour  y  puiser  des  jours  ?  Imprudent  I  ton 
heure  rapide  n'est  pas  même  à  toi ,  tu  ne 


I 


scntui'.entt 
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][-)OSsècles  en  propre  que  la  mort;  que  tireras-  rAr.nr.  t. 

tu  du  fond  de  ton  sépulcre,  hors  le  néant,  Do-mrs 

pour  récompenser  ma  vertu  r  Docfiii.r. 

Enfin  il  y  a  une  autre  preuve  morale  de  — — 

l'immortalité  de  l'ame,  sur  lacpjelle  il  faut  Livre  \i. 

insister  :  c'est  la  vénération  des  hommes  '""""■  »>'i"^ 

de  l'Ame  , 

pour  les  tombeaux.    Là  ,    par  un   charme      prouvée 
invincible  ,  la  vie  est  attachée  à  la  mort  ;         ' '*'■ 

la  morale 

là ,  la  nature  humaine  se  montre  supérieure  et  le 
au  reste  de  la  création,  et  apparoît  dans 
toutes  ses  hautes  destinées.  La  hête  con- 
noît-elle  le  cercueil ,  et  s'inquiète-t-elle  de 
ses  cendres  ?  Que  lui  font  les  ossemens  de  son 
père,  ou  plutôt  sait-elle  quel  est  son  père  , 
après  que  les  besoins  de  l'enfance  sont 
passés  ?  D'où  nous  vient  donc  la  puissante 
idée  que  nous  avons  du  trépas  ?  Quelques 
grains  de  poussière  mériteroient  -  ils  nos 
hommages  ?  Non  sans  doute  ;  nous  ne  res- 
pectons les  cendres  de  nos  ancêtres ,  que 
parce  qu'une  voix  secrète  nous  dit  que 
tout  n'est  pas  éteint  en  eux.  C'est  ce  qui 
consacre  le  culte  funèbre  chez  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  :  tous  sont  également  per- 

Y.. 
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Partie  I.  suadés  que  le  sommeil  n'est  pas  durable  > 
Dogmes  même  au  tombeau ,  et  que  la  mort  n'est 
Doctrine.     ciT-i-'une  transfiguration  glorieuse. 


CHAPITRE     IV. 

De  quelques  Objections. 


1,1VRB  VI. 

Immortalité 

tJe  l'Ame  , 

prouvée 

par 

la  morale       O 

gj.jg        Oaiss  entrer  trop  avant  dans  les  preuves 
seniiment.    métaphysiques  que  nous  avons  pris    soin 
d'écarter  ,    nous    tâcherons    pourtant   de 
répondre  à  quelques  objections  qu'on  re- 
produit éternellement. 

Cicéron  ayant  avancé  ,  d'après  Platon  , 
qu'il  n'y  a  point  de  peuples  chez  lesquels 
on  n'ait  trouvé  quelque  notion  de  la  divi- 
nité, ceconsentementuniversel  des  nations-^ 
que  les  anciens  philosophes  regardoient 
comme  une  loi  de  nature  ,  a  été  nié  par  les 
incrédules  modernes  ;  ils  ont  soutenu  que 
certains  Sauvages  n'avoient  aucune  con- 
noissance  de  Dieu. 

Les  athées  se  tourmentent  en  vain  pour 
couvrir  la  foiblesse  de  leur  cause  5  il  résulte 
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lie  tons  leurs  argumens  ,  (jue  leur  système  Partie  2; 

21' est  fondé  que  sur  des  exceptioris y  tandis  Dogmes 

que  le  déisme  marche  par  la  j^ègle  gêné-  -çy^^^^-^^^^ 
raie.  Si  l'on  ilit  que  le  genre  humain  croit       «_ 

en  Dieu,   l'incrédule  vous  oppose  d'abord  Livre  vî; 

tels  sauvages  ,   ensuite  telle  personne  ,    ou  immortalité 

1     •         A  c  •  11  1      '  ae  l'Ame, 

lui-même.  Soutient-on  que  le  hasard  n  a  pu     p,.ouvée 
ibrmer  le  monde  ,  parce  qu'il  n'y  auroit  eu         par 
qu'une  seule  chance  favorable  contre  d'in-        ^^  ,^ 
calculaljles  impossibilités ,    l'incrédule   en    semimenu 
convient  5  mais  il  répond  que  cette  chance 
existoit  :  c'est  en  tout  la  même  manière 
(le  raisonner.  De  sorte  que,  d'après  l'athée, 
la  nature  est  nn  livre  où  la  vérité  se  trouve 
toujours  dans  la  note- ,    et  jamais  dans  le 
texte  5  une  langue  dont  les  barbarismes  for- 
ment seuls  l'essence  et  le  génie. 

Quand  on  vient  d'ailleurs  à  examiner  ces 
prétendues  exceptions,  on  découvre,  ou 
qu'elles  tiennent  h.  des  causes  locales ,  ou 
qu'elles  rentrent  même  dans  la  loi  établie. 
Ici ,  par  exemple,  il  est  faux  qu'il  y  ait  des 
sauvages  qui  n'aient  aucune  notion  de  la. 
divinité.  Les  premiers  voyageurs  qui  avoieut 
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Partie  T.  avaiicé  ce  fait,  ont  été  démentis  par  d'au- 
Dogmes  tres  voyageurs  mieux  instruits.  Parmi  les 
T^  incrédules  des  bois  ,  on  avoit  cité  les  hordes 

Doctine.  ' 

._«  Canadiennes  :  nous  les  avons  vus  ces 
LivrkVI.  sophistes  de  la  hutte,  tpii  dévoient  avoir 
launortalité  appris  daus  le  livre  de  la  nature  ,   comme 

tle  l'Ame ,  i   •    ,  i  i         i  >•!       ' 

nos  sophistes  dans  les  leurs  ,  ciu  li  n  y  a  m 

prouvée  1  7     i  J 

par         Dieu  ni  avenir  pour  l'homme.   Eh  l)ien  l 
la  iiioia  e     ^^^  Iiidieus  sont  d'absurdes  barbares  ,   qui 

et  le  ^  . 

seiuimciit.  voient  l'ame  d'un  enfant  dans  une  colom be, 
ou  celle  d'une  petite  fdie  dans  une  toufFe 
de  sensitive.  Les  mères  ,  chez  eux  ,  sont 
assez  insensées  pour  épancher  leur  lait  sur 
un  tombeau ,  et  elles  donnent  à  l'homme  , 
dans  le  sépulcre ,  la  même  attitude  qu'il 
avoit  dans  le  sein  maternel.  Seroit-ce  pour 
enseigner  que  la  mort  n'est  qu'une  seconde 
mère  qui  nous  enfante  à  une  autre  vie  ? 
L'athéisme  ne  fera  jamais  rien  de  ces  peu- 
ples qui  doivent  à  la  Providence  le  loge- 
ment ,  l'habit  et  la  nourriture  j  et  nous 
conseillons  aux  incrédules  de  se  défier  de 
ces  alliés  corrompus  ,  qui  reçoivent  secrè-^ 
tcment  des  présens  de  l'ennemi* 
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Autre  Objection.  Partie  r: 

ce  Puis(|ue  l'esprit  croît  et  décroît  avec  Dogmes 

:»  Tage^  puisqu'il  sviit  toutes  les  altérations  Doc^jnc' 

a>  de  la  matière  ,    il  est  donc  lui-même  de  _» 

5ï  nature  matérielle,  conséquemment  divi-  Livre  vi. 

»  sible  ,  et  sujet  à  périr.  «  immortalité 

,  .  -  1  A  de  l'Ame, 

Ou  1  esprit  et  le  corps  sont  deux  êtres     prouvée 
dilférens  ,  ou  ils  ne  sont  que  le  même  être.         par 

<^,.i  7  .1  r  •  la  morale 

6  lis  sont  deux  ,  il  vous  faut  convenir  que  ^^ 

l'esprit  est  renfermé  dans  le  corps  j  il  en  sentiment» 
résulte  qu'aussi  long  -  temps  que  durera 
cette  union  ,  l'esprit  sera  en  quelques 
tlegrés  ,  soumis  aux  liens  qui  le  pressent. 
Il  paroîtra  s'élever  ou  s'abaisser  dans  les 
proportions  de  son  enveloppe.  L'objec- 
tion ne  subsiste  donc  plus  dans  l'hypothèse, 
où  l'esprit  et  le  corps  sont  considérés 
comme  deux  substances  distinctes. 

Dans  celle  où  vous  supposez  qu'ils  ne 
sont  i\vC uîi  et  tout ,  partageant  même  vie 
et  même  mort ,  vous  êtes  tenus  à  prouver 
l'assertion.  Or,  il  est  depuis  long-temps 
tlémontré  que  l'esprit  est  essentiellement 
diiïërent  àvi  mouvement ^  et  des  autres  pro- 
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Partie I.    priétés   delà  matière j  n'étant  ni  étendu 3 
Dogmes      ni  divisible. 

et 

Doctrine.         Ainsl  l'objection  se  renverse  de  fond  en 

— -i       comble  ,   puisque  tout  se  réduit  à  savoir^ 

Livre  VI.    gl  la  matière  et  la  pensée  sont  une  et  même 

Immortalité  cliose  ,   Ce  cjui  uc  Se  peut  soutenir   sans 

<le  l'Ame ,  .  ■*• 

prouvée     absurdité, 
par  Au  surplus  ,    il  ne  faut  pas   s'imaginer 

la  morale  ,  i  i  .       .  , 

et  le  T-*^  ^^  employant  la  prescription  pour  ecar- 
seiuimeiu.  ter  Cette  difficulté ,  il  soit  impossible  de 
l'attaquer  par  le  fond.  On  peut  prouver 
qu'alors  même  que  l'esprit  semble  suivre 
les  accidens  du  corps,  il  conserve  les  carac- 
tères distinctifs  de  son  essence.  Les  athées, 
]iar  eij.emple  ,  produisent  en  triomphe  la 
iblie ,  les  blessures  au  cerveau ,  les  fièvres 
délirantes  :  afin  d'étayer  leur  triste  sys- 
tème ,  ces  hommes  infortunés  sont  obligés 
d'enrôler,  pour  auxiliaires,  dans  leur  cause, 
tous  les  malheurs  de  l'humanité.  Eh  bien 
donc,  ces  fié  vres,  cette  folie,  (  quel'athéisme, 
c'est  -  à  -  dire  le  génie  du  mal ,  a  raison 
d'appeler  en  preuve  de  sa  réalité  )  que 
cicmontrent-elles  après  tout  ?  Je  vois  une 
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imagination  déréglée,   mais  un  entende-    PAUTrEi. 

ment  réglé.    Le  fou  et   le   malade  apper-     Dopmes 

11-  •       »       •  ft 

çoivent    des    objets    fpu    w  existent  pas  ^    Doctrine. 

mais  raisonnent-ilsy?/«:r  sur  ces  objets  ?  Ils       —_ 
tirent  d'une  cause  infirme  des  consécjuences    Livre  vi. 

saines  Immoitalita 

-m         •!!  1  •         V    i>i  '      <lc  l'Ame  , 

Jrareiile  chose  arrive  a  1  Jiomme  attaque      prouvée 
de  la  fièvre  ;  son  ame  est  offusquée  dans  la         par 

.  •         >  '  (1  '    ^  •  1        •  la  moral© 

partie  ou  se  reilecliissent  les  images  ,  parce 
que  l'imbécillité  des  sens  ne  lui  transmet  sentiment, 
plus  que  des  notions  trompeuses  j  mais  la 
région  des  idées  reste  entière  et  inalté- 
rable. Et  de  même  qu'un  feu  allumé  dans 
une  vile  matière,  n'en  est  pas  moins  un 
feu  pur  ,  quoique  nourri  d'impurs  alimens  j 
ainsi  la  pensée  ,  flamme  céleste,  s'élance 
incorruptible  et  immortelle  du  milieu  de  la 
corruption  et  de  la  mort. 

Quant  à  r influence  des  climats  sur  l'es- 
prit, qui  a  été  alléguée  comme  une  preuve 
de  la  matérialité  de  la  pensée ,  nous  prions 
les  lecteurs  de  faire  quelque  attention  à 
notre  réponse;  car,  au  lieu  de  résoudre 
une  simple  objection,  nous  allons  tirer  de; 
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Partie  I.    la  clioSG  même  qu'on  nous  oppose,    une 
Dog.T.cs     preuve  singulière  de  l'immortalité  de  l'ame. 

et 

Doctrine.         ^^  ^  remarqué  que  la  nature  se  montre 

— —       plus  forte  au  septentrion  et  au  midi  ;  c'est 

Livre  VI.   entre  les  tropiques  que  se  trouvent  les  plus 

immortalité  ^rands  quadrupèdes  ,   les  plus  grands  rep- 
lie l'Ame  11  .  1 

prouvéa     ^^^^^  ?    ^^^  P^'^^^   grands  oiseaux  ,    les  plus 
p^r        grands  fleuves,  les  plus  hautes  montagnes  ; 

la  morale        >  i  i  /    •  i  i 

pj  j  c  est  clans  les  régions  du  nord  que  nagent 
sentiment.  Ics  j)uissans  cétacées  ,  et  qu'on  rencontre 
l'énorme  fucus  et  le  pin  gigantesque.  Si 
tout  est  effet  de  matière  ,  combinaisons 
d'élémens  ,  force  de  soleil  ,  résultat  du 
froid  et  du  chaud ,  du  sec  et  de  l'humide  ; 
pouï-quoi  riiorame  seul  est-il  excepté  de  la 
loi  générale  ?  Pourquoi  sa  capacité  phy- 
sique et  morale  ne  se  dilate-t-elle  pas  avec 
celle  de  l'éléphant  sous  la  ligne,  et  de  la 
])aleine  sous  le  p(Me  ?  Pourquoi ,  tandis 
que  la  nature  entière  est  changée  par  la  lati- 
tude ,  l'homme  reste-t-il  toujours  le  même? 
Dira-t-on  qu'il  est,  comme  le  l^œuf,  un 
animal  de  tous  les  pays  ?  Mais  le  bœuf  con- 
serve sou  instinct  en  tout  climat  ,   et  nous. 
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voyons,  p:ir  rapport  à  riioiiniie  ,  une  chose    TartieI. 
bien  ditlërente.  Dogmes 

Loin  de  suivre  la  loi  générale'des  êtres ,    Doctrine. 
loin    de  se  fortifier  là  où  la  ijiatière   est       — — 
supposée  plus  active ,  l'iiomine  ,    aucon-  LivRi^M. 
traire ,    s'afîbiblit   en   raison  de  l'accrois-  i'nino'tî'i"e 
sèment  de  la  création  annnaie  autour  de     prouvée 
lui.   L'Indien ,    le  Péruvien ,   le  Nègre  au        par 

•  T        l'n  •  1      T  I  ^'^  morale 

midi  j  1  Lsfpiiniaux ,  le  Lapon  au  nord  en  ^^  j^ 
sont  la  preuve.  Il  y  a  plus  ;  l'Amérique  ,  sentiment, 
où  le  mélange  des  limons  et  des  eaux , 
donne  à  la  végétation  toute  la  vigueur 
d'une  terre  primitive ,  l'Amérique  est  per- 
nicieuse aux  races  d'hommes ,  quoifpi'elle 
le  devienne  moins  tous  les  jours ,  en  raison 
de  l'aflbiblissement  du  principe  matériel. 
L'homme  n'a  toute  son  énergie  que  dans 
les  régions  où  les  élémens  moins  viis  lais- 
sent uti  plus  libre  cours  à  la  pensée,  où 
cette  pensée  ,  pour  ainsi  dire  ,  dépouillée 
de  son  vêtement  terrestre  ,  n'est  gênée 
dans  aucun  de  ses  mouvemcns  ,  dans 
aucune  de  ses  facultés. 

Il  laut  donc  reconnoître  ici  quelque choscj^ 
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rAUTiEi.    en  opposition  directe  avec  la  nature  pas- 

Dogmes     sive  j  or,  cette  chose  est  notre  ame  imraor- 

Doctiine     telle.   Elle  répugne  à  toutes  les  oj)érations 

-— .       de  la  matière  ;  elle  est  malade ,  elle  languit 

Livre  VI.    cpiand  elle  en  est  trop  touchée.    Cet  état 

Immortalité  de  laugueur  de  l'ame  produit  à  son  tour  la 

«le  lAme  ,       i  /i  m-    ^    i  i  •       vi      a      '    ' 

piouvc'e      ^J^e'^iJ^ite  du  corps  5  le  corps ,  qui,  s  11  eut  ete 
par        seul,  eût  profité  sous  les  feux  du  soleil ,  est 

a  morale  contrarié  par  l'abattement  de  l'esprit.  Que 
scutiment.  si  l'on  disoit  que  c'est,  au  contraire,  le 
corps  qui ,  ne  pouvant  supporter  les  extré- 
mités du  froid  et  du  chaud,  lait  dégénérer 
Famé ,  en  dégénérant  lui-même  ,  ce  seroit 
une  seconde  lois  prendre  l'elFet  pour  la 
cause.  Ce  n'est  pas  le  vase  qui  agit  sur  la 
liqueur,  c'est  la  liqueur  qui  tourmente  le 
vase  ',  et  tous  ces  prétendus  effets  du  corps 
sur  l'ame ,  sont  précisément  les  effets  de 
l'ame  sur  le  corps. 

La  double  débilité  mentale  et  physique 
des  peuples  du  Nord  et  du  Midi,  la  mélan- 
colie dont  ils  semblent  frappés ,  ne  peuvent 
donc  ,  selon  nous  ,  être  attribués  à  une 
libre  trop  relâchée  ou  trop  tendue,  puisque 
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les  mêmes  accidens  ne  produisent  pas  le    TAUTiBié 
même  elï'et  dans  les  zones  tempérées.  Cette     Dogmes 
affection  plaintive  des  habitans  du  pôle  et    p^j^^i^j^ç 
des  tropitpies  ,   est  une  véritable  tristesse       .__ 
intellectuelle  ,   produite  par  la  position  de    Livre  vi. 
l'ame  ,  et  par  ses  combats  contre  les  forces  ^""Tioitaiitâ 

•  \  •       •  TA"  ''*^  l'Ame  , 

de  la  matière.  Ainsi,  non-seulement  Dieu     piouvée 
a  marqué  sa  sagesse  par  les  avantages  que         v^^ 
le  glolje  retire  de  la  diversité  des  latitudes  j        ^^  j^ 
mais  en  plaçant  l'homme  sur  cette  échelle,    sentiment, 
il  nous  a  démontré  presque  mathématique- 
ment l'immortalité  de  notre  essence,  puis- 
que l'aine  se  fait  le  plus  sentir ,   là  où  la 
matière  agit   le  moins  ,   et   que  l'homme 
diminue  ,  où  la  brute  augmente. 

Touchons  une  dernière  objection. 

ce  Si  l'idée  de  Dieu  est  naturellement 
»  empreinte  dans  nos  âmes,  elle  doit  devan- 
3>  cerl'ducation,  prévenir  le  raisonnement, 
»  se  montrer  dès  renfànce  ;  or  les  enlans 
33  n'ont  point  l'idée  de  Dieu  j  donc  ,  etc.  ^ 

Dieu  étant  esprit,  et  ne  pouvant  être 
entendu  que  par  V esprit,  un  enfant  chez, 
qui  la  pensée  n'est  pas  encore  développée  , 
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Partie  I.    ne  saurolt  coiicevoir   le    souverain   Être- 

Dogmes     Pourquoi  demander  au  cœur  sa  fonction 

Doctiin       ^^  plus  noble ,  lorscpi'il  n'est  pas  achevé  ^ 

.^^       lorsque  le  merveilleux  ouvrage  est  encore 

Livre  VI.    entre  les  mains  de  l'ouvrier  ?  Un  enfant 

imnioiialité  compreud-il  un  homme  f  comprend-il  son 

tlp  l'Âine ,  ^         ^ 

pere  r 

prouvée       ^ 

!"''■  Mais  d'ailleurs  est-il  bien  vrai  que  l'en- 

la  morale        .  ,  ... 

ç^jg  lant  n'ait  pas  au  moins  Y  instinct  de  son 
sentiment.  Créateur  ?  Nous  pourrions  en  prendre  à 
témoin  ses  petites  rêveries ,  ses  inquiétu- 
des, ses  craintes  dans  la  nuit,  et  son  pen- 
chant à  lever  les  yeux  vers  le  ciel.  Voyez 
cet  enfant  qui,  joignant  ses  deux  mains 
innocentes,  répète  après  sa  mère  une  prière 
au  bon  Dieu.  Pourquoi  ce  jeune  ange  de 
la  terre  balbutie-t-il ,  avec  tant  d'amour  et 
de  pureté ,  le  nom  de  ce  souverain  Etre 
qu'il  ne  connoît  pas  f 

Et  qui  pourroit ,  à  la  seule  vue  d'un 
nouveau- né,  douter  de  la  présence  de 
Dieu  dans  cette  petite  créature  ?  En  voici 
un  qu'une  nourrice  porte  dans  ses  bras. 
Qu'a  - 1  -  il  dit  qui  donne  tant  de  joie  à  ce 
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vénérable  vieillard,  à  cet  homme  fait,  à    PaiitieT. ^ 
cette  jeune  lemme  ?  Deux  ou  trois  syllabes     Doi;mcs 
à  demi  -  formées  ,  nue  personne  n'a  com-    _ 

'     ^         ^  Doctrine. 

prises  ;  et  voilà  des  êtres  raisonnables  trans-       __ 
portés  d'allégresse ,  depuis  l'aïeid ,  qui  sait  immortalité 
toutes  les  choses  de  la  vie  ,  iusqu'à  la  jeune    "^      ""^ 

'   •'        ^  '  prouvée 

mère  qui  les  ignore  encore.   Qui  donc  a  mis         par 
cette  puissance  dans  le  verbe  de  l'homme  ?    ^*  rnora^e 
P(Kirquoi  le  son  d'une  voix  humaine  vous    sentiment. 
remue-t-il  si  impérieusement  ?  Ce  qui  vous 
subjugue  ici  ,   est  uji  mystère  qui  tient  à 
des  causes   plus   relevées  ,    qu'à   l'intérêt 
qu'on  peut  prendre  en  l'âge  de  cet  enfant  ; 
quelque  chose  vous   dit  que  ces   paroles 
inarticulées  sont  les  premiers  bégayemens 
d'une  pensée  immortelle. 

CHAPITRE    V. 

Dansrer  et  inuùJité  de  l'Atliéisme. 

Il  y  a  deux  sortes  d'athées  bien  distincts  j  les 
premiers,  conséquens  dans  leurs  principes, 
déclarent,  sans  hésiter  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
Dieu,  par  conséquent  point  de  différence  es- 
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T\RTtz  I.  sentielle  entre  le  bien  et  le  mal,  que  le  m  onde 

Dogmes  appartient  aux  plus  ibrts  et  aux  ]:)lus  liabi- 

^   ^.  les,  etc.  ;  du  moins   ceux-ci   sont  francs  , 

^,„^  s'ils  sont  atroces.  Les  seconds  sont  les  hon- 

înunoitaiité  nêtes  geus  de  l'athéisme,  les  hypocrites  de 

'"^'  l'incrédulité  ;  absurdes  personnages,  mille 

prouvée  '  '  n       ^ 

par         Ibis  plus  dangereux  fpie  les  autres,  et  qui, 

la  morale  i  f  ■     ,_  !.•*.> 

avec  une  douceur  leuite  ,   se  norteroient  a 

et  le  '  ' 

sentiment,  tous  les  excès  ,  pour  Soutenir  leur  système  j 
ils  vous  appeloient  mon  frère,  en  vous  égor- 
geant 5  les  mots  de  morale  et  d'humanité 
sont  incessamment  dans  leurs  bouches  :  ils 
sont  triplement  médians  ,  car  ils  joignent 
aux  vices  de  l'athée  ,  l'ijitolérance  du  sec- 
taire ,  et  l'amour-propre  de  l'auteur. 

Ces  hommes  prétendent  que  l'athéisme 
ne  détruit  ni  le  bonheur ,  ni  la  vertu ,  et 
qu'il  n'y  a  point  de  condition  où  il  ne  soit 
aussi  profitable  d'être  incrédule  que  d'être 
religieux  :  c'est  ce  qu'il  convient  d'exa- 
miner. 

Si  une  chose  doit  être  estimée  en  raison 
de  son  plus  ou  moins  d'utilité ,  l'athéisme  est 
bien  méprisable,  car  il  n'est  bonàpersonne. 


et 
Doctiine. 
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Parcourons  la  vie  humaine  ,   commeii-  Pareti  t.* 

cous  par  les  pauvres  et  les  inJbrtunés ,  puis-  Dogmes 
qu'ils  font  la  majorité  sur  la  terre.  Eh  bien  ! 
imiombrablc  lamille  des  miséralîles  ,  est-ce 

à  vous  que  l'athéisme  est  utile  ?  Répondez.  Livre  vi. 

Quoi  !  pas  une  voix  !  pas  une  seule  voix  ?  laimoitaiitd 

J'entends  un  cantique  d'espérance  ,  et  des  ^      '"'^  ' 

^  ^  prouvée 

soupirs    qui  montent  vers   le    Seigneur  !         par 
Ceux-ci  croient  :  i^assons  aux  heureux.  ^^  moiale 

'-  et  le 

Il  nous  semble  que  l'homme  heureux  n'a  seniinu  nt. 
aucun  intérêt  à  être  athée.  11  est  si  doux 
pour  lui  de  son'^er  que  ses  jours  se  prolon- 
geront au-delà  de  la  vie  !  Avec  quel  déses- 
poir ne  quitteroit  -  il  pas  ce  monde ,  s'il 
croyoit  se  séparer  pour  toujours  du  bon- 
heur !  En  vain  tous  les  biens  du  siècle  s'ac- 
cumuleroieut  sur  sa  tête  j  ils  ne  serviroient 
qu'à  lui  rendre  le  néant  plus  affreux.  lie 
riche  peut  aussi  se  tenir  assuré  que  la  reli- 
gion augmentera  ses  plaisirs  ,  en  y  mêlant 
une  tendresse  ineffable  j  son  cœur  ne  s'en- 
durcira point ,  il  ne  sera  point  rassasié  par 
la  jouissance  ,  inévitable  écueil  des  longues 
prospérités  :  la  religion  prévient  la  sèche- 
1.  Z 
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Partie  I.  rcsse  (le  l'ame ,  et  c'est  ce  qiie  vouloit  dire 

Dogmes  Cette  liuile  sainte ,  avec  laquelle  le  christia- 

Doctiiue.  nisme  consacroit  la  royauté,  la  jeunesse  et 

.—  la  mort,  pour  les  empêcher  d'être  stériles. 

tivRE  VI.  Le  guerrier  s'avance  au  combat  :  sera-t-il 

Immortalité  athée,   cct  enfant  de  la  gloire  ?  Celui  qui 

de  l'Ame,  .  '^  .  .,    , 

prouvée     clierche  une  vie  sans  im  ,  consentira-t-ii  a 
par        finir  f  Paroissez  sur  vos  nues  tonnantes  , 
^  "'  jg       innombrables  soldats  ,   antiques  légions  de 
sentiment,    la  patrie  !  Fameuses  milices  de  la  France,  et 
maintenant  milices  du  ciel ,  paroissez  î  Dites 
aux  héros  de  notre  âge  ,  du  haut  de  la  cité 
sainte ,   que  le  brave  n'est  pas  tout  entier . 
au  tombeau,  et  qu'il  reste  après  lui  quel- 
que chose  de  plus  qu'une  vaine  renommée. 
Tous  les  grands  capitaines  de  l'antiquité 
ont  été  remarquables  par  leur  religion  : 
Epamiiiondas ,  libérateur  de  sa  patrie ,  pas- 
soit  pour  le   plus  religieux  des  hommes  5 
Xénophon ,  ce  guerrier  philosophe ,   étoit 
le  modèle  de  la  piété  5  Alexandre  ,  éternel 
exemple  des  conquérans ,  se  disoit  fils  de 
Jupiter  ;  chez  les  Romains ,    les   anciens 
consuls  de  la  République ,  les  Cincinnatus , 
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les  Fabius,   les  Papirius  Cursor ,  les  Paul  Parti ul. 

Eiuiie,  les  Scipion ,  ne  mettolent  leur  espé-  Do-^'nes 

raiice  que  dans  la  divinité  du   Capitule  ;  Doctrine. 
Pompée  inarcliûit  aux  combats  ,    en  invo-       — — • 

quant  l'assistance  divine  j   César   vouloit  Livre  vi. 

descendre  d'une  race  céleste  ;  Caton  ,  son  immortniae 

^  de  l'Ame  , 

rival ,  étoit  convaincu  de  l'immortalité  de     prouvée 
l'ame  j  Brutiis  ,  son  assassin ,  croyoit  aux         i"»^" 

-,  la  uioiale 

puissances  surnaturelles  ,  et  Auguste  ,  son        ^^  i^ 
successeur,  ne  régna  qu'au  nom  des  dieux,    scmiaieut. 

Parmi  les  nations  modernes,  étoit-ceun 
incrédule  que  ce  lier  Sycambre  ,  a  ainqueur 
de  Rome  et  des  Gaides  ,  qui ,  tomljant  aux 
pieds  d'un  prêtre  ,  jetoit  les  l'ondemens  de 
l'Empire  François  ?  Etoit-ce  un  incrédule 
que  ce  Saint-Louis  ,  arbitre  des  rois  ,  et 
révéré  même  des  infidèles  ?  Ce  Duguesclin, 
dont  le  cercueil  prenoit  des  villes ,  ce  che- 
valier Bayard,  sans  peur  et  sans  reproches, 
ce  vieux  connétable  de  Montmorency,  qui 
disoit  son  chapelet  au  milieu  des  camps  , 
étoient-ils  des  hommes  sans  foi  ?  O  temps 
plus  merveilleux  encore  ,  où  Bossuet  rame- 
noit  Turenne  dans  le  sein  de  l'Eglise  !  Enfin, 

z.. 


356  GENIE 

PaktisI.    de  nos   jours  même  et  sous  nos  propres 
Dogmes     yeux,  sont-ce  des  athées  qui  ont  abaissé  la 
Doctrine      ^^^^^®  ^^^  Pyrénées  et  des  Alpes ,  effrayé  le 
„^,^       Rhin  et  le  Danube  ,  subjugué  le  Nil ,    fait 
Livre  VI.    trembler  le  Bosphore  ,  qui  ont  vaincu  aux 
iitimoriaiité  cliamps  de  Fleurus  et  d'Arcole  ,  aux  lignes 
prouvée  '    *^^  Weissembourg  et  aux  pieds  des  pyra- 
pai-        mides ,  dans  les  vallées  de  Pampelune  ,  et 
"'"'^°     dans  les  plaines  de  la  Bavière  j  qui  ont  mis 
sentiment.    SOUS  leur   joug   l'Allemagne  et  l'Italie  ,   le 
Brabant  et  la  Suisse ,  et  les  îles  de  la  Batavie 
et  les  îles  de  la  Grèce ,  Munich  et  Rome  , 
Amsterdam  et  Malte,  MayenceetleCaire? 
Sont-ce  des   athées  qui  ont  gagné  plus  de 
soixante  batailles  rangées ,   et  pris  plus  de 
cent  forteresses  ;  qui  ont    rendu  vaine  la 
coalition  de  huit  grands   empires ,   et  fait 
trembler  les  souverains  des  Indes ,  derrière 
toutes  les  solitudes  de   l'Asie  ?  Sont-ce  des 
athées  qui  ont  accomj)li  tant  de  prodiges  , 
ou  Ijien  des  paysans  chrétiens  ,  qui  avoient 
pratiqué  toute  leur  vie  les   devoirs  de  la 
religion  ?  On   ne  voit   pas    que    tous  ces 
grands  esprits ,  qui  ne  pouvoient  s'abaisser 
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jusqu'à  croire  en  Dieu,  se  souciassent  beau-    Patitik  l. 
coup   d'aller  aux  combats.    Qu'il  eût  été      Dogme» 

et 

beau  pourtant  de  voir  une  année  d'incré-  Doctrine. 
dules  ,   aux  prises  avec  ces  Cosaques ,    qui       — — 

pensent  monter  au  ciel ,  en  mourant  sur  le  ^^^'"^  ^^* 

champ  de  bataille  !  immomiité 

^  de  l'Ame, 

Il  n'est  point  de  caractère  plus  admirable     prouvée 
ciue  celui  d'un  héros  chrétien  :  le  peuple     ,    ^"  , 

^  i        ^  la  moral» 

qu'il  défend  le  regarde  comme  son  père  :        et  le 
il  protège  le  laboureur  et  les  moissons  5    il   sentiment, 
écarte  les  injustices  ;  c'est  un  ange  de  la 
guerre ,  que  Dieu  envoie  pour  adoucir  ce 
fléau.  Les  villes  ouvrent  leurs  portes  au 
seul  bruit  de  sa  justice  ,  les  remparts  tom- 
bent devant  ses  vertus  j  il   est  l'amour  du 
soldat  et  l'idole  des  nations  ;    il  mêle    au 
courage  du   guerrier  ,  la   charité   évangé- 
lique  'y  sa  conversation  touche  et  instruit , 
ses  paroles  ont  une  grâce  de  simplicité  par- 
laite  ;    on  est  étonné  de   trouver  tant  de 
douceur  dans  un  homme  accoutumé  à  vivre 
au  milieu  des  périls  ;  ainsi  le  miel  se  caclie 
sous  l'écorce  d'un  chêne  qui  a  bravé  tous 
les  orages. 


et 
Doctrine. 
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rARTiE  I.        Concluons  que ,    sous   aucun  rapport  y 
Dogmes     l'atliëisme  n'est  bon  au  guerrier. 

Nous  ne  voyons  pas  qu'il  soit  plus  utile 

dans  les  divers  états  de  la  nature,  que  dans 

LiyreVi.    les  conditions  de  la  société.   Si  la  morale 

iinmmtaïué  porte  toutc  entière  sur  le  dogme  de  l'exis- 

'"^  '    tence  de  Dieu  et  de  l'immortalité  de  l'ame , 

prouvée  ' 

pnr         lui  père,  un  iils  ,  des  époux,   n'ont  aucun 
a  morale     imérêt   à  être  incrédules.    Eli  !  comment , 

rtle  .  ,  . 

sentiment,  par  exemple ,  concevoir  qu'une  femme 
puisse  être  athée?  Qui  appuiera  ce  roseau  , 
si  la  religion  n'en  soutient  la  fragilité  ? 
Etre  le  plus  foible  de  la  nature,  toujours  à  ' 
la  veille  de  la  mort  ou  de  la  perte  de  ses 
charmes  ;  qui  le  soutiendra  cet  être  qui 
sourit  et  qui  meurt,  si  son  espoir  n'est 
point  au-delà  d'une  existence  éphémère  ? 
Par  le  seul  intérêt  de  sa  beauté,  la  femme 
doit  être  pieuse.  Douceur  ,  soumission  , 
aménité,  tendresse,  sont  une  partie  des 
charmes  que  le  Créateur  prodigua  à  notre 
première  mère ,  et  la  philosophie  est  mor- 
telle à  cette  sorte  d'attraits. 

La  femme  qui  a  naturellement  l'instinct 
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du  mystère,  qui  prend  jjlaisir  à  se  voiler  ,  Paktie  h 

qui  ne  découvre  jamais  qu'une  moitié  de  Dogmes 

ses   grâces  et  de  sa  pensée  ,   qu'on   peut  ^^  ^\^ 

deviner    mais    non   pas    connoître  ,    qui  ,_ 

comme  mère  et  comme  vierge  est  pleine  de  Livuk  vr. 

secrets  ,   qui  séduit  sur-tout  par  son  igno-  immorraiits 

rance  ,  et  que  le  ciel  forma  pour  la  vertu  et  '       '  ,  * 

■*■  '  prouvée 

lessentimens  les  plus  mystérieux,  la  pudeur        par 
et   l'amour  ;   cette   femnae   renonçant    au    ^^  nioralo 
(.loux  instinct  de  son  sexe  ,   ira  d'une  main    sentiment. 
l'oible   et  téméraire ,  chercher   à  soulever 
l'épais  rideau  qui  couvre  la  Divinité  !  A 
qui  pense-t-eile  plaire  par  cet  efïbrt  ridi- 
cule et   sacrilège  r  Croit-elle  ,   en  joignant 
ses  petits  blasphèmes ,  et  sa  frivole  méta- 
physique aux  imprécations  des  Spinosa  , 
et  aux  sophismes  des  Bayle ,  nous  donner 
une  grande  itlée  de  son  génie  ?  Sans   doute 
elle  n'a  pas  dessein  de  se  choisir  un  époux  : 
quel  homme  de  bon  sens  voudroit  s'asso- 
cier une  compagne  impie  ? 

L'épouse  incrédule  a  rarement  l'idée  de 
ses  devoirs  :  elle  passe  ses  jours  ,  ou  à  rai- 
sonner sur  la  vertu  sans  la  pratiquer  ,  ou  à 


o6o  GENIE 

Tari I El.   suivi'e  SCS  plaisîrs  dans   le  tourbillon  du 

Dogmes     monde.  Sa  tête  est  vuide  ,  son  ame  creuse, 

Docninc.     l'ennui  la  dévore  3  elle  n'a  ni  Dieu,  nisoins 

—       domestiques ,  pour  remplir  i'abyme  de  ses 

Livre  V.     momens. 

liiiinortaiite       Mais  le  îour  venfîeur  approche  ;  le  Temps 

tle  l'Ame,  .  -"  .    .  . 

prouvée     arrive  ,    menant  la  Vieillesse  par  la  main. 
P^'"        Le  spectre  aux  cheveux  blancs ,  aux  épaules 

la  morale  ■  ^     , 

et  jp  voûtées ,  aux  mains  de  glace ,  s'assied  sur 
semiinent.  le  seuil  du  logis  de  la  femme  incrédule  3  elle 
l'apperçoit ,  et  pousse  un  cri.  Qui  peut 
entendre  sa  voix  ?  Est-ce  un  époux  r  il  n'y  en 
a  plus  pour  elle  j  depuis  long-temps  il  s'est 
éloigné  du  théâtre  de  son  déshonneur.  Sont- 
ce  des  enfans  ?  perdus  par  une  éducation 
impie  etpar  l'exemple  maternel,  sesoucient- 
ils  de  leur  mère  ?  Si  elle  regarde  dans  le 
passé ,  elle  n'y  voit  aucune  route ,  ses 
vertus  n'y  ont  point  laissé  de  traces.  Pour  la 
première  fois,  sa  triste  pensée  se  tourne  vers 
le  ciel  ;  elle  commence  à  croire  qu'il  eût 
été  plus  doux  d'avoir  une  religion.  Regret 
inutile  !  la  dernière  punition  de  l'athéisme 
dans  ce  monde  ,  est  de  désirer  la  foi  sans 
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pouvoir  l'obtenir.  Quand  au  bout  de  sa  car-    Pai^tik  i. 
rière  ,  ou  reconnoît   les  mensonges  d'une     Do-^mes 

et 

fausse  philoso])liie  j  quand  le  néant ,  comme  i^o^t,i„e, 
un  astre  funeste  ,  commence  à  se  lever  sur       .._ 

riiorizon  de  la  mort  -,  on  voudroit  revenir  Livre  vu 

à  Dieu ,    et    il  n'est  plus    temps  :    l'esprit  immortalité 

,  .  1,-  .,     V    '  .  de  l'Ame, 

abiiiti  par  1  incrédulité  ,  rejette  toute  cou-      pvouvée 
viction.  Oh  I  qu'alors  la  solitude  est  pro-        P" 
fonde  ,  lorsque  la  Divinité  et  les  hommes        ^^  jg 
se  sont  retirés  à-la-fois  !  Elle  meurt  cette    sentiment 
femme  j    elle  expire  entre   les  bras    d'une 
garde  payée  ,  ou  d'un  homme  dégoûté  par 
ses  souffrances  ,  qui  trouve  qu'elle  a  résisté 
au  mal  bien  des  jours.    Un  triste  cercueil 
renferme  toute  l'infortunée  :  on  ne   voit  à 
ses  funérailles  ,  ni  une  fille  échevelée  ,   ni 
des  gendres  et  des   petits  -  fils    eu  pleurs  j 
digne  cortège  qui ,  avec  la  l^énédiction  du 
peuple  et   le  chant  des  prêtres,  accompa- 
gne au  tombeau  la  mère  de  famille.  Peut- 
être   seulement  quelcpie   fils  inconnu  ,  qui 
ignore  le  honteux  secret  de   sa  naissance, 
rencontre  par  hasard  le  convoi  ;  Il  s'étonne 
de  l'abandon    de  cette  bière ,  et  demande 


3(^2  GENIE 

Pautib  I.  le  nom  du  mort  aux  quatre  porteurs,  qui 

Dogmes  yont  jeter  aux  vers  le  cadavre  ,    qui  leur 

Doctrine.  ^^^  promis  par  la  femme  athée. 

^—  Que  difïërent  est  le  sort  de  la  iemme 

Livre  VI.  religieuse  !  Ses  jours  sont  environnés  de 

Immortalité  joie,  sa  vie  est  pleine  d'amour  :  son  époux, 

de  l'Ame  , 

prouvée     ^^^  enians,  ses  domestiques  la  respectent  et 
par        la  chérissent  :  tous  reposent  en  elle  avec  une 

la  morale  ,  ,.i  •  /• 

et  le  aveugle  conhance ,  parce  qu  ils  croient  ler- 
sentiment.  mement  à  la  iidélité  de  celle  qui  est  fidèle 
à  son  Dieu.  La  foi  de  cette  chrétienne  se 
fortifie  par  son  bonheur,  et  son  bonheur 
par  sa  foi  :  elle  croit  en  Dieu,  parce  qu'elle 
est  heureuse  ,  et  elle  est  heureuse  ,  parce 
qu'elle  croit  en  Dieu. 

Eh  !  faut-il  autre  chose  à  une  mère  pour 
être  convaincue  de  la  réalité  d'une  féli- 
cité suprême  ,  que  de  voir  son  enfant  sou- 
rire ?  La  bonté  de  la  Providence  ne  se 
montre-t-elle  pas  toute  entière  dans  le  ber- 
ceau de  l'homme  ?  Quels  accords  touchans  î 
ne  seroient-ils  que  les  effets  d'une  insensible 
matière  ?  L'enfant  naît ,  la  mamelle  est 
pleine  5  la  bouche  du  jeune  convive  n'est 
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point  armée  ,  de  peur  de  blesser  la  coupe    Partie  i. 
du    banquet   maternel    :    il  croît  ;  le  lait     Doj^mes 

et 

devient  [)lus  nourrissant  :  on  le  sèvre  ;  la  ooctrine. 
merveilleuse  fontaine  tarit.  Cette  femme  si       — . 

foible,  a  tout-à-coup  acfpiis  des  forces  qui  LivueVi. 

lui  font  surmonter  des  fatigues  ,  que   ne  !'"'""> tai'te 

"  '      ^  derAinc, 

pourroit  supporter  l'homme  le  plus  robuste.      prouvée 
Qu'est-ce  qui  la  réveille  au  milieu  de  la        P^'' 

,  p,  la  morale 

mut ,  au  moment  même  ou  son  lils  va  ^^^  jg 
demander  le  repas  accoutumé  ?  D'où  lui  sentiment. 
vient  cette  adresse  qu'elle  n'avoit  jamais 
eue  ?  Comme  elle  touche  cette  tendre  fleur 
sans  la  briser  !  ses  soins  semblent  être  le 
fruit  de  l'expérience  de  toute  sa  vie  ^  et 
cependant  c'est  -  là  son  premier -né  !  le 
moindre  bruit  épouvantoit  la  vierge  5  où 
sont  les  armées,  les  foudres,  les  périls, 
qui  feront  pâlir  la  mère  ?  Jadis  ,  il  falloit 
à  cette  femme  une  nourriture  délicate  , 
une  couche  molle  5  le  moindre  souffle  de 
l'air  l'incommodoit  :  à  présent  un  pain 
grossier ,  une  poignée  de  paille  ,  la  pluie 
et  les  vents  ne  lui  importent  guères ,  tandis 
qu'elle  a  dans  sa  mamelle  ujie  goutte  de  lait 
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Partie  I.    pour  iiourrir  son  fils  ,  et  clans  ses  liaillons 

Dogmes     un  coin  de  manteau  pour  l'envelopper. 

Doctrine.         Tout  étant  aîusi ,   il    fauclroit  être  bien 

»—       obstiné,  pour  ne  pas  embrasser  le  parti  où 

Livre  VI.    non-seulemcnt  laraison  trouve  le  plus  grand 

Immortalité  nombre  de  preuves,  mais   où  la  morale, 

lie  l'Ame  ,  ^  /  .         .  ^ 

prouvée      ^^  boulieur  ,    l'espérance  ,  l'iustinct  même 
1"*^'        et  tousles  désirs  del'ame  nous  portent  natii- 

la  morale  ,,  .,      ,      .  .  ., 

çj  ,g  rellement  j  car ,  s  il  etoit  vrai ,  comme  il 
sentiment,  est  faux,  que  l'esprit  tînt  la  balance  égale 
entre  Dieu  et  l'athéisme  ,  encore  est- 
il  certain  qu'elle  pencheroit  beaucoup  du 
côté  du  premier  :  outre  la  moitié  de  sa 
raison,  l'homme  met  de  plus  dans  le  bassin 
de  Dieu  ,  tout  le  poids  de  son  cœur. 

On  sera  tout-à-ikit  convaincu  de  cette 
vérité,  si  l'on  examine  la  manière  dont 
l'athéisme  et  la  religion  procèdent  dans 
leur  démonstration. 

La  religion  ne  se  sert  que  de  preuves 
générales  j  elle  ne  juge  que  sur  l'ordon- 
nance des  cieux  ,  sur  les  loix  immuables  de 
l'univers  ;  elle  ne  voit  que  les  grâces  de  la 
nature ,  les  instincts  charmans  des  animaux, 


I 


DU   CHRISTIANISME.    365 

et  leurs  belles  convenances  avec  l'homme.    Partir!. 
L'athéisme  ne  vous  apporte  que  de  hon-     Dogmes 

et 

teuses  exceptions  ,   il  n'apperçoit  que  des    j3qj,j,.;„j, 
désordres ,  des  marais  impurs ,  des  volcans,       ^^^ 
des  bêtes  nuisibles  ;  et  comme  s'il  cherchoit    Ln  ke  V 
à  se  cacher  dans  la  boue ,  il  interroge  les  immovtaiiie 

.1  1         .  T     .     P  .        de  l'Ame, 

reptues  et  les  insectes  ,  pour  lui  fournir     p,.ouvée 
des  preuves  contre  Dieu.  par 

T  T    •  1  11  1  la  morale 

jLa  religion  ne  parle  que  de  la  grandeur 
et  de  la  beauté  de  l'homme  :  sentiment. 

L'athéisme  a  toujours  la  lèpre  et  la  peste 
à  vous  olFrir. 

La  religion  tire  ses  raisons  de  la  sensibi- 
lité de  l'ame  ,  des  plus  doux  attacliernens 
de  la  vie ,  de  la  piété  filiale ,  de  l'amour 
conjugal ,    de  la  tendresse  maternelle  : 

L'athéisme  réduit  tout  à  l'instinct  de  la 
bête  ',  et  pour  premier  argument  de  son 
système  ,  il  vous  étale  un  cœur ,  que  rien 
ne  peut  toucher. 

Enfin  la  religion  soutient  que  nos  maux 
auront  un  terme  j  elle  nous  console  ,  elle 
essuie  nos  pleurs ,  elle  nous  assure  d'une 
autre  vie. 
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Partie  I.        Dans  le  culte  abominable  de  l'atliéisme. 

Dogmes  igs  douleurs  humaines  font  fumer  l'encens , 

,.    .  -  „  la  mort  est  le  sacrificateur  ,  l'autel  un  cer- 

-——  cueil ,  et  le  néant  la  divinité. 

Livre  VI. 

J.nmortnlité  CHAPITRE        VI. 

lie  l'Ame, 
prou\ëe 

v^'^        Fin  des  Dogmes  du  Christianisme.    Etat 

la  morale  ,  ,  ,  -, 

et  ig  des  peines  et  des  récompenses  dans  une 

sentiment.         autre  vie.  Elysée  antique  ^  etc. 

JL'existence  d'un  Etre  suprême  une  fois 
reconnue  ,  et  l'immortalité  de  l'ame  accor- 
dée, il  n'y  a  plus  ,  quant  au  fond ,  de  dif- 
ficulté à  admettre  un  état  de  récompenses 
et  de  châtimens  après  cette  vie  :  les  deux 
premiers  dogmes  entraînent  de  nécessité  le 
troisième.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  faire 
voir  combien  celui-ci  est  moral  et  poétique 
dans  les  opinions  chrétiemies ,  et  combien 
la  religion  évangélique  se  montre  encore 
ici  supérieure  à  tous  les  cultes  de  la  terre. 
Dans  TElysée  des  anciens ,  on  ne  trouve 
que  des  héros  et  des  hommes  qui  avoient 
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été  heureux  ou  éclatans  dans  le  monde  5    Partie  r. 
les  enians  et  apparemment  les  esclaves  et     Dogmes 

et 

les  hommes  obscurs   (  c'est-à-dire  l'mfor-     Doctrine. 
tune  et  l'innocence)  ,  étoient  relégués  aux       ^— 
enfers.    Et    quelles   récompenses    pour  la    Livre  ^  i. 
vertu,  que  ces  banquets  et  ces  danses  dont  immortalité 

,  .       .  .  .  'le  l'Ame  , 

l'éternelle  durée  suffiroit  pour  en  faire  un     prouvée 
des  tourmens  du  Tartare  !  v^^ 

T»/r    I  1,  •       •  ^^  morale 

Mahomet  promet  d  autres  jouissances.  ^^  j^ 
Son  paradis  est  une  terre  de  musc  et  de  la  sentiment. 
plus  pure  larme  de  froment  qu'arrose  le 
fleuve  de  vie ,  et  l'Acawtar ,  rivière  qui 
prend  sa  source  sous  les  racines  du  Tuba  , 
ou  l'arbre  du  bonheur.  Des  fontaines  dont 
les  grottes  sont  d'ambre  gris  et  les  bords 
d'aloès ,  murmurent  sous  des  pahniers  d'or. 
Sur  les  rives  d'un  lac  quadr angulaire,  repo- 
sent mille  coupes  laites  d'étoiles,  dont  les 
arnes  prédestinées  se  servent  pour  puiser 
l'onde.  Tous  les  élus  assis  sur  des  tapis  de 
soie,  à  l'entrée  de  leurs  tentes,  mangent 
le  gloJDe  de  la  terre ,  réduit  par  Allah  en 
un  merveilleux  gâteau.  Des  eunuques  et 
soixante-douze  filles  aux  yeux  noirs  ,  leur 
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Partie  I.  servent  dans  trois  cents  plats  d'or  le  poisson 
Dogmes  Nun  ,  et  les  côtes  du  buiïle  Bâlam.  L'ange 
_   ^  .        Israfil  cliante  incessamment  de  beaux  can- 

Docinnc. 

«.«_  tiques  ;  les  fdles  immortelles  mêlent  leurs 
Livre  A  I.  yoix  à  scs  coucerts ,  et  les  âmes  des  poètes 
Immortalité  yertueux ,   retirées  dans  la  glotte  de  cer- 

de  l'Ame,  .  .  .         ,   .  i>       /         _7 

prouvée     t^"^s  oiseaux ,  qui  voltigent  sur  1  a/ùj-e  au. 
i>ar        hoîiJieur,  accompagnent  le  cliœur  céleste. 

la  morale    (^gp^j-,  jj^j^j-  ^^^  cloclies  de  crystal ,  suspen- 
sentimcnt.    dues  aux  palmiers  d'or  ,  sont  mélodieuse- 
ment agitées  par  un  vent  sorti  du  trône  de 
Dieu  (i). 

Les  joies  du  ciel  des  Scandinaves  étoient 
sanglantes  ;  mais  il  y  avoit  de  la  grandeur 
dans  les  plaisirs  attribués  anx  ombres  guer- 
rières ,  et  dans  le  pouvoir  qu'elles  avoient 
de  diriger  les  tourbillons  :  ce  paradis  étoit 
le  résultat  du  genre  de  vie  que  inenoit  le 
barbare  du  nord.  Errant  sur  des  grèves 
sauvages ,  cette  triste  voix  qui  sort  de 
l'Océan ,  faisoit  tomber  son  ame  en  d'im- 
menses rêveries  j  égaré  de  pensée  en  pen- 

(i)  Le  Coran  elles  poètes  Arabes. 
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sée  ,  comme  les  ilôts  de  murmure  en  mur-  i'*«tie  i. 

mure ,   clans  le  vague  de  ses  désirs ,   il  se  dogmes 

niêloit  aux  élémens  ,  niontolt  sur  les  nues  Doctiinc. 

errantes  ,  Ijalançoit  les  forets  dépouillées  ,  ■■""■ 
et  voloit  sur  les  mers  avec  les  tempêtes. 

Les  eniers  des  nations  nindeles  sont  aussi  ,   ...  ,., 

de  1  Aiuo  , 

capricieux  que  leur  ciel  :  nous  nous  réser-      prouvée 
vous  à  parler  du  Tartare  dans   les  parties     ,    ^     . 

r  i  la  uioialtD 

littéraires  de  notre  ouvrage ,  où  nous  allons        et  le 
entrer  a  1  mstaiit.  Quoi  (|u  il  en  soit,    les 
récompenses  que  le  christianisme  promet 
à  la  vertu  ,  et  les  cliâtimens  qu'il  annonce 
au  crime,  se  ibnt  reconnoître  au  premier 
coup-d'œil  pour  les  véritables.  Le  ciel  et 
l'enfer  des  chrétiens  ne   sont  point  iaia-- 
ginés  d'après  les  mœurs  particulières  d'un 
peuple ,    mais  fondés  sur  des  idées  géné- 
rales qui  conviennent  à  toutes  les  nations 
et  à  toutes  les  classes  de  la  société.   Ecou- 
lez ce  qu'il  y  a  de  plus  simple  et  de  plus 
sublime    en  quelques  mots  :  —    Le  bon- 
heur du  juste  consistera  dans  l'autre   vie 
à  posséder  Dieu  avec  plénitude  j  —  le  mal- 
heur de  l'impie  sera  de  connoître  les  per- 
1.  Aa 


O' 
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Partie  I.    fectioiis  (le  Dieu  ,  et  d'en  être  à   jamais 


Dogmes       pnve. 

et 
Doctrine. 


Il  seroit  difficile    de    trouver    quelque 

_i_        chose  de  plus  philosophique  que  ce  dogme 

Livre  yi.    chrétien   :   mais  on  dira  peut  -  être  que  le 

i:i!n.ortaiité  christianisme  ne   fait  que  répéter  ici  les 

prouvée'    leçons  des  écoles  de  Platon  et  de  Pytha- 

par        gore.   On  convient  donc  au  moins  que  la 

la  morale  i..  ,,.  ,  -,  t-  t 

le        religion  chrétienne  n  est  pas  la  religion  des 
sentiment,   petits  esprliSj.    puisqu'on  avoue   que    ces 
dogmes  sont  ceux  des  sages. 

En  effet,  les  Gentils  reprochoient  aux 
premiers  fidèles  ,  de  n'être  qu'une  secte  de 
philosophes  5  mais  fût-il  certain  (  ce  qui 
n'est  pas  proiivé  )  que  la  docte  antiquité 
eût ,  touchant  un  état  futur ,  les  mêmes 
notions  qtie  le  christianisme  5  autre  est 
toutefois  une  vérité  renfermée  dans  un  petit 
cercle  de  disciples  choisis  ,  autre  une  vérité 
qui  est  devenue  la  manne  commune  du 
peuple.  Ce  que  les  plus  beaux  génies  de  la 
Grèce  ont  trouvé  par  un  dernier  effort  de 
raison ,  s'enseigne  publiquement  aux  car- 
refours de  nos  cités  ;  et  le  manœuvre  peut 
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acheter  pour  quek|iies   deniers,    dans    le    Partie  t. 
catéchisme  de  ses  enfans ,   les  secrets  les     Do.jmis 
plus  sublimes  des  sectes  antiques.  .. 

Nous  ne  dirons  rien  à  présent  du  purga-       .„« 
toire  ,   parce  que  nous  le  considérons  ail-  immotaiiti 

1  ,   .       de  l'Ain- 

leurs  sous  ses  rapports  moraux  et  poeti- 
c|ues.    Quant  au  principe  ,    qui  établit  ce         l'^ir 

1'  j>  •    ..  •]         ^  f        I  '  1  •  la   morale 

lieu  d  expiation  ,  il  est  tonde  sur  la  raison 

même,   puisqu'il   y  a  un  état  de  tiédeur    semimint. 

entre  le  vice  et  la  vertu  ,  qui  ne  mérite  ,  ni 

les  peines  de  l'enfer,    ni  les  ré-ompeuses 

du  ciel. 

CHAPITRE     VII, 

Jugement  dernier. 

Ljes  Pères  ont  été  de  difïërentes  opinions 
sur  l'état  immédiat  de  l'ame  du  juste,  après 
sa  séparation  d'avec  le  corps.  S.  Augustin 
pense  (pi'elle  va  dans  un  séjour  de  paix , 
en  attendant  qu'elle  se  réunisse  à  sa  ciiair 
incorruptible  (i).  S.  Bernard  croit  qu'elle 

(i)  De  Triait,  lib.  XV'  ,  cap.  iS. 

Aa.. 


372  GENIE 

Partie!,  est  reçue  daiis  le  ciel,  où  elle  contemple 

Doair.es  l' humanité  de  J.  C. ,  mais  non  sa  divinité. 

Don  ine  ^^^^  ^^^^  i^G  jouira  c[u' après  la  résurrec- 

_^  tion   (  1  )  ;   dans  quelques  autres  endroits 

LivRc  VI,  de   ses  serinons  ,    il   assure   qu'elle   entre 

ïnimoitaiité  immédiatement  dans  la  plénitude  du  bon- 

,  '  lieur  céleste  (2)  ;  et  c'est  le  sentiment  que 

prouvée  \   /  y  i 

i'ar        l'église  paroît  avoir  adopté. 

la  n.orale  T\/r    •  -i  ■  i 

^  Mais  comme  il  est  juste  que  le  corps  et 

sentiment,  l'amc ,  qui  oiit  commis  ou  pratiqué  ensem- 
ble ,  ou  la  faute ,  ou  la  vertu ,  souffrent 
ou  soient  récompensés  ensemble  \  la  reli- 
gion nous  enseigne  que  celui  qui  nous  tira 
de  la  poussière ,  nous  en  rappellera  une 
seconde  fois  ,  pour  cornparoître  à  son  tri- 
bunal. L'école  stoïque  croyoit  ,  ainsi  que 
les  chrétiens ,  à  l'enfer,  au  paradis,  au  pur- 
gatoire ,  et  à  la  résurrection  des  corps  (3)  , 

(1)  Serm.  in  Sanct.  omn.  i-2-3.  De  Considérât, 
lib.  V  ,  cap.  4* 

(2)  Serra.  II  de  S.  Malac.  n.  5.  Serm.  de  S.  Vict, 
11.4. 

(3)  Seiiccj.  epist.  90.  id.  ad.  Marc.  Laert.  lib.  7. 
Plut,  in  resig.  stoïc.  et  iiifac.  lun. 
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et  l'idée  confuse  de  ce  dernier  dogme  étoit    Tartie  l. 

aussi  répandue  chez  les  mages  (i).   Les     Dogmes 
-,.  .  ,     .  .  ^  .  et 

Jigyptiens  esperoient  revivre  après  avoir    Doctrine. 

passé  mille  ans  dans  la  tombe  (2)  j  les  vers       —— 

Sibylliens  parlent  de  la  résurrection  ,   du  i^'^i^eVI. 

jugement  dernier  (3)  ,  etc.  immortalité 

de  l'Ame  , 

Pline  en  se  moquant  de  Démocrite,  nous     pioiuée 
apprend  cpielle  étoit  l'opinion  de  ce  philo-        i'^^ 
soplie  ,  touchant  une  résurrection  :  similis        ^^  \^ 
et  de   asservandis  corporibus  hominum  ^    sentiment. 
ac    reviviscendi   proniissa    à   Democrito 
vanitas  f  qui  non  vixit  Ipse  (4). 

La  résurrection  est  clairement  exprimée 
dans  ces  beaux  vers  de  Phocylide  sur  la 
cendre  des  morts. 

Cu  xaAov  a.ciy.on-A-1  aiet.\vi/ui.ii  avÇcwaroio* 

Kat  Ta.'/ a.  S     tx  ya.it\l  t A'w/'ou.évÉ?  (pacs  £A  y'îv  , 

Aii-i^xi  a-sior/ofji.iHùi  0'ar;7W  fi  ^iUliKt^iAtti. 

«  Il  est  impie  de  disperser  les  restes  de 

(1)  Hyde.  relig.  Pers.  Plut,  de  fs.  et  Osir. 
in)  Diofl.  et  Herod, 

(3)  Bocchus  in  Solin.  cap.  8.  Lact.  lib.  7  ,  cap.  29, 
lib.  4  >  cap.  i5,  18    et  1  91. 

(4)  Lib.  7.  cap.  55. 
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TAr.TiE  I.    »  riiomme  ,  car  la  cendre  et  les  ossemens 
Dogues     3>  des  morts  retourneront  à  la  lumière ,   et 

et 

Doctrine     "  deviendront  sembla])les  aux  Dieux,  jj 

■  I     II  Virgile  parle  obscurément  du  dogme  de 

LiviiE  VI.   la   résurrection  dans   le  sixième  livre   de 

Jminortalitë    l'Enéide. 
lie  l'Ame  -rin     •  i  a  T  r 

mais    comment    des    atomes    disperses 

inouvee  l 

par        dans  tous   les    élémens  ,    pourront -ils   se 

la  iiiorale 


et  le 


réunir  pour  former  les  mêmes  corps  ?  Il  y 
sciitinicnt.  a  long-temps  que  cette  objection  a  été  laite , 
et  la  plupart  des  Pères  y  ont  répondu  (i). 
ce  Explique-moi  comment  tu  es  ,  dit  Tertul- 
»  lien,  et  je  te  dirai  comment  tu  seras  (2.).  33 
Rien  n'est  plus  frappant  et  plus  formi- 
dable que  ce  moment  de  la  fin  des  siècles  , 
annoncé  par  le  christianisme w 

En  ce  temps-là ,  des  signes  funestes  se 
manifesteront  dans  les  cieux  :  le  puits  de 

(1)  S.  Cyrille  ,  év.  de  Jérus.  Catéch.  XVIII. 
S.  Grég.  îvic.  Onit.  pio  Res.  carn.  S.  August. 
de  Oc.  Dti.  lib.  XX  ,  S.  Clirys.  Homtl.  in  Resur. 
carn.  S.  Grég.  pap.  <îial.  IV.  S.  Amb.  Serai,  in.  Fid. 
res.  S.  Epiph.  Ancyrot.  p.  88. 

(a)  In  Apologet. 
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ral)yiiie  s'ouvrira  :  les  sept  anges  verseront    VxmmT. 
les  sept  coupes  pleines  de  la  colère  5  les     Dogmes 
peuples  malades  s'entre-tueront  ;  les  mères    Doctrine. 
entendront  leurs   iruits  se  j)laindre  dans       -i.» 
leur  sein,  etlamortparcourrales  royaumes  Livrk  yi. 
sur  son  cheval  pâle  (1).  immo.taiitô 

Cependant  la  terre  commence  a  trembler     pmuvée 
sur  ses  bases  j  la  lune  se  couvre  d'un  voile        P-"^ 

la  morale 

sanglant ,   les  astres  menaçans  pendent  a       ^^  ,g 
demi-détachés  de  leur  voûte  :  le  monde  est    sentiment. 
en  agonie.  Tout-à-coup  l'heure  fatale  vient 
à  frapper  5  Dieu  suspend  les  flots  de  la 
création  ,  et  le  monde  a  passé  comme  un 
fleuve  tari. 

Alors  se  lait  entendre  la  trompette  de 
l'ange  du  jugement  j  il  crie  :  Morts  !  levez- 
vous  :  SURGI Ti:  y  MOKTui  !  Les  sépulcres  se 
lëndent  à  grand  bruit,  le  genre  humain  sort 
à-la-fois  du  tombeau ,  et  les  races  assemblées 
s'étendent  dans  la  profonde  Josaphat. 

Voici  apparoître  le  Fils  de  l'Homme  sur 
les  nuées  j  les  puissances  de  l'enfer  remon- 

(1)  Apoc. 
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Partie  I.  |-gjjj-  j^^  fond  de  l'abyiiie  ,  pour  assister  au 

Dogmes     dernier  arrêt   prononcé   sur  les   siècles    : 

Docirine.   ^^^   boucs  et  les    brebis  sont  séparés,   les 

— — -      médians  s'enfoncent  dans  le  goufïre ,   les 

LivRii  ^  I.  justes  triomplians  montent  dans  les  cieux  : 

Jniniorfaiité  Dig^  rentre  dans  son  repos,   et  par  -  tout 

de  l'Ame  ,       ^ 


1 

par 
la  morale 

et  le 
bcutiiiicnt. 


CHAPITRE     VIII. 

Bonheur  des  Justes. 

On  demande  quelle  est  cette  plénitude  de 
loonlieur  céleste ,  promise  à  la  vertu  par 
le  christianisme  ;  on  se  plaint  de  sa  trop 
grande  mysticité  :  «  du  moins  ,  dans  le  sys- 
yy  tême  mythologique ,  dit-on  ,  on  pouvoit 
33  se  former  une  image  des  plaisirs  des 
y>  ombres  heureuses  ;  mais  comment  com- 
»  prendre  la  félicité  des  élus  ?  yy 

Fénélon  l'a  cependant  devinée  cette  féli- 
cité ,  lorsqu'il  fait  descendre  Télémaque 
au  séjour  des  mânes  :  son  élysée  est  visi- 
blement un  paradis  chrétien.  Comparez  sa 
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description  à  i'élysée  de  rii,iiéide  ,  et  vous  Partie  i. 

verrez  (|uels  progrés  le  christianisme  a  fait  Dogmes 

faire   à  la  raison  et  au  cœur  de  riioninie.  Doctrine 
ce  Une  lumière  pure  et  douce  se  répand       —— . 

:>•>  autour  des  corps  de  ces  hommes  justes  ,  ï-ivre  vi. 

5>  et  les   environne  de  ses  rayons  comme  in'n'^'"'>^ite 

»)  A  ^  •  S  .  ''f'  l'Ame  , 

33  A  un  vêtement  :  cette  lumière  n'est  point     prouvée 
33  semblable  à  hi  lumière  sombre,  qui  éclaire        p»»" 

1  1  •     '      1  I  1  .la  morale 

33  ies  yeux  des  misérables  mortels  ,  et  qui        ^^  j^ 

3J  n'est  que  ténèbres  j  c'est  plutôt  une  gloire    sentiment. 

33  céleste  qu'une  lumière  :  elle  pénètre  plus 

33  subtilement  les  corps  les  plus  épais ,  que 

33  les  rayons  du  soleil  ne  pénètrent  le  plus 

33  pur  crystal  :  elle  n'éblouit  jamais   :   au 

33  contraire  ,    elle     fortifie    les    yeux  ,    et 

33  porte  dans  le  fond  de  l'ame  ,   je  ne   sais 

33  quelle  sérénité  :  c'est  d'elle  seule  que  les 

33  hommes  bienheureux  sont  nouriisj   elle 

33  sort  d'eux  ,  et  elle  y  entre  j    elle  les  pé- 

33  nètre  ,   et  s'incorpore  à  eux  ,   comme  les 

33  alimenss'incorporentànous.  Ils  la  voient, 

33  ils  la  sentent ,  ils  la  respirent  \  elle  lait 

33  naître  en  eux  une  source  intarissable  de 

33  paix  et  de  joie  :  ils  sont  plongés  dans  cet 


378  GENIE 

Paktie  I.   33  abyme  de  délices,  comme  les    poissons 
Dogmes     yy  daiis  la  mer  j   ils  ne   veulent   plus  rien  5 

et  ..  .  .  ^ 

r,^^,  .         33  ils  ont  tout,  sans  rien  avoir;  car  ce  sout 
1^.       33  de  lumière  pure  ,  appaise  la  faim  de  leur 

Livre  VI.     »   cœUr 

Iraiiiortalité 
de  l'Ame  ,  .  ,  .     , 

T„„,..,  '       "  *-'i^e  leunesse  eterneiie  ,  une  ielicite  sans 
par        33  fin ,    une  gloire  toute   divine  est  peinte 

]a  morale  i  •  .-,,.,• 

33  sur  leur  visage  :  mais  leur  101e  n  a  rien 
1 1  le  t»  ■' 

stiuimeiit.  33  de  folâtre  ni  d'indécent  ;  c'est  une  joie 
33  douce  ,  noble,  pleine  de  majesté  j  c'est 
ai  un  goût  sublime  de  la  vérité  et  de  la  vertu 
33  qui  les  transporte  :  ils  sont  sans  interrup- 
33  tion,  à  chaque  moment,  dans  le  même 
33  saisissement  de  cœur  où  est  une  mère  qui 
33  revoit  son  cher  lils  qu'elle  avoit  cru  mortj 
33  et  cette  joie  ,  qui  échappe  bientôt  à  la 
33  mère  ,  ne  s'enfuit  jamais  du  cœur  de  ces 
33  hommes  (1).  33 

Les  plus  belles  pages  du  Phédon  sont 
moins  divines  que  cette  peinture  5  et  cepen- 
dant Fénélon ,  resserré  dans  les  Ijornes  de 

(i)Liv.  XIX. 


'0 
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sa  llction ,    n'a  pu  attribuer   aux  Ombres     Dogmes 
tout  le  bonheur,  qu'il  eût  retracé  clans  les  ^^ 

Doctrine. 

véritables  élus  (1).  ,__ 

Le  plus  pur  de  nos  sentimcns  dans  ce  livre  vi. 
monde,  c'est  l'admirationj  mais  cette  admi-  immortalité 
ration  terrestre  est  toujours  mêlée  de  foi-    ^^  ^''^"',®  ' 

jiiouvée 

blesse ,   soit  dans  l'objet  qui  admire  ,    soit        par 
dans  l'objet  admiré.  Qu'on  imagine  donc    ^^  nioiale 
un  être  parlait ,  source  de  tous  les  êtres ,  en    se„tin^c„t, 
qui  se  voit  clairement  et  saintement  tout  ce 
qui  fut,  est,  et  sera;  que  l'on  suppose  en 
même  temps  une  ame  exempte  d'envie  et 
de  besoins ,  incorruptible,  inaltérable ,  infa- 
tigable, capable  d'une  attention  sans  fin; 
qu'on  se  la  figure  contemplant  le  Tout-Puis- 
sant ,  découvrant  sans  cesse  en  lui  de  nou- 
velles connoissances  et  de  nouvelles  per- 
fections ,  passant  d'admiration  en  admira- 
tion ,  et  ne  s'appercevant  de  son  existence, 
que  par  le  sentiment  prolongé   de   cette 
admiration  même  ;  concevez  de  plus  Dieu 

(1)  Voyez  aussi  le  sermon  sur  le  ciel  ,   par  l'abbé 
Poule. 
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Partie I.    coiiinie  souveraiiie   beauté,  comme  prin- 

Do„nies     cipjj  tiniversel  d'amour  5  représentez-vous 

Doct'  iiie     toutes  les  amitiés  de  la  terre ,  venant   se 

_«       perdre  oi:  se  réunir  dans  cet  abyme  de  sen- 

LivfiE  VL    timerjs  ,  tiinsi  que  des  gouttes  d'eau  dans  la 

iiîii-.oitniité  nier,  de  sorte  que  i'ame  fortunée  aime  Dieu 

Je  l'Ame,  .  ,      . 

prouvée     iniquement,  sans  pourtant  cesser  damier 
P^ir        les  amis  qu'elle  eut  ici-bas;  persuadez-vous 

la  morale  r  i  '  i      ^'  ^  •    ^* 

eniin  que  le  preclostnie  a  la  conviction 
sentiment,  intime  que  son  bonheur  ne  iinira  point  (i)  : 
alors  vous  aurez  une  idée ,  bien  qu'à  la 
vérité  très-imparlaite ,  de  la  félicité  des 
justes  ;  alors  vous  comprendrez  ,  que  le 
chœur  des  bienheureux  ne  peut  que  faire 
entendre  ce  cri  de  Saint  !  Saint  !  Saint  !  qui 
meurt  et  renaît  éternellement ,  dans  l'ex- 
tase éternelle  des  cieux. 

(t)  S.  Augustin. 


FIN     DU     PREMIER     VOLUME. 
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]Si    O  T  E       A. 


Lj'ENCy  CL  0  P  ÉD  lE  estun  fort  mauvais  ouvrage  j 
c'est  l'opinion  de  M.  de  Voltaire  lui-même. 

«J'ai  vu  par  hasard  quelques  articles  de  ceux  qui 
»  se  font,  couinie  moi  ,  les  garçons  de  cette  grande 
»  boutique  j  ce  s.iit ,  pour  la  plupart  ,  des  disserta— 
)>  tions  sans  méthode.  On  vient  d'imprimer  dans  un 
)'  journal  l'article  Femme  ,  qu'on  tourne  horrible- 
»  ment  en  ridicule.  Je  ne  peux,  croire  que  vous  ayez 
»  souffert  un  tel  article  dans  un  ouvrage  si  sérieux  ; 
»  Chloé  presse  du  ge?iou  un  pelil-maître ,  et  chif- 
»  fonne  les  denltlles  d'un  autre  ;  il  semble  que  cet 
))    article  soit  fait  pour  le  laquais  de  Gil-Blas. 

»  J'ai  vu  hniliousiasmc  ^  qui  est  meilleur;  mais 
»  on  n'a  que  faire  d'un  si  long  discours,  pour  savoir 
»   que  l'enthousiasme  doit  être  gouverué  par  la  rai- 
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»  son.    Le   lecteur  veut  savoir  d'où  vient  ce  mot  , 

»    pourquoi  les  anciens  le  consacrèrent  à  la  tlivina- 

))  tion  ,    à  la  poésie,   à  l'éloquonce  ,   au   zèle  de  la 

»  superstition*    le  lecteur  veut  des  excmpLs  de  ce 

))  transport  secret  de  l'anie ,  appelé  enthousiasme  j 

»   ensuite  il   est   permis  de  dire  que  la  raison,  qui 

»  préside  à  tout ,  doit  aussi   conduire  ce  transport.  Jm 

»  Enfin  ,  je  ne  voudrois ,  dans  Totre  dictionnaire , 

J)  que  vérité  et  méthode.  Je  ne  me  soucie  pas  qu'on 

y>   me  donne  son  avis  particulitr  sur  la  comédie  j  je 

«  veux  qu'on  m'en  apprenne  la  naissance  et  les  pro-  t 

»  grès  chez  chaque  nation.  Voilà  ce  qui  plaît,  voilà  i 

i)   ce  qui  instruit  •  on  ne   lit  point  ces  petites  décla-  • 

«  mations,  dans  lesquelles  un  auteur  ne  donne  que  - 

))   ses    propres   idées  ,    qui  ne  sont   qu'un  sujet   de 

»   dispute.  »  « 

Correspondance    de   Voltaire   et   de  d' Alembcrt ^  * 

i!oL.  i.^"",  pcig-  19  •)  dd.  171-8.®  de  Beaumarchais.  i 

Pag.  26.  «Vous  m'encouragez  à  vous  représenter  t 

»  en  général  qu'on  se  plaint  de  la  longueur  des  dis- 
»  scriations  vagues  et  sans  méthode  ,  que  plusieurs 
»  jiersonncs  vous  fournissetit  pour  se  faire  valoir  5  il 
))  faut  songer  à  l'ouvrage  et  non  à  soi.  Pourquoi 
»  n'avez- vous  pas  recommandé  une  espèce  de  proto- 
w  cole  à  ceux  qui  vous  servent,  étymologies  ,  défî- 
»  nilions  ,  exemples,  raisons,  clarté  et  brièveté? 
»   Je  n'ai  vu    qu'une  douzaine  d'articles  j    mais  je 
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»   n'y  ai  rien  Irouvé  de  tout  cela 

)) n 

Pag.  62.  ((  Je  cherche  dans  les  articles  dont  vous 
»  nie  churgcz  ,  à  ne  rien  dire  que  de  nécessaire,  et 
))  je  crains  de  n'en  pas  dire  as.ez  ;  d'un  autre 
»  côté  ,  je  crains  de  tomber  dans  la  déclamation.  U 
»  nie  paroît  qu'on  vous  a  donné  plusieurs  articles 
»  remplis  de  ce  défaut  j  il  me  revient  toujours  qu*on 
»  s'en  plaint  beaucoup;  le  lecteur  ne  veut  qu'être 
))  instruit,  et  il  ne  l'est  point  du  tout  par  les  dis- 
»  scrtations  vagues  et  puériles,  qui,  pour  la  plu- 
»  part,  renferment  des  paradoxes,  des  idées  hasar- 
»  dées ,  dont  le  contraire  est  souvent  vraij  des  phrases 
»  ampoulées,  des  exclamations  qu'on  siffleroit  dans 
»    UTIL'  académie  de  province.  » 

D'Alembert,  dans  lediscours  à  la  tête  du  3/  vol. 
de  l'Encyclopédie,  et  Diderot,  dans  le  5.'  volume  , 
article  Encjclopédie  ,  ont  fait  eux-mêmes  la  satyre 
la  plus  amère  de  leur  ouA'rage. 

Note     B. 

Ou  peut  encore  v^ir  un  résultat  bien  effroyable 
de  l'excès  de  population  à  la  Chine  ,  où  Von  est  obligé 
de  joler  p'>nr  ainsi  dire  les  enfans  aux  pourceaux. 
Plus  on  examine  la  f[iieslion,  pins  on  est  porté  à 
croire  que  J.  C.  fil  un  acte  digne  du  législateur 
universel,  en  iuvilant  <jue!qucs  honinies  ,  par  son 
exemple  ,  à  vivre  dans  la  chasteté.  Le   libertinage  a 


434  NOTES 

pu   sans  doute  profiter    du   couseil   de  Saiul-Paul  , 
pour   voiler  des  excès   alleiilatoires  à  la  sociéîé,   et 
des  esprits  superficiels  ont  pu  prendre  l'abus  pour  le 
défaut  du  conseil  même.    Mais  de  quoi  la  corrup- 
tion n'abuse-t-elle   pas?  et  de  (juelie  institution   uu 
génie  médiocre  ,    qui  n'embrasse  pas  toutes  les  par- 
ties d'un  objet,  ne  peut-il    pas   trouver  à  médire  ? 
D'ailleurs  ,  sans  les  solitaires  chrétiens  qui  parurent 
dans  le  monde,  3oo  ans  après  le  Messie  ,  que  seroient 
devenues  les  lettres ,   les  sciences  et  les  arts  ?    Enfla 
les  économistes    modernes  confirment    eux  -  mêmes 
l'opinion  que    j'ai  avancée ,    puisqu'ils    prétendent 
(  et  entre  autres  M.  Arlur-Young  )  ,  que  les  grandes 
propriétés  sont  plus  favorables  que  les  petites  ,  à  tous 
les  genres  de  culture;  la  vigne  peut  être  exceptée. 
Or  dans  tout  pays  peu  livré  au  commerce  et  essentiel- 
lement agricole,  si  la  population  est  excessive,  les 
propriétés  seront   nécessairement  très-divisées ,  ou 
bien  ce  pays  sera  exposé  à  d'éternelles  révolutions^ 
à  moins  toutefois  que  le  paysan  ,  soit  esclave  comme 
chez  les  anciens  ,  ou  serf  comme  en  Russie  j  et  dans 
une  partie  de  l'Allemagne. 

N  O  T  E      C. 

Le  Polyglotte  d'Antoine  Vitré  donne,  vulgale  : 

£go  sum  doininiis  deus  tiiiis. 
Septante  ; 
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Lalin  Ju  lf\lo  chal(.laï(jue  : 

J^go  Do/iiinus  tuus. 
La  Polyglotte  de  Wallon  porte  : 

Vulgale  et  Seplautc  comme  ci-Jessus. 
Latin  lie  l<i  version  svri:i(|ue  : 

Jî^'o  suin  Doininus  Deiis  luus. 
Version  latine  interlignée  sur  l'Iicbrcii  : 

Et  ÂE'j:rpLL  terra,   ci  te  uduxi  j  qui  iuuâ 
Dca  s  Duininus  ego. 
Latin  Je  l'hébreu  samaritain  i 

Ego  Doininus  Deus  tuus. 
Latin  de  la  version  arah^  • 

E^o  suin  Deus  Doiuinus* 

Note     D. 


Les  vérités  de  l'Ecriture  se  retrouvent  jusques 
chez  les  sauvages  du  Nouveau-Monde, 

«  Vous  avez  pu  voir,  dit  Charlevoix  ,  dans  la  l'able 
d'Atahentsic  chassée  du  ciel ,  cjuelfjucs  vestiges  de 
l'histoire  de  la  première  femme  es.ilce  du  paradis  1er» 
resfre,  en  punition  de  sa  désobéissance,  et  la  t  raditior» 
du  déluge,  aussi  bien  que  l'arche  dans  laquelle 
J\oé  se  sauva  avec  sa  famille.  Celle  circonslance 
m'empcclie  d'adhérer  au  sentiment  du  P.  d'Acnsl  a 
qui  prétend  que  cette  tradition  ne  regarde  pas  le 
déluge  universel ,  mais  un  déluge  particulier  à 
I.  Bb 
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l'Aïuérique.  En  effet,  les  Algonquins  et  presque 
tous  les  peuples  qui  parlent  leur  langue ,  suppo- 
sant la  création  du  premier  homme  ,  disent  que 
sa  poslérilé  ayant  péri  presque  toute  entière  par 
une  inondation  générale ,  un  nommé  Messou  , 
d'autres  l'appellent  Saketchack ,  qui  vit  toute  la 
îarre  abymée  sous  les  eaux  par  le  débordement  d'un 
lac  ,  envoya  un  corbeau  au  fond  de  cet  abyme  pour 
lui  en  rapporter  de  la  terre  :  que  ce  corbeau  ayant 
mal  fait  sa  commission  ,  il  y  envoya  un  rat  musqué 
qui  réussit  mieux  5  que  de  ce  peu  de  terre  que  l'animal 
iui  avait  apporté  ,  il  rétablit  le  monde  dans  son  pre- 
mier état  :  qu'il  tira  des  flèches  contre  les  troncs  des 
arbres  ,  qui  paroissoient  encore ,  et  que  ces  flèches 
sa  changèrent  en  branches  :  qu'il  fitplusieurs  autres 
merveilles  ,  et  que  par  reconnoissance  du  service  que 
lui  avoit  rendu  le  rat  musqué  ,  il  épousa  une  femelle 
de  son  espèce  ,  dont  il  eut  des  enfans  qui  repeuplè- 
rent le  monde  :  qu'il  avoit  communiqué  son  immor- 
talité à  un  certain  sauvage,  et  la  lui  avoit  donnée 
dans  un  petit  paqiiet ,  en  lui  défendant  de  ne  le  point 
ouvrir  ,  sous  peine  de  perdre  un  don  si  précieux. 
Le  père  Bouchet,  dans  sa  lettre  à  l'évêqued'Avran- 
clics,  donne  les  détails  les  plus  curieux  sur  les  rap- 
ports des  fables  indiennes  avec  les  principales  vérités 
de  notre  religion  ,  et  les  traditions  de  l'Ecriture  • 
les   mémoires   de   la  société  Angloise  de  Calcuta  , 
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maintenant  sons  presse,  conlirmenl  tout  ce  que  Jit 
ici  le  savant  missionnaire  Français. 

n  La  plupart  des  Indiens  assurent  que  ce  grand 
nombre  de  divinités  qu'ils  adorent  aujourd'hui  ,  n« 
sont  que  des  dieux  subalternes  et  soumis  au  souve- 
rain Etre  ,  qui  est  également  le  seigneur  des  dieux 
et  des  hommes.  Ce  grand  Dieu  ,  disent  -  ils  ,  est 
infiniment  élevé  au-dessus  de  tous  les  êtres;  et 
cette  distance  infinie  empêchoit  qu'il  eût  aucun 
commerce  avec  de  foibles  créatures.  Quelle  propor- 
tion en  effet ,  continuent-ils  ,  entre  un  être  inriiii- 
ment  parfait  et  des  êtres  crées  ,  remplis  ,  comme 
nous,  d'imperfections  et  de  foiblesses  ?  C'est  pour 
cela  même  ,  selon  eux  ,  que  Parabaravastou  ,  c'est- 
à-dire  ,  le  Dieu  suprcine  ,  a  créé  trois  dieux  infé- 
rieurs ;  savoir:  Bruttta  ^  Viclmou  et  Routren.  Il 
a  donné  au  premier  la  puissance  de  créer  j  au  second  , 
le  pouvoir  de  conserver  ;  et  au  troisième  ,  le  droit 
de  détruire.  » 

»  Mais  ces  trois  dieux  qu'adorent  les  Indiens, 
sont ,  au  sentiment  de  leurs  savans  ,  les  enfans  d'une 
femme  qu'ils  appellent  PaiachuUi,  c'est-à-dire, 
la  puissance  suprême.  Si  l'on  réduisoit  cette  fable 
à  ce  qu'elle  ctoit  dans  son  origine,  on  y  découvii- 
roit  aisément  la  vérité,  tout  obscurcie  qu'elle  est 
par  les  idées  ridicules  que  l'esprit  de  mensonge  y  a 
ajoutées.  » 

Bb.. 
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«  Les  premiers  Indiens  ne  vouloient  dire  autre 
chose  ,  sinon  que  tout  ce  qui  se  fait  soit  dans  le 
monde,  soit  par  la  création  qu'ils  attribuent  à 
Bruina^  soit  par  la  conservation  qui  est  le  partage 
de  Viclinou  ,  soit  enfin  par  les  différens  changemcns 
qui  sont  l'ouvrage  de  Routren  ,  vient  uniquement 
<le  la  puissance  absolue  du  Poraharas'aslou ,  ou  du 
Dieu  Suprême.  Ces  esprits  charnels  ont  fait  ensuite 
une  femme  de  leur  Parachalli  ,  et  lui  ont  donné 
trois  enfans  ,  qui  ne  sont  que  les  principaux  effets 
de  la  toute -puissance.  En  effet,  Chalii  ,  en  langue 
indienne  ,  signifie  puissance ,  et  Para  ,  suprême  ou 
absolue.   » 

«  Cette  idée  qu'ont  les  Indiens  d'un  être  infini- 
ment supérieur  aux  autres  divinités  ,  marque  au 
moins  que  leurs  anciens  n'adoroient  effectivement 
qu'un  Dieu,  et  que  le  Polythéisui.e  ne  s'est  introduit 
parmi  eux  que  de  la  manière  dont  il  s'est  répandu 
dans  tous  les  pays    idolâtres.  » 

Je  ne  prétends  pas,  Monseigneur,  que  cette  pre- 
mière connoissance  prouve  d'une  manière  bien  évi- 
dente le  commerce  dos  Indiens  avec  les  Egyptiens  , 
ou  avec  les  Juifs.  Je  sais  que  sans  un  tel  secours  , 
l'auteur  de  la  nature  a  gravé  celte  vérité  fondamen- 
tale dans  l'esprit  de  tous  les  hommes  ,  et  qu'elle  ne 
s'altère  chez  eux  que  par  le  dérèglement  et  la  cor- 
ruption de  leur  cœur.  C'est  peur  la   même   raison 
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que  je  ne  vous  dis  rien  de  ce  (pie  les  Indiens  ont 
pensé  sur  l'immortalité  de  nos  amcs  ,  et  sur  plu- 
sieurs autres  vérités   semblables.    » 

((  Je  m'imagine  cependant  c[(ic  vous  ne  serez  pa« 
fâché  de  savoir  coniment  nos  Indiens  trouvent  expli- 
quée, dansleiirsautenrs,  la  ressemblance  de  l'iiomme 
avec  le  souverain  Etre.  Voici  ce  qu'un  savant 
Brame  m'a  assuré  avoir  tiré  ,  sur  ce  sujet ,  d'un  de 
leurs  plus  anciens  Hvi*cs.  Imaginez-vous  ,  dit  un 
auteur,  un  million  de  grands  vases  tous  remplis 
d'eau  sur  lesquels  le  soleil  répand  les  rayons  de  sa 
lumière  :  ce  bd  astre,  quoique  unique ,  se  mul- 
tiplie en  quelque  sorte  et  se  peint  tout  entier  ,  en 
un  moment,  dans  chacun  de  ces  vases  j  on  en  voit 
par-tout  un  image  très-ressemblante.  Nos  corps  sont 
ces  vases  remplis  d'eau:  le  soleil  est  la  figure  du  sou- 
verain Etre  ;  et  l'image  du  soleil ,  peinte  dans  chacun 
de  ces  vases  ,  nous  représente  assez  actuellement  notro 
ame  créée  à  la  ressemblance  de  Dieu  mcinc.  )v 

n  Je  passe  ,  Monseigneur,  à  quelques  traits  plus 
marqués  et  plus  propres  à  satisfaire  un  discernement 
aussi  exquis  que  le  vôtre  :  trouvez  bon  que  je  vous 
raconte  ici  simplement  les  choses  telles  que  je 
les  ai  apprises;  il  nie  seroit  fort  inutile,  en 
écrivant  à  un  aussi  savaut  prélat  que  vous,  d'y  mêler 
mes  réflexions  particulières.  » 

«  Les  Indiens,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vcms 
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le  dire,  croient  que  Bruma  est  celui  des  trois  dieux 
subalternes,  qui  a  reçu  du  Dieu  suprême  la  puis- 
sance de  créer.  Ce  fut  donc  i57"i</«a  qui  créa  le  premier 
homme  :  mais  ce  qui  fait  à  mou  sujet,  c'est  que 
Bruina  forma  l'homme  du  limou  de  la  terre  encore 
toute  récente 5  il  eut  à  la  vérité  quelque  peine  k 
finir  sou  ouvrage;  il  y  revint  à  plusieurs  fois,  et  ce 
ne  fut  qu'à  la  troisième  tentative  que  ces  mesures 
se  trouvèrent  justes»  La  fa'ole  a  ajouté  celte  dernière 
circonstance  à  la  vérité  j  et  il  n'est  pas  surprenant 
qu'un  dieu  du  second  ordre  ait  eu  besoin  d'appren- 
tissage pour  créer  Thomme  dans  la  parfaite  propor- 
tion de  toutes  les  parties  où  nous  le  voyons.  Mais  si 
les  Indiens  s'en  étoieat  tenus  à  de  que  la  nature,  et 
probablement  le  commerce  des  Juifs  leur  avoicut 
enseigné  de  l'unité  de  Dieu  ,  ils  se  seroieut  bornés 
contentés  de  ce  qu'ils  avoieut  appris  par  la  même 
voie  deJa  création  uc  l'iiomme  :  ils  se  seroieut  bornés 
à  dire,  comme  ils  fout  aprjùs  l'Ecriture  sainte,  que 
l'homme  fut  formé  du  limon  de  la  terre  toute  nou- 
vellement sortie  des  mains  du  Créateur,  n 

M  Ce  n'est  pas  tout ,  INIonscigueur  ;  l'homme  une 
fois  créé  par  Bruma  ,  avec  la  peine  dont  je  vous  ai 
parlé  ,  le  nouveau  créateur  fut  d'autant  plus  charmé 
de  sa  créature  ,  qu'elle  lui  avoit  plus  coûté  à  per- 
fectionner. Il  s'agit  maintenant  de  la  placer  dans 
une  habitation  digue  d'elle.   «  j| 
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«  L'Ecriture  est  magnifique  dans  la  description 
qu'elle  nous  fait  du  paradis  terrestre.  I>es  Indiens  ne 
le  sont  gucres  moins  dans  les  peintures  qu'ils  uou» 
tracent  de  leur  CJiorcaiii ;  c'est,  selon  eux,  un 
jardin  de  délices  où  tous  les  fruits  se  trouvent  en 
abondance  :  on  y  voit  même  un  arbre  dont  les  fruits 
communiqueroicnt  l'immortalité,  s'il  étoit  permis 
d'en  manger.  11  scroit  bien  étrange  que  des  gens 
qui  n'auroient  janmis  entendu  parler  du  paradis 
terrestre,  en  eussent  fait ,  sans  le  savoir  ,  une  pein- 
ture si  ressemblante,  m 

(c  Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  ,  Monseigneur  , 
c'est  que  les  dieux  inférieurs  ,  qui,  dès  la  création 
du  monde  se  multiplièrent  à  l'infini,  n'avoient  pas, 
ou  du  moins  n'étoient  pas  sûrs  d'avoir  le  privilège 
de  l'immortalité,  dont  ils  se  seroient  cependant  fort 
accommodes.  Voici  une  histoire  que  les  Indiens 
racontent  à  cette  occasion.  Cette  histoire,  toute  fabu- 
leuse qu'elle  est  ,  n'a  point  assurément  d'autre  ori- 
gine que  la  doctrine  des  Hébreux  ,  et  peut-être 
même  celle  des  chrétiens.   » 

<(  Les  dieux,  disent  nos  Indiens  ,  tentèrent  toutes 
sortes  de  voies  pour  parvenir  à  l'immortalité.  A 
force  de  chercher,  ils  s'avisèrent  d'avoir  recours  à 
l'arbre  de  vie  qui  étoit  dans  le  Cliorcam.  Ce  moyen 
leur  réussit ,  et  en  mangeant  de  temps  en  temps  des 
fruits  de  cet  arbre,   ils  se  conservèrent  le  précieux 
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1  rosor  qu'ils  ont  tant  d'iniciêt  fie  ne  pas  perdre. 
Un  fameux  serpent  nommé  Cheieu ,  s'appcrrut 
que  l'arbie  de  vie  avoit  été  décuuvert  par  les  dieux 
du  second  ordrcj  comme  apparemment  on  avoit  con- 
fié à  ses  soins  la  garde  de  cet  arbre  ,  il  cnnçul  une 
si  grande  colère  de  la  surprise  qu'on  lui  avoit  faite  , 
qu'il  répandit  sur-le-champ  une  grande  quantité 
de  poison  :  toute  la  terre  s'en  ressentit,  et  pas  un 
liomme  ne  devoit  échapper  aux  atteintes  de  ce 
poison  niorlcl;  mais  le  dieu  Cluvcn  eut  pitié  de  la 
nature  humaine*  il  parut  scusla  forme  d'un  homme, 
et  avala  sans  façon  tout  le  venin  dont  le  malicieux 
serpent  avoit  infecté  l'univers.   » 

((  Vous  voyez,  Monseigneur,  qu'à  mesure  que 
nous  avançons  ,  les  choses  s'éclaircissent  toujours 
\\n  peu.  Ayez  la  patience  d'écouter  une  nouvelle 
fable  que  je  vais  vous  raconter  j  car  certainement  je 
luc  troujperois  si  je  lu'cngageois  à  vous  dire  quel- 
(jue  chose  de  plus  sérieux,  vous  n'aurez  pas  de 
peine  à  y  démêler  l'histoire  du  déluge  ,  et  les 
principales  circonstances  que  nous  en  rapporte 
l'Ecriture.  » 

«  Le  Dieu /loufren,  (  c'est  le  grand  destructeur 
des  êtres  créés  )  prit  un  jour  la  résolution  de  noyer 
tous  les  hommes  ,  doi-.t  il  prélondoil  avoir  lieu  de 
n'cire  pas  coulent.  Son  dessein  ne  put  être  si  s<cret, 
qu'il  ue  fqt  pressenti  par    FIlImiou  ,    conscrvateuiT 
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des  crcalures.  Vous  verrez  ,  Monseigneur  ,  qu'elles 
lui  curent,  dans  cctle  rencontre,  une  obligation 
bien  essentielle.  Il  découvrit  clone  précisément  le 
jour  auquel  le  déluge  devoit  arriver.  Son  pouvoir 
ne  s'étcndoit  pas  juscpi'à  suspendre  l'exécution  des 
projets  du  dieu  Routreii  ;  mais  aussi  sa  qualité  de 
dieu  conservateur  des  choses  créées  ,  lui  donnoit 
droit  d'en  empêcher  ,  s'il  y  avoit  moyen  ,  l'effet  le 
plus  pernicieux;  et  voici  la  manière  dont  il  s'j 
prit.    )» 

«  Il  apparut  un  jour  à  Satliavarli  son  grand 
ronfidcnt  ,  et  l'avertit  en  secret  qu'il  y  auroic 
l)ieji!àt  un  déluge  universel,  que  la  terre  seroit 
inondée,  et  que  Routren  ne  prélcndoit  rien  moins 
([ue  d'y  faire  périr  tous  les  liommes  et  tous  les 
animaux  5  il  l'assura  cependant  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  craindre  pour  lui  ,  et  qu'en  dépit  de 
Routren  ,  il  trouveroit  bien  moyen  de  le  conserver 
et  de  se  ménager  a  soi-même  ce  qui  lui  seroit  néces- 
saire pour  repeupler  le  monde.  Son  dessein  étoild* 
faire  paroître  une  barque  merveilleuse  au  moment 
que  Routren  s'y  atJendroil  le  moins  ,  d'y  enfermer 
une  bonne  provision  d'au  moins  huit  cent  qua- 
rante millions  d'anies  et  de  semences  d'êtres. 
Il  falloit  au  reste  que  Satliavarti  ^c  trouvât  au 
lOM.pi  du  déluge  sur  une  c  rlaiue  montagne  fort 
liaute  ,   qu'il  eut  soin  de  lui  faire  bien  reconnoître. 
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Ouelque  temps  après  Saltiavarti ,  comm'î  on  le  lui 
avoit  prédit,  apperçut  une  multitude  infinie  de 
nuages  qui  s'assenibloit  :  il  vit  avec  tranquillité 
l'orage  se  former  sur  la  tète  des  hommes  coupa- 
bles ;  il  tomba  du  ciel  la  plus  horrible  pluie  qu'on 
vit  jamais.  Les  rivières  s'enflèrent  et  se  répandirent 
avec  rapidité  sur  toute  la  surface  de  la  terre  ;  la 
mer  franchit  ses  bornes  ,  et  se  mêlant  avec  les 
fleuves  débordés ,  couvrit  en  peu  do  temps  les 
montagnes  les  plus  élevées  :  arbres,  animaux, 
hommes  ,  villes  ,  royaumes  ,  tout  fut  snbmergéj 
tous  les   êtres  animés  périrent  et  furent  détruits.  » 

((  Cependant  Saltiavarli ,  avec  quelques-uns  de 
ces  pénitens,  s'étoit  relire  sur  la  montagne  ;  il  y 
attcndoit  le  secours  dont  le  dieu  l'avoit  assuré  5  il 
ne  laissa  pas  d'avoir  quelques  momciis  de  frayeur. 
L'eau  qui  prenoit  toujours  de  nouvelles  forces  ,  et 
qui  s'approchoit  insensiblement  de  sa  retraite,  lui 
donnoit  de  temps  en  temps  de  terribles  alarmes  : 
mais  dans  l'instant  qu^il  se  croyoit  perdu  ,  il  vit 
paroîtrc  la  barque  qui  devoit  le  sauver  ;  il  y  entra 
incontinent  avec  les  dévots  de  sa  suite  :  les  huit 
cent  quarante  millions  d'ames  et  de  semences  d'êtres 
s'y  trouvèrent  renfermées.  » 

«  La  difficulté  étoit  de  conduire  la  barque  et  de 
la  soutenir  contre  l'impétuosité  des  flots  qui  étoient 
dans   une  furieuse  agilalion.  Le  dieu    Vichnou  eut 
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soin  d'y  pourvoir  ,  car  sur-le-champ  il  se  lit  poisson  » 
et  il  se  servit  de  sa  queue  comme  d'un  gouvernail 
pour  diriger  le  vaisseau.  Le  dieu  poisson  et  pilote 
ilt  une  manœuvre  si  habile  ,  que  Satliavarti  atten- 
dit fort  en  repos  dans  son  asyle  ,  que  les  eaux  s'écou- 
lassent" de  dessus  la  face  de  la   terre.   » 

«  La  chose  est  claire,  comme  vous  voyez, 
Monseigneur  ,  et  il  ne  faut  pas  être  bien  péné- 
trant ,  pour  apperccvoir  dans  ce  récit  mêlé  de 
fables  et  des  plus  bizarres  imaginations  ,  ce  que  les 
livres  sacrés  nous  apprennent  du  déluge,  de  l'arche 
et  de  la  conservation  de  Noé  avec  sa  famille.  » 

«  Nos  Indiens  n'en  sont  pas  demeurés-là  ;  et 
après  avoir  défiguré  Noé  sous  le  nom  de  SalUavarll  ^ 
ils  pourroient  bien  avoir  mis  sur  le  compte  de  Bruina 
les  aventures  les  plus  singulièresde  l'histoire  d'Abra- 
ham. En  voici  quelques  traits  ,  Monseigneur,  qui 
lue  paroissent  fort  ressemblans.  » 

«  f>a  conformilcdu  nom  pourroit  d'abord  appuver 
ni'.'S  conjectures;  il  est  visible  que  de  Bruina  à 
Abraham  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  chemin  à 
faire  ;  et  il  seroil  à  souhaiter  que  nos  savans  , 
en  matière  d'étymologies  ,  n'en  eussent  point  adopté 
de  moins  raisonnables  et  de  plus  forcées.  » 

((  Ce  Bruina  ,  dont  le  nom  est  si  semblable  à 
celui  d'Abraham  ,  étoit  marié  à  une  femme  que 
tous  les  Indiens  nomment  Sarasvadi.  Vous  jugerez, 
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Monseigneur  ,  du  poids  que  le  nom  de  celte  femme 
ajoute  à  ma  première  conjecture.  Les  deux  der- 
nières syllabes  du  mot  Sarasi'adi  sont  dans  la 
langue  indienne  une  terminaison  lionorifique  5  ainsi 
vadi  répond  assez  bien  h  notre  mot  François  madame. 
Cette  terminaison  se  trouve  dans  plusieurs  noms 
de  femmes  distinguées;  par  exemple,  dans  celui 
de  Parvadi^  femme  de  Routren  ;  il  est  dès-lors 
évident  que  les  deux  premières  syllabes  du  mot 
Sarasvadi  ,  qui  font  proprement  le  nom  tout  entier 
de  la  femme  de  Bruina  ^  se  réduisent  à  Sara  y  qui 
est  le  nom  de  Sara ,    femme  d'Abiaham.  » 

«  Il  y  a  cependant  quelque  chose  de  plus  singu- 
lier; Bruina^  chez  les  Indiens  ,  comme  Abraham 
chez  les  Juifs ,  a  e'té  le  chef  de  plusieurs  castes  ou 
tribus  différentes.  Les  deux  peuples  se  rencontrent 
même  fort  juste  sur  le  nombre  de  ces  tribus.  A 
Tichirapali  ,  où  est  maintenant  le  plus  fameux 
temple  de  l'Inde  ,  on  célèbre  tous  les  ans  une  féfe  ,' 
dans  laquelle  un  vénérable  vieillard  mène  devant 
soi  douze  cnfaus  qui  représentent ,  disent  les  Indiens, 
les  douze  chefs  des  principales  castes.  Il  est  vrai  que 
quelques  docteurs  croient  que  ce  vieillard  tient  , 
dans  cette  cérémonie,  la  place  de  Fich/wu  ;  mais 
ce  n'est  pas  l'opinion  commune  des  savans  ni  du 
peuple,  qui  disent  communément  que  Briutta  est 
le  chef  de  toutes  les  tribus.  » 
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a  Quoi  qu'il  en  soit  ,  Monseigneur  ,  je  ne  crois 
pas  que  ,  pour  reconnoître  dans  la  doctrine  des 
Indiens  celle  des  anciens  Hébreux  ,  il  soit  nécessaire 
que  tout  se  rencontre  parfaitement  conforme  de 
part  et  d'aiitrc.  Les  Indiens  partagent  souverit  à 
difTérentes  personnes,  ce  que  l'Ecriture  nous  raconte 
tl'une  seule  ,  ou  bien  rassemblent  dans  une  seule  ce 
que  l'Ecriture  divise  dans  plusieurs  :  mais  cette 
différence  ,  bien  loin  de  détruire  nos  conjectures  , 
doit  servir,  ce  me  semble,  à  les  appuyer;  et  je 
crois  qu'une  ressemblance  trop  affectée  ,  ne  seroit 
bonne  qu'à  les  rendre  suspectes.   » 

«  Cela  supposé  ,  Monseigneur  ,  je  continue  à  vous 
raconter  ce  que  les  Indiens  ont  tiré  de  l'histoire 
d'Abraham ,  soit  qu'ils  l'attribuent  à  Bruina,  soit 
qu'ils  en  fassent  honneur  à  cpielqu'autre  de  leurs 
dieux  ou  de  leurs  héros.   » 

«  Les  Indiens  honorent  la  méu.oire  d'un  de  leurs 
pénitcns  qui,  comme  le  patriarche  Abraham,  se 
mil  eu  devoir  de  sacrifier  son  lils  à  un  des  dieux  du 
pays.  Ce  dieu  lui  avoil  demandé  cette  victime: 
mais  il  se  contenta  de  la  bonne  volonté  du  père, 
et  ne  souffrit  pas  qu'il  en  vînt  jusqu'à  l'exécution. 
Il  y  en  a  pourtant  cjui  disent  que  l'enfant  fut 
mis  à  mort  ,   mais  que    ce  dieu    le    ressuscita.  » 

«  J'ai  trouvé  une  coutume  qui  m'a  surpris,  dans 
une  des  castes  qui  sont  aux  ludos  ,   c'est  celle  qu'on 


SpS  NOTES 

•nomme  la  caste  des  voleurs.  N'allez  pas  croire  , 
Monseigneur ,  que  parce  qu'il  y  a  parmi  ces  peu- 
ples une  Iribu  entière  de  voleurs  ,  tous  ceux  qui 
font  cet  honorable  métier  ,  soient  rassemblés  dans 
un  corps  particulier,  et  qu'ils  aient  pour  voler  uu 
privilège  à  l'exclusion  de  tout  autre  ;  cela  veut 
dire  seulement  que  tous  les  Indiens  de  celte  caste 
volent  effectivement  avec  une  extrême  licence  ; 
mais  par  malheur  ils  ne  sont  pas  les  seuls  dont  il 
faille  se  défier.  » 

«  Après  cet  éclaircissement  qui  m'a  paru  néces- 
saire, je  reviens  à  mon  histoire.  J'ai  donc  trouvé 
que  dans  une  caste,  on  regarde  la  cérémonie  de 
la  circoncision ,  mais  elle  ne  se  fait  pas  dès 
l'enfance  ;  c'est  environ  à  l'âge  de  vingt  ans  ;  tous 
même  n'y  sont  pas  sujets  ,  et  il  n'y  a  que  les  prin- 
cipaux de  la  caste  qui  s'y  soumettent  :  cet  usage  est 
fort  ancien,  et  il  seroit  difficile  de  découvrir 
d'où  leur  est  venue  cette  coutume ,  au  milieu 
d'un  peuple  entièrement   idolâtre.  » 

«  Vous  avez  vu ,  Monseigneur ,  l'histoire  du 
déluge  et  de  Noé  dans  Viclinou  et  dans  Sattia- 
varli  ;  celle  d'Abraham  dans  Bruina  et  dans 
Vichnou ^  vous  verrez  encore  avec  plaisir  celle 
de  Moïse  dans  les  mêmes  dieux  ,  et  je  suis  per- 
suadé que  vous  la  trouverez  encore  moins  altérée 
que  les  précédentes.  » 
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«  Rien  ne  nie  paroît  plus  ressemblant  à  Moïse 
que  le  Vichnou  des  Indiens ,  luétamorpliosé  en 
Crichnen  •  car  d'abord  Crichnen  ,  en  langue 
indienne,  signille  Noir}  c'est  pour  faire  entendre 
que  Crichnen  est  venu  d'un  pavs  où  les  habitans 
sont  de  cette  couleur*  les  Indiens  ajoutent  qu'un 
des  plus  proches  parens  de  Crichnen  fut  exposé  , 
dès  son  enfance ,  dans  un  petit  berceau  sur  une 
grande  rivière,  où  il  fut  dans  un  danger  évident 
de  périr  :  on  l'en  tira  ,  et  comme  c'étoit  un  fort 
bel  enfant ,  on  l'apporta  à  une  grande  princesse  , 
qui  le  fit  nourrir  avec  s<jin ,  et  qui  se  chargea 
ensuite  de  son  éducation.  » 

«  Je  ne  sais  pourquoi  les  Indiens  se  sont  avisés 
d'appliquer  cet  événement  à  un  des  parens  de 
Crichnen  plutôt  ({u'à  Crichnen  même.  Que  faire 
à  cela ,  Monseigneur?  il  faut  bien  vous  dire  les 
choses  telles  qu'elles  sont ,  et  pour  rendre  les 
aventures  plus  ressemblantes ,  je  n'irai  pas  vous 
déguiser  la  vérité.  Ce  ne  fut  donc  point  Crichnen 
mais  un  de  ses  parens  qui  fut  élevé  au  palais  d'une 
grande  princesse  j  en  cela  la  comparaison  avec 
Moïse  se  trouve  défectueuse  5  voici  de  quoi  ré- 
parer un    peu    ce  défaut.  » 

«  Dès  que  Crichnen  fut  né,  on  l'exposa  aussi 
sur  un  grand  fleuve ,  afin  de  le  soustraire  à  la 
colère  du  roi  qui  allendoil  le  moment  de  sa  nais— 
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sauce  pour  le  faire  mourir  î  Je  fleuve  s'entf 'ouvrit 
par  respect,  et  ne  voulut  pas  incommoder  de,  ses 
eaux  un  dépôt  si  précieux;  on  relira  l'enfant  de 
cet  endroit  périlleux,  et  il  fut  élevé  parmi  des 
bergers,  il  se  maria  dans  la  suite  avec  les  filles  de 
ces  bergers  ,  et  il  garda  long-temps  les  troupeaux 
do  ses  beaux-pères.  Il  se  distingua  bientôt  parmi 
tous  ses  compagnons,  qui  le  choisirent  pour  leur 
chef.  Il  fit  alors  des  choses  merveilleuses  en  faveur 
des  troupeaux  et  de  ceux  f[ui  les  gardoient  ^  il  fit 
mourir  le  roi  qui  leur  avoit  déclaré  une  cruelle 
guerre  •  il  fut  poursuivi  par  ses  ennemis  ,  et  comme 
il  ne  se  trouva  pas  en  état  de  leur  résister,  il  se  re- 
tira vers  la  mer  j  elle  lui  ouvrit  un  chemin  à  tra- 
vers son  sein  •  dans  lequel  elle  enveloppa  ceux  qui 
le  poursuivoient  :  ce  fut  par  ce  moyen  qu'il  échappa 
aux  tourmens  qu'on  lui  préparcit.  » 

u  Qui  pourroit  douter  après  cela,  Monseigneur, 
que  les  Indiens  n'aient  connu  Moïse  ,  sous  le  nom 
de  Viclinou  métamorphosé  en  Criclinen  ?  Mais  à  la 
connoissance  de  ce  fameux  conducteur  du  peuple  de 
Dieu  ,  ils  ont  joint  celle  de  plusieurs  coutumes  qu'il 
a  décrites  dans  ses  livres;  et  plusieurs  loix  qu'il  a 
publiées ,  et  dont  l'observation  s'est  conservée  après 
lui.  » 

u  Parmi  ces  coutumes  ,  que  les  Indiens  ne  peu- 
vent avoir  tirées  que  des  Juifs,   et  qui  persévcreut 
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encore  aujoard'luii  dans  le  pays  ;  je  compte  ,  Mon- 
seigneur ,  les  bains  rrc([uens  ,  L  s  purifications  ,  une 
horreur  extrême  pour  les  cadavres  ,  par  l'altou- 
chenient  desquels  ils  se  croient  souillés  5  l'ordre 
difTérent  et  la  distinction  des  castes,  la  loi  invio- 
lable qui  défend  les  mariages  hors  de  sa  tribu 
ou  de  sa  caste  particulière.  Je  ne  finirois  poii.t, 
Monseigneur ,  si  je  voulois  épuiser  ce  détail  j  jâ 
m'attache  à  quelques  remarques  qui  ne  sont  pas 
tout  -  à  -  fait  si  communes  dans  les  livres  des  ia~. 
vans.  » 

«  J'ai  connu  un  Brame  très-habile  parmi  les  In- 
diens ,  qui  m'a  raconté  l'histoire  suivante,  dont  il 
ne  comprenoit  pas  lui-même  le  sens  ,  tandis  qu'il 
est  demeuré  dans  les  ténè'jres  de  l'idolâtrie.  Les 
Indiens  font  un  sacrifice  nommé  Ekiaiii  ,  (  c'eit  le 
plus  célèbre  de  tous  ceux  qui  se  font  aux  Indes  );  ou 
y  sacrifie  un  mouton  ;  on  j  récite  une  espèce  de 
prière,  dans  laquelle  on  dit  à  haute  voix  ers  paroles  : 
Quand  sera-ce  que  le  Sauveur  naîtra  ?  Quand 
sera-ce  que  le  Rédenipleur  paroilra  ?  » 

«  Ce  sacrifice  d'un  mouton  me  paroît  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  l'agneau  Pascal  ; 
car  il  faut  remarquer  sur  cela  ,  Monseigneur  ,  que 
comme  les  Juifs  étoicnt  tous  obligés  de  manger  leur 
part  de  la  victime;  aussi  les  Brames,  f{uoi([u'ils  ne 
puissent  manger  de  viande  ,  sont  cepcnilant  dispeu- 
I.  Ce 
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ses  de  leur  abstinence  au  jour  du  sacrifice  de  VEkiajn^ 
et  sont  obligés  par  la  loi  de  manger  du  mouton  qu'on 
immole  et  que  les  Brames  partagent  entr'eux.   » 

«  Plusieurs  Indiens  adorent  le  feu  :  leurs  dieux 
même  ont  immolé  des  victimes  à  cet  élément  j  il 
y  a  un  précepte  particulier  pour  le  sacrifice  d'Oman, 
par  lequel  il  est  ordonné  de  conserver  toujours  le 
feu  et  de  ne  le  laisser  jamais  éteindre  :  celui  qui 
assiste  à  V Ekiain  ,  doit  tous  les  matins  et  tous  les 
soirs  mettre  du  bois  au  feu  pour  l'entretenir.  Ce 
soin  scrupuleux  répond  assez  juste  au  commande- 
ment porté  dans  le  Lévitique  ,  c.  vj  ,  v.  12  et  l3. 
Jgnis  in  altare  seinper  ardebit  ,  cjuein  nutriet 
sacerdos  ,  subjiciens  ligna  inanèper  singulos  dîes. 
Les  Indiens  ont  fait  quelque  chose  de  plus  en  con^ 
sidération  du  feu;  ils  se  précipitent  eux-mêmes  au 
milieu  des  flammes.  Vous  jugerez  comme  moi  , 
Monseigneur,  qu'ils  auroient  beaucoup  mieux  fait 
de  ne  point  ajoulercette  cruelle  cérémonie  à  ce  que 
les  Juifs  leur  avoient  appris  sur  cette  matière.  » 

«  Les  Indiens  ont  encore  une  fort  grande  idéo 
des  serpens  ;  ils  croient  que  ces  animaux  ont  quel- 
que chose  de  divin  ,  et  que  leur  vue  porte  bonheur  : 
ainsi  plusieurs  adorent  les  serpens  et  leur  rendent 
les  plus  profonds  respects  :  mais  ces  animaux  ,  peu 
reconnoissans  ,  ne  laissent  pas  démordre  cruelle- 
ment leurs  adorateurs.    Si  le  serpent  d'airain  que 
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Moïse  montra  au  peuple  de  l")icu  ,  et  qui  gué- 
rissoit  par  sa  seule  vue,  eût  élu  aussi  cruel  que  les 
serpens  auiniés  des  Indes  ,  je  doute  fort  que  les 
Juifs  eussent  jamais  été  tentés  de  l'adorer.  » 

«  Ajoutons  enfin  ,  Monseigneur ,  la  charité  que 
les  Indiens  ont  pour  leurs  esclaves  :  ils  les  trai- 
tent presque  comme  leurs  propres  enfans  j  ils  ont 
grand  soin  de  les  bien  élever;  ils  les  pourvoient  de 
tout  libéralement;  rien  ne  leur  manque,  soit  pour 
leur  vêtement  soit  pour  la  nourriture  ;  ils  les  ma- 
rient ,  et  presque  toujours  ils  leur  rendent  la  liberté. 
Ne  semble-t-il  pas  que  ce  soit  aux  Indiens ,  comme 
aux  Israélites,  que  Moïse  ait  adressé  sur  cet  article 
les  préceptes  que  nous  lisons  dans  le  Lévitique  ?  » 
«  Quelle  apparence  y  a-t-il  donc,  Monseigneur, 
que  les  Indiens  n'aient  pas  eu  autrefois  quelque  con- 
noissance  de  la  loi  de  Moïse  ?  Ce  qu'ils  disent  encore 
de  leur  loi  et  de  Bruina  leur  législateur,  détruit, 
ce  me  semble ,  d'une  manière  évidente ,  ce  qui 
pourroit  rester  de  doute  sur  cette  matière.  » 

«  Bruina  a  donné  la  loi  aux  hommes.  C'est  ce 
Vedam  ou  livre  de  la  loi  que  les  Indiens  regardent; 
comme  infaillible  :  c'est,  selon  eux  ,  la  pure  parole 
de  Dieu  dictée  par  VAbadain,  c'est-à-dire,  par 
celui  qui  ne  peut  se  tromper  et  qui  dit  essentielle- 
ment la  vérité.  Le  Vedain  ou  la  loi  des  Indiens  est 
divisée  en  quatreparties  :  mais  au  sentiment  de  plu- 

C   c. 
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sieurs  doctes  Indiens,  il  y  eu  avoit  ancîenncnïeiit 
une  cinquième  qui  a  péri  par  l'injure  des  temps,  et; 
qu'il  a  été  impossible  de  recouvrer.  » 

«  Les  Indiens  ont  une  estime  inconcevable  pour 
la  loi  qu'ils  ont  reçue  de  leur  Bruina.  Le  profond 
respect  avec  lequel  ils  l'entendent  prononcer  ,  le 
choix  des  personnes  propres  à  en  faire  la  lecture  , 
les  préparatifs  qu'on  doit  y  apporter,  cent  autres 
circonstances  semblables  sont  parfaitement  conformes 
à  ce  que  nous  savons  des  Juifs  ,  par  rapport  à 
la  loi   sainte ,    et  à  Moïse  qui  la  leur  a  annoncée.  » 

Le  malheur  est ,  Monseigneur  ,  que  le  respect 
des  Indiens  pour  leur  loi  va  jusqu'à  nous  en 
faire  un  mystère  impénétrable  5  j'en  ai  cependant 
assez  appris  par  quelques  docteurs  ,  pour  vous 
faire  voir  que  les  livres  de  la  loi  du  prétendu  Bruma, 
sont  une  imitation  du  Pentateuque  de  Moïse. 

«La  première  partie  du  Vedaui  ,  qu'ils  appellent 
Jrroucous'edain  ^  traite  de  la  première  cause  et  de 
la  manière  dont  le  monde  a  été  créé.  Ce  qu'ils  m'eu 
ont  ditde  plussingulier  ,  par  rapport  à  notre  sujet, 
c'est  qu'au  commencement  il  n'y  avoit  que  Dieu 
et  l'eau,  et  que  Dieu  étoit  porté  sur  les  eaux.  La 
ressemblance  de  ce  trait  avec  le  premier  chapitre 
de  la  Genèse,  n'est  pas  difficile  à  remarquer.  » 

u  J'ai  appris  de  plusieurs  Brames,  que  dans  le 
troisième  livre  qu'ils   nomment  Sania\'edam  ,  il  y 
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il-  quantité  de  préceptes  de  morale.  Cet  enseignement 
m'a  paru  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les  pré- 
coptes moraux  répandus  dans  l'Exode.  » 

«  Le  quatrième  livre,  qu'ils  appellent  y/J^i/'a- 
navedain  ^  contient  les  dilférens  sacrifices  qu'où  doit 
oiTrir,  les  qualités  requises  dans  les  victimes  ;  la 
manière  do  bâtir  les  temples,  et  les  diverses  fêles 
que  l'on  doit  célébrer.  Ce  peut  être  là,  sans  trop 
deviner,  une  idée  prise  sur  les  livres  du  Lévitique 
et  du  Dcutéronome.  n 

u  Enfin  ,  ^Monseigneur ,  de  peur  qu'il  ne  manque 
quelque  chose  au  parallèle  ,  comme  ce  fut  sur  la- 
fameuse  montagne  de  Sinaï  que  jNIoïse  reçut  la  loi  • 
ce  fut  aussi  sur  la  célèbre  montagne  de  lyiahunierou  , 
que  Bruina  se  trouva  avec  le  Vedam  des  Indiens. 
Cette  montagne  des  Indes  est  celle  que  les  Grecs  ont 
appelée  Meros  ^  où  ils  disent  que  Bacchus  est  né, 
et  qui  a  été  le  séjour  des  dieux.  Les  Indiens  disent 
encore  aujourd'hui  que  celte  montagne  est  l'endroit 
où  sont  placés  leurs  Chorchains  ou  les  dilïcrens  pa- 
radis qu'ils  reconnoissent.  » 

«  IN'est-il  pas  juste,.  Monseigneur,  qu'après  avoir 
parlé  assez  long-temps  de  Moïse  et  de  la  loi,  nous, 
disions  aussi  quelques  mots  de  3Iarie  ,  sœur  de  ce 
grand  prophète  ?  Je  me  trompe  beaucoup  ,  ou  son 
histoire  n'a  p.is  été  tout-à-fait  iaconuue  à  nos  In— - 
«ijcn£.  n 
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«  L'Ecriture  nous  dit    de    Marie,     qu'après  le 
passage  miraculeux  de  la  mer  Rouge,  elle  assembla 
les  femmes    Israélites  j   elle  prit  des  instrumens  de 
musique  ,   et  se  mit  à  danser  avec  ses   compagnes 
et   à   chanter  les  louan2:es  du  Tout-Puissant.  Voici 
lin  trait  assez  semblable  que  les  Indiens  racontent  de 
leur  fameuse  Lakeoumi.  Cette  femme,    aussi  bien 
que  Marie,  sœur   de  Moïse,   sortit  de  la  mer  par 
une  espèce  de  miracle.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  échap- 
pée au  danger  où  elle  avoit  été  de  périr  ,  qu'elle  fit 
un    bal  magnifique,  dans   lequel   tous  Ls  dieux,  et 
toutes  les  déesses  dansèrent  au  son  des  instrumens.  » 
«  Il  me  seroit  aisé,   Monseigneur,   eu   quittant 
les  livres  de    Moïse  ,  de  parcourir  les  autres  livres 
liis!oriques  de    l'Ecriture,    et  de  trouver,  dans  la 
tradition    de   nos   ludiens,    de    quoi    continuer  ma 
comparaison   •      mais     je    craiudrois    qu'une    trop 
grande   exactitude  ne  vous  fatiguât  5  Je  me  conten-^ 
tcrai  de  vous  raconter  encore  une  ou   deux  histoi- 
res qui   m'ont    le  plus  frappé  ,   et  qui  font  le  plus 
à  mon   sujet.   » 

«  La  première  qui  se  présente  à  moi  ,  est 
celle  que  les  Indiens  débitent  sous  le  nom  (VAri- 
chandiren.  C'est  un  roi  de  l'Inde,  fort  ancien,  et 
qui  au  nom  et  à  quelques  circonstances  près  ,  est  , 
à  le  bien  prendre,   le  Job  de  l'Ecriture.   » 

«  Lqs  dieux  se  réuniient  un  jour  dans  leur  Chor^. 
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ehain,  ou,  si  nous  l'aimons  mieux,  dans  le  paradis 
des  délices.  Devendiren  ,  le  dieu  de  la  gloire  ,  pré- 
sidoit  à  cette  illustre  assemblée  :  il  s'y  trouva  une 
foule  de  dieux  et  de  déesses  ;  les  plus  fameux  péni- 
tens  y  eurent  aussi  leur  place  ,  et  sur-tout  les  sept 
principaux  anachorètes.  » 

«  Après  quelques  discours  indifférens,  on  pro- 
posa cette  question  :  si  parmi  les  hommes  il  se  trouve 
un  prince  sans  défaut  ?  Fresque  tous  soutinrent  qu'il 
n'y  en  avoit  pas  un  seul  qui  ne  fût  sujet  à  de  grands 
vices  5  et  Vichouva-ittoutren  se  mit  à  la  tète  de  ce 
parti  5  mais  le  célèbre  Vachicliten  prit  un  sentiment 
contraire,  et  soutint  fortement  que  le  roi  Arichan- 
diren  y  son  disciple,  étoit  un  prince  parfait,  yi- 
chouva-vioutren  ^  qui?  du  génie  impérieux  dont 
il  est,  n'aime  pas  à  se  voir  contredit ,  se  mit  en 
grande  colère  ,  et  assura  les  dieux  qu'il  sauroit  bien 
leur  faire  connoître  les  défauts  de  ce  prétendu  prince 
parfait,  si  on  vouloit  le  lui  abandonner.  » 

«  Le  défi  fut  accepté  par  Fachichlen  j  et  l'on 
convint  que  celui  des  deux  qui  auroit  le  dessous  , 
céderoit  à  l'autre  tous  les  mérites  qu'il  avoit  pu 
acquérir  par  une  longue  pénitence.  Le  pauvre  roi 
Arichandiren  fut  la  victime  de  cette  dispute.  F'i- 
chouva-inoulren  le  mit  à  toutes  sortes  d'épreuves  ;, 
il  le  réduisit  à  la  plus  extrême  pauvreté  ;  il  le 
dépouilla  de  son  royaume  j   il  fit  périr   le  seul  fil* 
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qu'il  eut,  il  lui  enleva  sa  femme  Chandlrandi.  ij 
u  Malgré  tant  de  disgrâces  ,  le  prince  se  soutint 
toujours  dans  la  pratique  de  la  vertu  avec  une  égalité 
d'amc  dont  n'auroient  pas  été  capables  les  dieux 
inémesqui  l'éprouvoientavecsi  peu  de  ménagemcns  j 
aussi  l'en  récompensèrcnt-ilsavec  la  plus  grande  ma- 
gnificence. Les  dieux  l'embrassèrent  l'un  aprèsl'autre; 
il  n'y  eut  pas  jusqu'aux,  déesses  qui  lui  firent  leurs 
complimens.  On  lui  rendit  sa  femme  et  on  ressus- 
cita sou  fils.  Ainsi  f^ichouva-jnoutren  céda,  suivant 
la  convention  ,  tous  ses  mérites  à  VachicliLen  ,  qvii 
en  fit  -çi'éienX.  SiU.  roi  Arichandiren  ;  et  le  vaincu 
alla  ,  fort  à  regret ,  recommencer  une  longue  péni- 
tence ,  pour  faii'e ,  s'il  y  avoit  moyen ,  bonne 
provision  de  nouveaux,  mérites.   » 

«  La  seconde  histoire  qui  me  reste  à  vous  ra- 
conter, Monseigneur,  a  quelque  chose  de  plus 
funeste,  et  ressemble  encore  mieux  k  un  trait  de 
l'histoire  de  Samson,  que  la  fable  à^Aricliandiren 
ne   ressemble   à   l'histoire   de   Job.  » 

«(  Les  Indiens  assurent  donc  qrie  leur  dieu  Fiainen 
entreprit  un  jour  de  conquérir  Ceilan  •  et  voici  le 
çtratagême  dont  ce  conquérant ,  tout  dieu  qu'il 
ctoit,  jugea  à  propos  de  se  servir  :  il  leva  une 
iirmée  de  singes,  et  leur  donna  pour  général  un 
singe  distingué ,  qu'ils  nomment  Anouinuii  :  i\ 
\uï  fit  envelopper  la  queue  de  plusieurs  pièces  à% 
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toile  ,  sur  lesquelles  on  versa  de  grands  vases  d'hui-^ 
le  :  on  y  mit  le  feu,  et  ce  singe  courant  par  les 
campagnes  au  milieu  des  b'eds,  des  bois  ,  des 
bourgades  et  des  villes,  porta  rincendie  par  -  tout  j 
il  brûla  tout  ce  qui  se  trouva  sur  sa  route  ,  et  rédui- 
sit en  cendres  l'ilo  pieique  loule  entière.  Après  une 
telle  expédition,  la  conquête  n'en  devoit  pas  être 
fort  diiTicile,  et  il  n'étoit  pas  nécessaire  dèlre  un 
dieu  bien  puissant  pour  en  venir  à  bout.  » 

u  Je  me  suis  peut-être  trop  arrêté  ,  Monseigneur  , 
sur  la  conformité  de  la  doctrine  des  Indiens  avec 
celle  du  peuple  de  Dieu  j  j'en  serai  quitte  pour  abré- 
ger un  peu  ce  qui  mcrjsteroit  à  vous  dire  sur  un 
secon.l  point  que  j'étois  résolu  de  souiuettre  ,  comme 
le  premier,  à  vos  lumières  et  à  votre  pénétration  j 
je  me  bornerai  à  quelques  réflexions  assez,  courtes, 
qui  me  periiiadeut  que  les  Indiens  les  plus  avancés 
dans  les  terres  ont  eu ,  dès  les  premiers  temps  dç 
l'église,  la  connoissance  de  la  religion  cbrétiennc  j 
et  qu'eux,  aussi  bien  que  les  habitaus  de  la  côte  | 
ont  reçu  les  instructions  de  S.  Thomas  et  des  pre- 
miers diiciplcs  des  apôtres.  » 

«  Je  commence  par  l'idée  confuse  ,  que  les  Indiens 
conservent  encore  de  l'adorable  Trinité,  qui  leur 
fut  autnfuis  préchée.  Je  vous  ai  parlé ,  Monsei-i 
gaeur,  des  trois  principaux  dieux  des  Indiens, 
j^ruiiia  ,    Ficlmou  et  RoiUren.   La  plupart  des  Gçn-^ 
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tils  disent ,  à  la  vérité,  que  ce  sont  trois  divinités^ 
différentes  ,  et  effectivement  séparées.  Mais  plusieurs 
JVianigueuls  -,  ou  hommes  spirituels  ,  assurent  que 
ces  trois  dieux  séparés  en  apparence  ,  ne  font  réel- 
lement qu'un  seul  dieu.  Que  ce  dieu  s'appelle  Bruina 
lorsqu'il  crée  et  qu'il  exerce  sa  toute-puissance; 
qu'il  s'appelle  Vichnou  ,  lorsqu'il  conserve  les  êtres 
créés,  et  qu'il  donne  des  marques  de  sa  bonté  5  et 
qu'enfin  il  prend  le  nom  de  Routren ,  lorsqu'il 
détruit  les  villes,  qu'il  châtie  les  coupables  ,  et  qu'il 
fait  sentir  les  effets  de  sa  Juste  colère.  » 

u  II  n'y  a  que  quelques  années  qu'un  Brame 
expliquoit  ainsi  ce  (ju'il  concevoit  de  la  fabuleuse 
Trinité  des  payens.  II  faut,  disoit-il,  se  représen- 
ter Dieu  et  ses  trois  noms  différens  qui  répondent  à 
ses  trois  principaux  attributs  ,  à-peu-près  sous 
l'idée  de  ces  pyramides  triangulaires  qu'on  voit  éle- 
vées devant  la  porte  de  quelques  temples.  » 

«  Vous  jugez  bien  ,  Monseigneur,  que  je  ne  pré- 
tends pas  vous  dire  que  cette  imagination  des  In- 
diens réponde  fort  juste  à  la  vérité  que  les  chrétiens 
reconnoissent  j  mais  au  moins  fait-elle  comprendre 
qu'ils  ont  eu  autrefois  des  lumières  plus  pures,  et 
qu'elles  se  sont  obscurcies  par  la  difficulté  que  ren- 
ferme un  mystère  si  fort  au-dessus  de  la  foible  rai- 
son des  hommes.  » 

w  Les  fables  ont  encore  plus  de  part  dans  ce  qui 
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regarde  le  mystère  de  l'Incarnation j  mais  du  reste, 
tous  les  Indiens  conviennent  que  dieu  s'est  incarné 
plusieurs  fois.  Presque  tous  s'accordent  à  attribuer 
ces  incarnations  à  Vichnou  ,  le  second  dieu  de  leur 
trinité.  Et  jamais  ce  dieu  ne  s'est  incarné  ,  selon 
eux ,  qu'en  qualité  de  sauveur  et  de  libérateur  des 
hommes.  » 

«  J'abrège,  comme  vous  le  voyez.  Monseigneur, 
autant  qu'il  m'est  possible  ,  et  je  passe  à  ce  qui  re- 
garde nos   sacremens.   Les    Indiens   disent ,   que  le 
bain  pris  dans  certaines  rivières,  eôace  entièrement 
les  péchés,  et  que  cette  eau  mystérieuse  lave  non-seu- 
lement les  corps  ,    mais  purifie  aussi  les  âmes  d'une 
manière  admirable.   Ne  seroit-ce  point  là   un  reste 
de  l'idée  qu'on  leur  auroit  donnée  du  saint  baptême  ? 
«  Je  n'avois  rien  remarqué  sur  la  divine  Eucha- 
ristie j  mais  un  Brame  converti  me  fit  faire  atten- 
tion ,    il   y   a   (fuelques  années  ,    à  une  circonstance 
assez    considérable    pour  avoir    ici   sa    place.     Les 
restes  des  sacrifices,    et   le   riz   qu'on    distribue  à 
manger  dans  les  temples,  conserve  chez  les  Indiens 
le   nom  de    Prajuduiii.  Ce    mot  indien   signifie  en 
notre  langue  divine  grâce  j  et  c'est   ce   que    nous 
exprimons  par  le  terme  grec  Eucharislie.   » 

Il  y  a  quelque  chose  de  plus  marqué  sur  la  con- 
fes.ion;  et  je  crois,  Monseigneur,  devoir  y  don- 
ner un  peu  plus  d'étendue.   » 
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«  C  est  une  espèce  de  maxime  parmi  les  Indiens-,, 
que  celui  qui  confessera  son  péché  ^  en  recevra  le- 
pardon.  Cheira  parairi  chounal  Tlroum.  Ils  celé-* 
breul  une  fêle  tous  les  ans ,  pendant  laquelle  ils  vont 
se  confesser  sur  le  bord  d'une  rivière,  afin  que  leurs 
péchés  soient  entièrement  effacés.  Dans  le  fameus, 
sacrifice  Ekiain^  la  femme  de  celui  qui  y  préside  , 
est  obligée  de  se  confesser ,  de  descendre  dans  le 
détail  des  fautes  les  plus  humiliantes  ,  et  de  dcclarej: 
jusqu'au  nombre  de  ses  péchés.  » 

Note     E. 


♦ 


t(  La  chronologie  n'est  qu'un  amas  de  vessies 
remplies  de  vent  5  tous  ceux  qui  ont  cru  y  marcher 
sur  un  terrein  solide,  sont  tombés.  Nous  avons 
aujourd'hui  quatre-vingts  systèmes,  dont  il  n'y  a 
pas  un  de  vrai.    »  ■ 

«  Les  Babyloniens  disoient  :  Nous  comptons 
473,000  années  d'observations  célestes.  Yient  un 
Parisien  qui  leur  dit,  votre  compte  est  juste,  vos 
années  étoient  d'un  jour  solaire ,  elles  reviennent  à 
1,297  des  nôtres  ,  depuis  Atlas  roi  d'Afrique,  grand 
astronome,  jusqu'à  l'arrivée  d'Alexandre  à  Baby- 
lone.  » 

«  Il  falloit  seulement  que  ce  nouveau  venu  de 
Paris  dît  aux  Chaldéens  ;  Vous  êtes  des  exagéraleu?&-, 
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e^  nos  ancclres  des  ignorans  ;  les  nations  sont  sujettes 
à  trop  de  révolutions  pour  conserver  des  quatre  mille 
sept  cent  trente-six  siècles  ,  de  calculs  astronomi- 
ques j  et  quant  au  roi  des  Maures  Atlas,  personne 
ne  sait  en  quel  temps  il  a  vécu.  Pvtliagore  avoit 
autant  de  raison  de  prétendre  avoir  été  coq,  que 
vous  de  vous  vanter  de  l'art  d'observation.  »  (  Vol- 
taire,,  Quesl.  Encj-clop.  loin.  3^  P^ff-  ^9»  ^^^ic. 
Chronolog.  ) 

Note     F. 

Il  est  clair  d'abord,  et  pour  mille  raisons,  qu'on 
ne  peut  attribuer  aux  Sauvages  actuels  de  l'Améri- 
que, les  ouvrages  des  rives  du  Scioto.  En  outre, 
toutes  les  peuplades  racontent  uniformément ,  que 
quand  leurs  aïeux  arrivèrent  dans  l'Ouest,  pour 
s'établir  dans  la  solitude  ^  ils  y  trouvèrent  les  ruines 
telles  que  nous  les  voyons  aujnurd  hui. 

Seroil-Cî    des    monuraens    Mexicains  ?    Mais  on 

n"a  rien  trouvé  de  semblable  au  Mexique,  ni  même 

au    Pérou;    mais    ces    monumens   paroissent  avoir 

exigé    le   fer,  et    des    arts   plus    avancés    qu'ils   ne 

l'étoient  dans  les  deux  empires  du  Nouveau-Monde; 

enfin,    la  domination    de  Montézume   ne  s'étendoit 

pas  si  loin  à  l'Orient,  puisque  qand  les   Natchez   et 

les  Chicassas  quittèrent  le  Nouveau-Mexique,   vera 

le  commencement  du  seizième  siècle  ,  ils  ne  rencon- 
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trèient  sur   les  bords  de  3Ieschacebé  (l) ,   que  cfei 
hordes  vagabondes  et  libres. 

On  a  voulu  donner  ces  espèces  de  fortifications  à 
Ferdinand  de  Solo.  Quelle  apparence  que  cet  Espa** 
gnol ,  suivi  d'une    poignée   d'aventuriers,    et  qui 
n'a  passé  que  trois  ans  dans  les  Florides ,  ait  jamais 
eu  assez  de  bras  et  de  loisir,  pour  élever  ces  énor- 
mes ouvrages  ?  D'ailleurs,  la  forme  des  tombeaux  , 
et  même  de  plusieurs  partiesdes  ruines,  contredisent 
les   mœurs  et   les   arts   européens.  Ensuite  c'est  un 
fait    certain,   que    le  conquérant  de  la  Floride  n'a 
pas  pénétré  plus  avant  que  Chattafxllai ,   village  des 
Chicassas,    sur  l'une  des  branches   de  la    Maubile. 
Enfin ,  ces  monumens  prennent  leurs  racines   dans 
des  jours  beaucoup  plus  reculés  que  ceux  où  l'on  a 
découvert  l'Amérique.  Nous  avons  vu  sur  ses  rui- 
nes un  chénedécrépit ,  qui  avoit  poussé  sur  les  débris 
d'un  autre    chêne   tombé  à  ses  pieds,  et  dont  il  ne 
restoit  plus  que  l'écorcej  celui-ci  à  son  tour  s'étoit 
élevé  sur  un  troisième,  et  ce  troisième  sur  un  qua- 
trième. L'emplacement  des  deux  derniers  se  mar- 

(î)  Père  Barbu  des  Fleuves ,  vrai  nom  du  Mississippi  oti 
Méchassippi.  On  peut  voir  sur  ce  que  nous  disons  ici,  Duprat, 
Charlevoix,  etc.  el  les  derniers  voyageurs  en  Amérique  ,  tels 
que  Bertram ,  Imley ,   etc. 

Nous  parlons  aussi  d'après  ce  que  nous  avons  appris  nous- 
mêmes  sur  les  lieux. 
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■quoit  encore  par  l'intersection  de  deux  cercles,  d'un 
aubier  rouge  et  pétrifié  ,  qu'on  découvroit  à  fleur- 
de-terre,  en  écartant  un  épais  humus  composé  de 
feuilles  et  de  mousses.  Accordez  seulement  trois  siè- 
cles de  vie  à  ces  quatre  chênes  successifs,  et  voilà 
une  époque  de  douze  cents  années  que  la  nature  a 
gravée  sur  ces  ruines. 

Si  nous  poursuivons  cette  dissertation  histori- 
que ,  (  qui  toutefois  ne  conclut  rien  en  faveur  de 
l'antiquité  des  hommes  )  nous  verrons  qu'on  ne 
peut  former  aucun  système  raisonnable  sur  le  peu- 
ple qui  a  élevé  ces  anciens  monumens.  Les  chroni- 
ques des  Welches  parlent  d'un  certain  Madoc ,  filsd'un 
prince  de  Galles,  qui,  mécontent  de  son  pays, 
s'embarqua  en  II70,  fit  voile  à  l'ouest,  en  lais- 
sant l'Irlande  au  Nord,  découvrit  une  contrée  fer- 
tile, revint  en  Angleterre,  d'où  il  repartit  avec 
douze  vaisseaux  pour  la  terre  qu'il  avoit  trouvée. 
On  prétend  qu'il  existe  encore  vers  les  sources  du 
Missouri  ,  des  Sauvages  blancs  qui  parlent  le 
Celte ,  et  qui  sont  chrétiens.  Que  Madoc  et  sa  colonie  , 
supposé  qu'ils  aient  abordé  au  Nouveau-Monde, 
n'aient  pu  construire  les  immenses  ouvrages  du  Ohio, 
c'est,   je  pense,    ce  qui  n'a  pas  besoin  de  discussion. 

Vers  le  milieu  du  neuvième  siècle  ,  les  Danois  , 
alors  grands  navigateurs,  découvrirent  l'Islande, 
d'où  ils   passèrent  à  une    terre ,    à  l'ouest ,  qu'ils 
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nommèrent  Vinland  (i),  à  cause  de  la  t[uantité  dô 
vignes  dont  les  bois  étoicnt  remplis.  On  ne  peut 
guères  douter  que  ce  conlincnt  ne  fût  l'Amérique, 
et  que  les  Esquimaux  du  Labrador  ne  soient  les 
descendans  des  aventuriers  Danois.  On  veut  aussi 
que  les  Gaulois  aient  abordé  au  Nouveau-Monde  : 
mais,  ni  les  Scandinaves,  ni  les  Celtes  de  l'Armo— 
rique  ou  de  la  Neustiie ,  n'ont  laissé  de  n^onu- 
mens  semblables  à  ceux,  dont  nous  recherchons 
maintenant  les  fondateurs. 

Si  des  peuples  modernes  on  passe  aux.  peuples 
anciens  ,  on  dira  peut-être  que  les  Phéniciens  ou  les 
Carthaginois,  dans  leur  commerce  à  laBétîque, 
aux  îles  Britanniques  ou  Cassitéridcs  ,  et  le  long 
de  la  cote  occidentale  d'Afrique  (2)  ,  ont  été  jetés 
par  les  vents  au  Nouveau-Monde.  Il  y  a  même 
des  auteurs  qui  préfendent  que  les  Carihaginois 
y  avoient  des  colonies  régulières  ,  lesquelles  furent 
abandonnées  dans  la  suite  par  un  effet  de  la  politi- 
que du  sénat. 

Si  les  choses  ont  été  ainsi,  pourquoi  donc  n'a- 
t-on  retrouvé  aucune  trace  des  mœurs  Phéniciennes 
chez  les  Caraïbes  ,  les  Sauvages  de  la  Guyanne,  du 
Paraguay,   ou    même    des   Florides  ?  Pourquoi  les 

(i)  Mail.  Intr.  a  l'Hlst.  du  Dan. 

(i)   Vid.  Strab.  Ptol.  Ilann.  Peiip.  crAnvill.  ett  ets. 
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ruines  dont  il  est  ici  quesliou,  sont-elles  dans  l'in- 
térieur de  l'Amérique  du  nord  ,  plutôt  que  dans 
l'Amérique  méridionale,  sur  la  côteopposée  à  la  côte 
d'Afrique  ? 

D'autres  auteurs  réclament  la  préférence  pour  les 
Juits,   et    veulent  que    l'Orphir    des  Écritures   ait 
été  placé  dans  les  Indes  occidentales.   Colomb  disoit 
même  avoir  vu  les  restes  des  fourneaux  de  Salomon, 
dans  les  mines  de  Cibao.  On  pourroit  ajouter  à  cela 
que  plusieurs  coutumes  des  Sauvages  semblent  être 
d'origines   judaïques,   telles   que  celles  de   ne  point 
briser   les  os  de   la  victime  dans  les  repas  sacrés, 
de    manger  toute    l'hostie,   d'avoir  dos    retraites, 
ou    des    huttes    de  purifications    pour    les  femmes. 
Malheureusement  ces  inductions  sont  peu  de  choses  j 
car  on  pourroit  demander  alors  ,  comment  il  se  fait 
que  la  langue  et  les  divinités  Huronncs  soient  Grec- 
ques plutôt  que  Juives  ?  N'est-il  pas  étrange  qu'AreS' 
Koui  ait  été  le  dieu  de  la  guerre  ,   dans  la  citadelle 
d'Athènes  et  dans  le  fort  d'un  Iroquois  ?  Enfin  ,  les 
critiques  les  plus  judicieux,  ne  laissent  aucun    jour 
à  faire  passer  les   Israélites  à  la  Louisiane;   car  ils 
démontrent  assez  clairement  qu'Orphir  étoit  sur  la 
côte  d'Afrique  (l). 

Les  Egyptiens  sont  donc    le  deruicr   peuple  dont 


il)  Vid.  Saur.  d'Anvil. 
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il  nous  reste  à  examiner  les  droits  (i).  Ils  ouvri- 
rent ,  fermèrent  et  reprirent  tour-à-tour  le  com- 
merce de  la  Trapobane  ,  par  le  golfe  Persique.  Ont- 
ils  connu  le  quatrième  continent,  et  peut-on  leur 
attribuer  les  monumens  du  Nouveau-Monde  ? 

Nous  répondons  ,  que  les  ruines  de  l'Ohio  ne  sont 
point  d'architecture  Egyptienne;  que  les  ossemens 
qu'on  trouve  dans  ces  ruines  ne  sont  point  embau- 
mésj  que  les  squelettes  v  sont  couchés,  et  non  de- 
bout ou  assis.  Ensuite,  par  quel  incompréhensible 
hasard  ne  rencontre-t— on  aucun  de  ces  anciens  ouvra- 
ges, depuis  le  rivage  de  la  mer  jusqu'aux  Allégany s? 
et  pourquoi  sont-ils  tous  caches  derrière  cette  chaîne 
de  montagnes  ?  De  quelque  peuple  que  vous  sup- 
posiez la  colonie  établie  en  Amérique  ,  avant  d'avoir 
pénétré,  dans  un  espace  de  plus  de  400  lieues,  jus- 
qu'aux fleuves  où  se  voient  ces  monumens,  il  faut 
que  cette  colonie  ait  d'abord  habité  la  plaine  qui 
s'étend  de  la  base  des  monts  aux  grèves  de  l'Atlan- 
tique. Toutefois  on  pourroit  dire  avec  quelque  vrai- 
semblance, que  l'ancien  rivage  de  l'Océan  étoit  au 
pied  même  des  Apalages  et  des  Alléganys,  et  que  la 
Peusylvanie ,    le  INIaryland,  la  Virginie,  la  Caro- 

(i)  Si  nous  ne  parlons  point  des  Grecs  (  et  sur-tout  des 
liabitans  de  l'ile  de  Rhodes),  quoiqu'ils  devinssent  d'assez 
habiles  navigateurs  ,  c'est  qu'ils  sortirent  rarement  de  la  Mé- 
diterranée. 
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line,  la  Géorgie  et  les  Floridos  sont  des  plages  nou- 
vellement abandonnées  par  les  eaux. 

Note    G. 

FrÉr  B  T  a  fait  la  même  chose  pour  les  Chinois  , 
et  M.  Baillj  a  réduit  pareillement  la  chronologie  de 
ces  derniers,  ainsi  que  celle  des  Egyptiens  et  des 
Chaldéens,  au  calcul  des  Septante.  Ces  auteurs  ne 
peuvent  être  soupçonnés  de  partialité  en  faveur  de 
notre  opinion.  (  yid.  Bailly,t.  I.  ) 

Note     H. 

Bu  FF  ON  qui  voulut  accorder  son  système  avec 
la  Genèse  ,  avoit  reculé  l'origine  du  monde,  en  con- 
sidérant chacun  des  six  jours  de  Moyse,  comme  un 
long  écoulement  de  siècles  ;  mais  il  faut  convenir 
que  ces  raisonnemens  ne  donnent  pas  un  grand  poids 
à  ses  conjectures.  Il  est  inutile  de  revenir  sur  ce 
système  que  les  premières  notions  de  physique  et 
de  chimie  ruinent  de  fond  en  comble  ;  et  sur  la  for- 
mation de  la  terre  détachée  de  la  masse  du  soleil  , 
par  le  choc  oblique  d'une  comète,  et  soumise  tout- 
à-coup  aux  loix  de  gravitation  des  corps  célestes  j 
le  refroidissement  graduel  de  la  terre  qui  suppose 
dans  le  globe  la  même  homogénéité  que  dans  le  bou- 
let de  canon  qui  avait  servi  à  l'expérience;  Ja  for- 

Dd.. 
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matiun  des  montagnes  du  premier  ordre,  qui  sup- 
pose encore  la  transmutation  de  la  terre  argileuse  en 
terre  silicieuse,   etc. 

On  pourroit  grossir  cette  liste  de  systèmes  qui 
après  tout  ne  sont  que  des  sjsténies.  Ils  se  sont 
détruits  entre  eux,  et,  pour  un  esprit  droit,  ils 
n'ont  jamais  rien  prouvé  contre  l'Ecriture.  {Foyez 
l'admirable  commentaire  de  la  Genèse  par  M.  de 
Luc,   et  les  lettres  du  savant  Euler.  ) 

Note     I. 

J  E  donnerai  ici  ces  preuves  métaphysiques  de 
l'existence  de  Dieu  et  de  l'immortalité  de  l'ame  , 
pour  compléter  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  grand  sujet. 
Toutes  les  preuves  abstraites  de  l'existence  de  Dieu 
se  tirent  de  ces  trois  sources  ;  la  maiicre  ,  le  mouve- 
ment ^  la  pensée. 

La   AI at  1ère. 

Première     Proposition. 

Quelque  chose  a  existé  de  toute 
éternité. 

Preuves.  Par  la  raison  que  quelque  chose  existe. 
Dieu  ou  matière,  peu  importe  à  présent. 

Seconde  Proposition,    i.     Quelque  chose   a 
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existé  de  toute  ctemité  ^   2.  et    cet   être    exis- 
tant   EST  INDÉPBNDAîîT  ET    I:MMUABLE. 

Preuves.  Il  faudroit  autrement ,  ({u'il  y  eut  une 
succession  infinie  de  causes  et  d'clVi  ts  sans  cause  pre- 
mière 5  ce  qui  est  contradictoire.   On  le  prouve , 

Parce  que  si  la  série  d'êtres  indépendans  est  une 
cl  TOUTE  ,  elle  ne  peut  avoir  au  dehors  une  cause 
de  son  existence  successive  ,  puisqu'elle  comprend 
tout.   Or , 

Il  est  évident  que  chaque  être,  dans  la  chaîne 
progressive,  n'a  pas,  au  dedans  de  soi,  la  cause 
efliciente  de  son  existence  ,  puisqu'il  est  produit  par 
UTo.  être  précédent.  Contradiction  manifeste. 

Objection.  On  dit  :  c'est  la  nécessité  qui  fait  que 
cette  chaîne  d'êtres  existe. 

Réponse.  Des  êtres  dépendans  les  uns  des  autres  , 
peuvent  exister  ou  n'exister  pas.  Il  n'y  a  pas  là 
nécessité  ;  donc  la  cause  de  cette  existence  est  déter- 
minée par  rien.  (  Absurdité.  )  Donc  il  doit  y  avoir 
de  toute  éternité  un  Etre  indépendant  et  immuable j 
cause  première  de  la  génération  des  êtres. 

Troisième  Proposition.  ».  Quelque  chose  a 
existé  de  toute  éternité.  2.  Cet  être  existant  est 
indépendant  et  immuable  ^  3.  ex  ne  peut  être 

iA    MATIÈRE. 

Première  preuve.  Si  cela  étoit,  la  matière  cxis-» 
tcroit  nécessairement  et  par  elle-même  :  la  sculû 
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supposition  qu'elle  n'existe  pas,  seroit  une  conlra- 
diction  dans  les  termes.    Or  ,  il  est  prouvé, 

Que  le  mode  de  son  existence  n'est  pas  de  cette 
nature,  puisqu'on  peut  concevoir,  sans  contradiction» 
qu'elle  (  la  matière  )  pourroit  ne  pas  exister  ,  ou  être 
toute  autre  chose  que  ce  qu'elle  est.   En  effet. 

Ce  caillou  que  vous  roulez  sous  votre  pied  n'existe 
pas  nécessairement ,  puisque  vous  le  concevez  fort 
bien,  ou  anéanti,  ou  de  toute  autre  espèce,  sans 
qu'il  en  arrive  aucun  changement  dans  l'univers. 
Ainsi,  d'objets  en  objets,  vous  verrez  clair  comme 
le  jour,  que  l'existence  de  la  matière  n'est  pas  d 
nécessité. 

Seconde  Preuve.  En  outre,  on  ne  peut  pas  se 
figurer  la  durée  éternelle  de  la  matière,  de  la  même 
manière  qu'on  entend  celle  de  Dieu  •  celui-ci,  par 
]a  simplicité  et  la  non-étendue  de  sa  substance,  se 
fait  concevoir  à  la  pensée,  comme  existant  à-la-fois 
dans  le  passé,  le  présent  et  l'avenir.  Mais  la  durée 
de  la  matière  ne  peut  être  que  progressive,  puis- 
qu'elle a  l'étendue  et  les  dimensions  des  corps  ,  et 
qu'elle  se  perpétue  par  destructions  et  générations  5 
elle  n'existe  plus  pour  la  minute  écoulée,  et  comme 
l'horiime,  elle  avance  dans  ravcnir,en perdant  lepassé. 
Or,  si  l'éternité  est  successive,  comme  elle  l'est 
démonstrativement ,  dans  le  cas  de  la  matière  ,  elle 
enferme  des  siècles  infinis  } 
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Or,  des  siècles  injînis  ne  \fcavcnt  cire  épuises , 
ou  ils  ne  scroicril  pas  injinis ; 

Donc  l'éternité  delà  inatière  étant  successive, 
celte  matière  ne  pourroit  être  venue  jusqu'à  nos 
jours,  puisqu'il  faudrait  supposer  qu'elle  eût  fran- 
chi des  siècles  injinis^  et  que  des  siècles  i///mf,y  qui 
pourroientseyra/zc/ur,  ne  seroient  point  injinis  (l). 
Troisième  preuve.  S'il  n'y  a  que  la  matière  dans 
la  nature ,  et  que  cette  matière  u'exiNte  pas  de  né' 
cessité  j  (  ce  qui  implique  déjà  contradiction  ) , 
qui  est-ce  qui  fait  durer  les  êtres  ? 

S'il  n'y  a  pas  une  puissance  nécessaire ,  qui  con- 
serve tout  par  sa  seule  vertu  ou  sa  seule  volonté,  la 
cohésion  des  parties  des  corps  est  impossible.  Mon. 
bras  doit  tomber  en  poussière,  si  les  atomes  dont 
il  est  formé,  ne  sont  sans  cesse  forcés  de  se  tenir 
ensemble  ,  ou  même  s'ils  ne  sont  sans  cesse  créés  (2). 
Or,  cette  puissance  nécessaire  ne  peut  être  la  ma- 
tière, puisqu'elle  n'existe  pas  de  nécessité  ^  et  qu'elle 
n'a  pas  elle-même  la  cohésion  des  parties.  Enfin  , 
cette  volonté  conservatrice  ne  peut  émaner  de  la 
matière,  puisque  la  matière  est  un  être  purement 
passif  et  sans  volonté. 


(1)  Abbadie. 
^2)  Descait. 
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Concluons  que  l'être  primitif,  indépendant  et  im- 
muable, ne  peut  être  la  naatière. 

Quatrième  Proposition,  i.  Quelque  chose  a 
existé  de  toute  éternîtc.  a.  Cet  être  existant  est 
indépendant  et  immuable  j  3.  H  ne  peut  être  la 
matière;  4.  IL   est  nécessairement  unique. 

Première  preuve.  Si  deux  principes  indèpcndans 
existent  ensemble,  on  concevra  que  l'un  peut  éga- 
lement exister  seul,  puisqu'il  n'est  pas  de  la  mente 
nature  que  l'autre*  d'où  il  résulte  que  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  principes  n'existe  nécessairement. 
Que  devient  donc  la  matière  et  l'ètro  quelconque  , 
démontré  existant  de  toute  éternité  ,  par  la  seule 
raison  que  quelque  chose  existe  à  présent  ? 

Seconde  preuve.  Si  deux  principes  existent  en- 
semble,   qui  est-ce  qui  a  arrangé  la  matière  ? 

Ce  ne  peut  être  Dieu  ,  parce  qu'il  ne  connoît  point 
Vautre  principe  ,  ;et  n'a  aucun  droit  sur  lui  (l). 

Si  la  matière  est  incréee.  Dieu  ne  peut  la  mou- 
voir, ni  en  former  aucune  chose  5  car  Dieu  ne  peut 
l'arranger  sagement  sans  la  connoître  ;  il  ne  peut 
la  connoître,  s'il  ne  l'a  pas  créée,  puisqu'étant  un 
principe  indépendant  par  lui-même,  il  ne  peut 
tirer  ses  connoissances  que  de  lui  j  rien  ne  peut  agir 
en  lui  ,  ni  l'éclairer  (2). 

(0  Bayl.  art.  Anaxim^ 
(a)  MàlleUr. 
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Ainsi  s'cvanoiiiL  cet  épouvanlail  de  l'école  des 
athées  :  ex  nilUlo  ^  nlliil  fit.  Si  Dieu  existe,,  la 
matière  n'est  pas  éternelle ,  et  la  créalioa  est  obligée. 
Si  vous  supposez  que  Dieu  n  existe  pas,  vous  ren- 
trez daus  le  cercle  de  nos  propositions. 

L'être  existant  de  toute  éternité  ,  est  donc  néces- 
sairement unique  (1). 

Cinquième  Proposition.  1.  Quelque  chose  a 
existé  de  toute  élernité.  3.  Cet  être  existant  est 
indépendant  et  immuable  ;  ^.  il  ne  peut  être  la  ma- 
licre ;  4.  il  est  nécessairement  uniijue  ;  ■''.  il  n'est 
POINT  UN  ASENT  AVEUGLE,  SANS  CHOIX  ET  SANS 
VOLONTÉ. 

Prem'cs.  Si  la  cause  suprême  est  sans  liberté , 
une  chose  qui  n'existe  pas  dans  le  nioment  actuel, 
n'a  jamais  pu  exister;   car, 

Si  la  puissance  de  la  cause  suprême  vient  de 
l'enchaînement  nécessaire  des  êtres,  tout  ce  qui 
existe,  existe  par  une  nécessité  rigoureuse;  alors 
si  ccilc  nùccisilé  est  de  rigueur  ^  comment  se  trouve- 
l-il  un  temps  où  cette  chose  n'cxistoit  pas  ? 

Que  si  on  rapporte  celte  nécessité  d'existence  à 
une    certaine    époque   de  la    succession  des  temps, 

''i)  La  seule  ol'jection  qu'on  poiirroit  me  faire  ici,  se  tire- 
roit  du  spino'îisme  ,  qui  admet  l'unité  de  Dieu  et  de  la  matiè- 
re; mais  on  sait  combien  cette  opinion  est  absurde.  On  peut 
voir  Bayle,   art.  Spinosa. 
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c'est  complètement  déraisonner.  Dans  le  cas  d'une 
existence  d'absolue  nécessité,  il  n'y  a  point  de 
succession  de  temps.   Les  temps  sont  un  et  tout. 

Ensuite, 

Il  n'y  a  dans  le  monde  aucune  apparence  d'une 
récessité  absolue.  Chacun  peut  concevoir  les  choses 
d'une  toute  autre  manière,  et  dans  un  ordre  tout 
différent  de  ce  qu'elles  sont  ;  mais  on  apperçoitune 
nécessité  de  convenances  relatives  aux  lois  de  l'har- 
monie et  de  la  beauté.  Cette  nécessité  du  meilleur 
possible  dans  les  êtres,  est  fort  digne  d'une  cause 
intelligente,  et  très-compatible  avec  sa  liberté. 

De  plus, 

L'être  intelligent  prouve  encore  sa  liberté  par  les 
causes  finales.  Aucun  athée  ne  s'avise  de  soutenir  à 
présent,  comme  jadis  Epicure,  que  l'œil  n'est  pas 
formé  pour  voir,  et  l'oreille  pour  entendre.  Il  suf- 
firoit  de  renvoyer  cet  incrédule  aux.  anatomistes. 

Enfin  , 

Si  la  cause  première  agit  par  nécessité,  aucun 
eff^et  de  cette  cause  ne  sera  Jini.  Une  nature  qui  agit 
nécessairement j  agit  de  toute  sa  puissance.  Or, 
une  nature  infinie  ,  agissant  à-la-fois  de  toutes  parts 
et  de  toute  sa  puissance  ,  ne  peut  jamais  compléter 
un  être,  puisqu'elle  y  ajouteroit  sans  fin  ,  en  rai- 
son de  son  infinité;  il  n'y  auroit  donc  point  d'objet 
fini  dans  l'univers ,  ce  qui  est  visiblement   absurde. 
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Donc  la  cause  première  n'est  point  un  agent 
aveugle,   sans  choix  et  sans  volonté. 

Sixième  Proposition.  1.  Quelque  chose  a 
existé  de  toute  éternité,  a.  Cet  être  existant  est 
indépendant  et  immuable  y  3,  H  ne  peut  être 
la  matière  j  ^.  il  est  nécessairement  unique  ^  ^.  il 
n'est  point   un   agent  aveugle  sans  choix  et   sans 

volonté.   6.    IL  POSSÈDE  UNE  PUISSANCE  INFINIE. 

Preuves.  Cette  puissance  ne  peut  s'étendre  que 
Sur  Jeux  espèces  d'èlres ,  qui  constituent  toutes  les 
choses,  savoir  :  les  èlrcs  matériels  et  les  êtres  im- 
matériels. 

Par  rapport  aux  premiei's  , 

Nous  avons  vu  que  la  cause  nécessairement  uni- 
ijue,  doit  avoir  créé  la  matière  ,  et  conséquemment 
en  être  la  maîtresse  absolue. 

Quant  aux  derniers, 

IVous  prouverons  ailleurs  que  Dieu  a  pu  seul  les 
créer  ,  lorsque  nous  examinerons  la  nature  de  la  pen- 
sée de  l'homme. 

Septième  etdernièrepropositi  on. 

1.  Quelque  chose  a  existé  de  toute  éternité.  2.  Cet 
être  existant  est  indépendant  et  immuable  ;  3.  il 
ne  peut  cire  la  matière  ;  i.  il  est  nécessairement 
unique;  ■>.  il  n'est  point  un  agent  a'^'cugle  sans 
choix  et  sans  volonté  ;  6-  il  possède  une  puissance 


428  NOTES 

infinie  i     7.     ET   IL    EST  infiniment  SAGE ,   BON, 
JUSTE  ,  etc. 

Preuves.  Cela  se  démontre 
A  priori , 

I.*  Parce  qu'un  être  parfaitement  intelligent  doit 
connoître  ses  propres  facultés  ,  et  qu'étant  infini 
en  puissance,  rien  ne  peut  l'empèchor  de  faire  ce 
qui  est  le  meilleur  et  le  plus  sage. 

2..°  Parce  que  l'être  infini  connoissant  toutes  les 
convenances  et  toutes  les  relations  des  choses  ,  n'étant 
jamais  détourné  de  la  vérité ,  parles  passions,  la 
force  ou  l'ignorance,  il  doit  toujours  agir  confor- 
mément aux  propriétés  des  choses. 

A  posteriori , 

Les  preuves  de  la  bonté  ,  de  la  sagesse  et  de  la  jus- 
tice de  Dieu  ,   se  tirent  de  la  beauté  do  l'univers. 

Récapitulons. 

I.°  Quelque  chose  a  existé  de  toute  éternité. 

2,.°  Cette  chose  existante  est  immuable  et  indé- 
pendante. 

3.°  Elle  n'est  pas  la  matière. 

4.°  Elle  est  unique. 

5.°  Elle  n'est  poiiit  un  agent  aveugle. 

6.°  Elle  est  toute-puissante. 

■7.0  Elle  est  souverainement  sage,  bonne  et  juste. 
Voilà  Dieu. 
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Ze  3Toin'etnent. 

D'où  vient  le  mouvement  de  la  matière  ? 

Premier  ^j'ilogisine  (  genre  positif.  ) 

Ou  ce  luouveiucnt  lui  est  essentiel,  ou  il  lui  est 
communiqué. 

Si  le  mouvement  est  essentiel  à  la  matière,  c'est 
une  nécessité  pourelle  que  ses  parties  soienltoujours 
en  mouvement  :  or, 

L'expérience  la  plus  commune  démontre  qu'il  y 
a  des  corps  en  repos  ;  donc 

Le  mouvement  n'est  pas  essentiel  à  la  matière  j 
donc 

Il  lui  est  communiqué. 

Second  syllogisme  (  genre  destructif.  ) 

Si  le  mouvement  est  essentiel  à  la  matière ,  toutes 
ses  parties  doivent  tendre  sans  cesse  et  également  de 
tous  côtés  :  or  , 

De  l'éternel  mouvement  résulte  l'éternel  repos  j 
donc 

Tout  est  en  repos  dans  l'univers  ;  (  absurde.  ) 

Troisième  sj^llogisine  (  genre  démonstratif.  ) 
Le   mouvement,   par    sa  nature  connue  ,  n'a  au- 
cune régularité  ; 

Il  s'exerce  dans  toutes  les  dimensions  et  dans  toutes 
les  vitesses  j 
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Il  s'échappe  par  la  tangente,  coupe  par  la  sécante, 
se  plonge  par  la  perpendiculaire,  se  roule  par  le 
cercle,  se  glisse  par  l'ellypse  et  la  parabole; 

Il  se  communique  par  le  choc  j  il  prend  des  direc- 
tions nouvelles,  selon^  l'opposition  ou  la  réflexion 
des  corps  :  or , 

Les  loix  motrices  des  astres,  du  soleil  et  des  pla- 
nètes ,  s'accomplissent  dans  une  inaltérable  régula- 
rité géométrique  •  donc 

Ces  loix  d'un  mouvement  permanent  et  régulier  , 
ne  peuvent  être  engendrées  par  le  mouvement  con- 
fus et  désordonné  de  la  matière. 

Il  suit  de  ces  trois  syllogismes ,  que  le  luouve- 
ment  n'est  point  essentiel  à  la  matière  : 

ï.*  Parce  qu'il  a  des  corps  en  repos  ; 

2.°  Parce  que  l'universel  mouvement  seroit  le  re- 
pos universel ,  ce  qui  choque  l'expérience  • 

3.°  Parce  que  le  mouvement  irrégulier  de  la  ma- 
tière ne  peut  jamais  être  admis  comme  créateur  de 
V ordre ,  de  l'univers.  Une  cause  ne  peut  pas  pro- 
duire un  efiet,  dont  elle  n'a  pas  en  elle-même  le 
principe,  puisqu'il  y  auroit  alors  un  effet  sans  causej 
lin  composé  ne  peut  pas  avoir  des  vertus,  qui  ne 
sont  pas  dans  ses  élémens  simples.  Enfin ,  si  le  mou- 
vement étoit  une  qualité  résidante  dans  la  matière 
ou  dans  l'arrangement  de  ses  parties ,  depuis  le 
temps  que  les  plus  ingénieux  mécaniciens  cherchent 
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le  mouvement  perpétuel,  n'est-il  pas  plus  que  pro- 
bable qu'ils  auroicnt  trouvé  la  machine  propre  à 
le  mettre  en  évidence  ?  Mais  l'expérience  a  démon- 
tré jusqu'à  présent  qu'il  ialloit  un  moteur  étranger. 

On  doit  conclure  de  ces  argumens,  qu'il  existe 
quel({ue  part  hors  de  la  matière  ,  un  mobile  univer- 
sel, premier  agent  du  mouvement,  à-la- fois  im- 
muable et  dans  un  mouvement  éternel. 

Voilà  Dieu. 

Ecîaircisseiiiens  sur  ces  dernières  preuves  touchant 
le  mouvement. 

Le  mouvement  de  la  matière  fournissant  une 
preuve  sans  réplique  en  faveur  de  l'existence  de 
Dieu,  il  sera  bon  d'y  jeter  encore  quelque  lumière. 

Pour  démontrer  l'impossibilité  de  la  formation 
des  mondes  parle  mouvement  et  le  hasard,  Cicéron 
tire  deslettresde  l'alphabet  cette  objection  si  connue: 

«  INe  dois-je  pas  m'étonner  (l),  dit-il,  qu'il  y 
ait  un  homme  qui  se  persuade  que  de  certains  corps 
solides  et  indivisibles  se  meuvent  d'eux-mêmes  par 
leur  poids  naturel,  et  que  ,  de  leur  concours  fortuit , 
s'est  fait  un  monde  d'une  si  grande  beauté  ?  Quicon- 
que croit  cela  possible ,  pourquoi  ne  croiroit-il  pas 
que  si  l'on  jetoit  à  terre  quantité  de  caractèras  d'or  , 

(i)  Di  tiat.  Deor.  II.  j?.  Tiaduct.  de  d'OUyet. 
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ou  de  quelque  matière  que  ce  fût ,  qui  représeutas- 
seut  les  vingt  et  une  lettres  ,  ils  pourroient  tomber 
arrangés  dans  un  tel  ordre,  qu'ils  fornieroiont  lisi- 
blement les  annales  d'Ennius  ?  Je  doute  si  le  hasard 
rencontrcroit  assez  juste  pour  en  faire  un  seul  vers. 
Mais  ces  gens-là  ,  comment  assurent-ils  que  des  cor- 
puscules ,  qui  n'ont  point  de  coideur ,  point  de  qua- 
lité, point  de  sentiment,  qui  ne  font  que  voltiger 
au  gré  du  hasard  ,  ont  fait  ce  monde-ci ,  ou  plutôt  en 
font  à  chaque  moment  d'innombrables  qui  en  rem- 
placent d'autres  ?  Quoi  !  si  le  concours  des  atomes 
peut  faire  un  monde,  ne  pourroit-il  pas  faire  des 
choses  bien  plus  aisées,  un  portique,  un  temple, 
une  maison,    une  ville  ?  » 

Celte  absurdité  qui  frappoit  si  justement  l'orateur 
Romain  ,  a  aussi  été  relevée  par  Bajle.  Nous  aimons 
à  citer  Bayle  aux  athées  :  «  Ce  dialecticien  (  c'est 
Leibnitz  qui  parle  )  passe  aisément  du  blanc  au  noir  j 
il  s'accommode  de  tout  ce  qui  lui  convient  pour 
combattre  l'adversaire  qu'il  a  en  tête,  n'ayant  pour 
but  que  d'embarrasser  les  philosophes,  et  faire  voir 
la  foiblesse  de  notre  raison.  Jamais  Arcésilas  et 
Carnéades  n'ont  soutenu  le  pour  et  le  contre  avec 
plus  d'esprit  et  d'élofjiience  (i).  » 

(i)  Leibn.  Tliéotllc.  part.  3.  5.  353.  On  sait  ce  que  c'est  que 
l'éloquence  de  Bayle;  mais  il  f;nu  |)aidonner  ce  juj^emciU  à 
Leibnitz. 
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Voici  ilonc  ce  que  dit  Bujle  sur  la  nécessité  d'une 
cause  intelligente  (i). 

«Puisque,  de  l'aveu  de  toutes  les  sectes,  les  loixdu 
luouvenicnl  ne  sont  pas  capables  de  produire,  je  ne 
dirai  pas  un  moulin,  une  liorloge ,  mais  le  plus 
grossier  instrument  qui  se  voit  dans  la  boutique  d'un 
serrurier,  comment  seroient-elles  capables  de  pro- 
duire le  eorps  d'un  ciiien  ,  ou  même  une  rose  et  une 
grenade  ?  Recourir  aux  astres  ou  aux  formes  subs- 
tantielles ,  c'est  un  pitoyable  asylc.  Il  faut  ici  une 
cause  qui  ait  l'idée  de  son  ouvrage,  et  qui  connoisse 
les  moyens  de  le  construire  :  tout  cela  est  nécessaire 
à  ceux  qui  font  une  montre  et  un  vaisseau  5  à  plus 
forle  raison  se  doit-il  trouver  dans  ce  qui  fait  l'orga- 
nisation des  êtres  vivans.   » 

A  la  noie  R  de  l'article  Démocrife,  il  s'exprime 
ainsi  : 

«  En  quittant  le  droit  ehemin  ,  qui  est  le  système 
d'un  Dieu,  créateur  libre  du  monde,  il  faut  néces- 
sairement tomber  dans  la  multiplicité  des  principes  • 
il  faut  reconnoître  entre  eux  des  antipathies  et  des 
sympathies ,  les  supposer  indépendans  les  uns  des 
autres,  quant  à  l'existence  et  à  la  vertu  d'agir, 
niais  capablesnéanmoinsdes'entre-iiuire  par  l'action 
et  la  réaction.  Ne  demandez  pas  pourcjuoi  en  cer- 
taines rencontres  ,   l'cflct  de   la    réaction  est    plutôt 

(1)  Alt.  Sennert.  n.  G. 

I.  E  e 
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ceci  que  celaj  car  on  ne  peut  donner  raison  âcs 
propriétés  d'une  chose,  que  lorsqu'elle  a  é!é  faite 
librement  par  une  cause  qui  a  eu  ses  raisons  et  ses 
motifs  en  la  produisant.  » 

Crousaz  qui  cile  ce  passage  à  la  huitième'section 
de  son  examen  du  Pyrrhonisme,  ajoute  (l)  : 

«  Quand  on  supposeroit  les  alômes  éternels  et  en 
mouvement  de  toute  éternité ,  on  pourroil  bien  en 
conclure  qu'en  s'approchant  ils  formeroieut  de  cer- 
taines masses,  et,  si  vous  voulez  encore,  que  ces 
masses  seroient  propres  à  produire  de  certains  eft'ets. 
Mais  delà  il  v  a  intinimenl  loin  à  supposer  que  ces 
masses,  formées  par  le  concours  fortuit  des  atomes, 
auroient  pris  un  agencement  régulier,  et  que  les 
propriétés  des  unes  auroient  été  précisément  telles 
qu'il  falloit  pour  l'usage  des  autres.  » 

«  Que  l'on  ploie  dix  billets  numérotés  ,  l'un  par 
le  chiffre  I,  le  second  par  le  chiffre  2.  Combien 
de  reprises  ne  faudroit-il  pas  pour  les  tirer,  sans 
choix,  dans  un  tel  ordre,  que  le  numéro  l  vînt 
précisément  le  premier  ,  le  numéro  2  le  second  ,  et 
ainsi  jusques  au  lo  ?  » 

«  S'il  V  en  avoit  vingt,  le  cas  ne  seroit  pas  seule- 
ment deux  fois  plus  difficile  ,  mais  incomparable-. 
ment  plus,  comme  le  démontrent  ceux  qui  ont  étu- 
dié  la    doctrine    abstraite    des  combinaisons.    Cincj 

(i)  Page  426. 
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clioses  mi'langécs  2,  a  2  donnent  l5  conibiuaisons  ; 
à  3 ,  35  ;  à  4  ■>  70  ;  î*  5 ,  126  ;  à  6  ,  210  ;  à  7  ,  33o.  >> 
«  La  clilUciilté  de  ranger  pi usicnrs  choses  sans  le 
secours  dn  discernement  dans  un  ordre  croissant 
avec  le  nombre  de  ces  choses,  devient  toujours  plus 
grande  dans  une  proportion  (pii  va  si  fort  en  aug- 
mentant. Pour  donner  un  arrangement ,  sans  le 
secours  de  l'intelligence  et  du  choix,  à  une  infinité 
c!e  parties  en  désordre,  il  faudroit  surmonter  des 
difTicultés  infiniment  infinies.  Quelle  étendue  d'in- 
telligence ne  seroit  pas  nécessaire  pour  ranger  dans 
un  grand  ordre,  dans  un  ordre  exquis,  dans  un 
ordre  qui  se  soutînt,  une  infinité  de  choses,  dont 
chacune  hors  de  sa  place  seroit  une  cause  de  désor- 
dre !  Prenez  aut  Hit  de  lettres  qu'il  y  en  a  dans  une 
ligne  ;  agencez  les  billets  où  elles  sont  écrites  ,  une 
seule  par  billet ,  sans  les  voir  ,  à  peine  ,  après  avoir 
épuisé  votre  vie  en  tentatives,  vieiidrcz-vous  une 
fois  à  bout  de  les  ranger  à  faire  lire  cette  ligne. 
La  difli':ullé  sera  beaucoup  plus  que  double,  s'il  faut 
ainsi  venir  à  bout  d'agencer  les  expressions  de  deux 
lignes.  Où  n'iroit  point  la  diflicullé  de  les  ranger  , 
sans  le  secours  du  discernement,  dans  l'ordre  où 
elles  sont  dans  une  page  entière  ?  Leurs  agcncemens 
fortuits  iroient-ils  enfin  à  composer  un  livre  ?  Une 
cause  infhiiecn  pcrfcctio  1  peut  seule  lever  les  obsta- 
cles qui  naissent  d'une  confusion    infinie.   » 

Ee.. 
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«  J'ajouterai  ici  un  exemple  aisé  de  la  varie! é  et 
de  la  multiplicité'  dc'S  conibiuaisous.  ^  et  Z»  se  com- 
binent en  deux  manières  ab,  ba;  abc,  en  six  ,  ab  ,  cb, 
ha^  bc ,  ca^  cb  ^  et  cela  sans  être  répétées  ;  abcd  en 
vingt- quatre  ^  abcd  ^  abdc  ,  acbd ,  acdb ,  adbc,  adcb; 
en  voilà  six.  Il  y  en  aura  autant  si  l'on  commence 
par  6,  autant  par  c ,  autant  par  d.  » 

«  Une  infinilé  combinée  2  à  2  iroit  à  l'infini;  com- 
binée 3  «  3 ,  encore  à  l'infini  et  à  un  plus  grand  infini; 
combinées  toutes  ensemble,  à  une  infinité  d'infinies 
manières.  Quelles  sources  de  confusion  ,  quelle  infi- 
nité de  dérangemens  ,  et  à  combien  d'infinies  maniè- 
res ne  montent  pas  les  chaos  et  les  confusions  possi- 
bles ?  Si  cette  confusion  ne  se  change  pas  tout  d'un 
coup  en  régularité  ,  elle  subsistera;  car  quelque  léger 
principe  de  régularité  seroit  bientôt  détruit  par  les 
chocs  de  l'infinie  confusion  restante.  » 

«  Dire  que  dans  la  suite  infinie  des  tenips  ,  la  com- 
binaison régulière  a  enfin  eu  son  tour  ,  ce  seroit 
supposer  une  infinie  régularité  dans  la  confusion  , 
puisque  ce  seroit  supposer  que  toutes  les  combinai- 
sons différentes  à  l'infini  se  seroient  succédées  par 
ordre ,  et  que  par  là  la  combinaison  régulière  auroit 
paru  dans  sa  place,  et  en  auroit  eu  une  assignée  dans 
cette  succession,  où  elles  se  présentoiont  par  ordre  , 
comme  si  une  intelligence  en  avoit  fait  les  agence- 
mens,  les  essais  et  les  revues.  » 
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Ces  raison  iicmens  sont  d'une  grande  force,  et 
précisément  comme  les  demandent  les  esprits  positifs, 
c'e&t-à-dire,  des  raisonnemcns  mathématiques.  Il  y 
a  des  athées  qui  ont  l'ingénuité  de  croire  que  ce 
n'est  que  dans  leur  secte  qu'on  démontre  par  A  -f-  B  , 
et  ({lie  les  pauvres  cliréliens  sont  réduits  hViinagi- 
nalion  pour  toute  ressource.  C'est  bien  quelque 
chose  pourtant  que  cette  imagination  ,  et  il  y  a  tel 
profane  qui  auroit  la  témérité  de  croire  qu'il  est 
plus  difficile  d'écrire  une  seule  belle  page  de  pen- 
sées morales  ou  de  senti  mens,  que  de  compiler  des 
volumes  entiers  d'abstractions.  Quoi  qu'il  en  soit , 
ces  incrédules  ne  savent  donc  pas  que  Leibnitz  a 
prouvé  Dieu  géométriquement  dans  sa  Théodicée  ? 
Ils  ne  savent  donc  pas  qu'on  a  emprunté  d'Huygens, 
de  Keil,  de  Marcalle  et  de  cent  autres,  des  théo- 
rèmes rigoureux,  pour  établir  Pexisteuce  d'un  Etre 
suprême  ?  Platon  n'appeloit  Dieu  que  Vèlernel 
géomètre ^  et  c'est  l'art  d'Archimèdc  qui  a  fourni  la 
plus  belle  et  la  plus  puissante  image  de  Dieu ,  le 
triangle  inscrit  au  cercle. 

Newton  a  posé  ainsi  l'axiome  fondamental  de  la 
inécani(|ue. 

«  Quand  un  corps  est  en  repos  ou  en  mauve- 
ment  ^  il  ne  cesse  jamais  de  rester  en  repos  ,  ou 
de  se  mouvoir  en  ligne  droite  avec  la  même  force  , 
sans  qu'elle   reçoive   aucune  auj;nicntalion  ou  au-' 
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cune  diminution  ^  à  moins  (jue  ijueLqueaatrefurcOy 
venant  à  agir  sur  lui  ,   n'j^  cause  du  changement.  » 

Le  uiédecin  ]Meuweul.yl,  raisonnant  sur  cet  axiô 
me,  dans  son  livre  de  L'existence  de  Dieu  ,    dé" 
montrée  par  les  merveilles  de  la  nature  ,  fait  cette 
curieuse  observation  '^l)  : 

«  Lorsqu'un  petit  corps,  qui  ne  sera  si  grand 
qu'une  petite  boule,  de  la  grosseur,  par  exemple  ' 
d'un  grain  de  sable  Irès-petit  ,  après  avoir  reçu 
une  cliiquenaude  ,  va  heurter  contre  un  corps  ,  que 
nous  supposerous  aussi  gros  que  tout  le  globe  de  la 
terre,  ou,  si  vous  voulez,  mille  fois  plus  grand  , 
pourvu  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ait  pas  de  ressort;  il 
s'ensuit,  dis-jc  ,  que  ce  grand  corps  sera  entraîné 
avec  le  grain  de  sable  en  ligue  droite  j  et  à  moins 
que  quelque  force  ou  quelque  obstacle  n'intervienne 
et  n'arrête  ce  mouvement,  la  force  d'une  seule  chi- 
quenaudesuflira  pour  faire  mouvoir  continuellement 
en  ligne  droite  ce  grand  corps  et  le  petit  grain  de 
subie  tout  enseaible;  et  si  dans  leurs  routes  ils  ren- 
coiitroient  cent  mille  autres  corps,  chacun  un  mil- 
lion de  fois  plus  grand  que  la  terre  ,  ils  les  entraî- 
neroient  tous  avec  cette  petite  force  ,  sans  qu'il  y 
en  eut  jamais  aucun  en  état  de  prendre  une  autre 
direction.  » 

«  Que  ceci  soit  vrai,  quelque  merveilleux  qu'ii 

\\)  Liv.  nï,  cliap.  j,  p.  5-'y!, 
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paroisse  ,  c'est  une  chose  ffue  les  malhéroaticiens  ne 
sauroicnt  nier.  Alisérables  Pvrrhoniens  ,  qui  espérez, 
en  déduisant  nécessairement  les  loix  de  la  nature 
l'une  de  l'autre,  d'éluder  les  preuves  de  laProvidence 
divine  !  JNIisérables  Pyrrhonions,  montrez -nous 
par  vos  principes  ,  si  vous  pouvez  en  aucune  manière 
comprendre,  non  pas  qu'une  pareille  chose  arrive 
continuellement  (  car  les  mathématiques  leur  mon- 
treront ceci  ),  mais  comment  et  de  quelle  manière 
agit  la  force  de  ce  petit  grain  de  sable  ?  de  sorte  que 
pour  peu  qu'il  pousse  ces  corps  prodigieux,  il  les 
met  non-seulement  en  mouvement,  mais  il  les  y 
conserve  sans  jamais  cesser.  » 

Voilà  la  remarque  de  cet  excellent  homme  qui  , 
avec  Hippocrate  et  Galien,  avoit  reconnu  dans  la 
merveilleuse  machine  de  notre  corps  ,  la  main  d'une 
inlelligence  divine. 

Enfin,  le  doc'.cur  Hancock  se  sert  d'une  compa- 
raison frappante ,  pour  faire  sentir  l'absurdité  de 
ceux  qui  attribuent  l'ordre  de  l'univers  au  concours 
fortuit  des  atomes. 

H  Supposons,  dit-il  (i),  que  tous  les  hommes 
qu'il  y  a  sur  la  terre  fussent  aveugles,  et  que  dans 
cet  élat  il  leur  fût  ordonné  de  se  rendre  dans  les 
plaines  de  la  iMcsupotaniiej  combien  de  siècles  leur 
faudroit-il  pour  trouver  cette  roufe  et  pour  venir 

(1)  Hancock,  on  tîie  Exist.  ofGoil,  sect,   5-   Trad.  franc ^. 


44o  NOTES 

à  leur   commun  rendez-vous   ?    Y    arrivcroienl-ils 
même  jamais,  quelque  immense  que  fùf  leur  durée? 
Cela  seroit  pourtant   infiniment  plus  facile  à  faire 
pour  des  hommes,  qu'il  ne  l'a    dté  ans.  atomes  de 
Démocrite  d'exécuter  L'ouvrage  qu'il  leur  attribue. 
Posé  cependant  que  ce  concours  si  heureux   ne  leur 
ait  pas  élé  impossible j    comment  est-il  arrivé  qu'il 
n'ait  plus  rien  produit  de  nouveau  ,  ou  que  le  même 
hasard  qui    les   assemb'a  pour  former  l'univers  ,   ne 
les  ait  pas  dissipés  pour    le  détruire  ?  Dira-ton  que 
c'est  un  principe  à''alLracLiuii  et  de  grav ilaliuii  qui 
les  retient  ainsi  dans  leur  situation  primitive  ?  Mais 
ce  principe  d^allraction  et  de  gravitalion  est  ou  an- 
térieuf  ou  postérieur   à   la  formation  de  l'univers. 
S'il  est  antérieur,  comment  est-ce  que  i'acliviié  en 
étoit  suspendue  ?   Et    s'il   est   postérieur  ,  quelle  en 
est    l'origine,    et   ne  doit-elle    pas   venir    d'ailleui^-s 
que  de  la  matière,  qui  de  sa  nature  est  susceptible 
de  se  mouvoir  en  tous  sens  7  Si  l'on  dit  d'ailleurs  que 
c'est  la  nature  qui  se  maintient  d'elle-même  dans  cet 
état  permanent,    on   ne   peut  entendre  par  ce  terme 
dans  le  systéine  de  Dcinocriâc ,  que  le  concours  for- 
tuit ^   et  l'on  sent  d'abord  que  cela  ne  suffit  pas  plus 
pour   rendre   raison   de    la  conservation  du  monde, 
que  pour  celle  de  sa  formation.   » 

Pour    se  tirer  des  difficultés  insurmontables,   qm 
résultent  de  la  formation  du  monde  par  le  mouve— 
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ment  de  la  matière,  Spinosa  ,  d'après  Slraton  ,  a 
soiilcmi  ((u'il  n'y  a  dans  l'univers  qu'une  seule  subs- 
tance 5  que  celte  substance  est  Dieu  ,  à-la-fois  esprit 
et  matière  possédant  l'attribut  de  la  pensée  et  de 
retondue.  Ainsi  mon  pied,  ma  main ,  un  caillou, 
tous  les  accidens  plivsiques  et  moraux  ,  toutes  les 
saletés  de  la  naluro  sont  des  parties  de  Dieu.  Rare 
et  admirable  divinité,  sortie  toute  formée  et  sans 
douleur  du  cerveau  d'un  incrédule  !  Les  payens 
avoient  biou  attaché  des  dieux  aux.  objets  les  plus 
vils  de  la  terre;  mais  il  n'appartenoit  ([u'à  un  athée 
de  dél'lier  ,  en  une  seule  et  éternelle  substance,  tous 
les  crimes  et  toutes  les  immondices  de  l'univers.  Il 
se  passe  d'étranges  choses  dans  l'intérieur  de  ces 
hommes  que  Dieu  a  éloignés  de  lui ,  et  les  plus  ha- 
biles gens  trouveroient  mal-aisé  d'expliquer  les  mou- 
vemens  du  cœur  d'un  athée.  On  peut  voir  comment 
Bayle,  Clarcke,  Leibnitz,  Crousaz,  etc.  ont  renversé 
le  spinosisme,  qui  est  en  même  temps  le  plus 
impie  et  le   plus  insoutenable  des  systèmes. 

Anaxiniandre  ,  par  une  autre  folie,  vouloit  que 
]cs  formes  et  les  c/u,ililés  ,  provenucs  de  la  matière  , 
eussent  arrangé  l'univers. 

D'un  autre  coté  ,    les   Stoïciens    siipposoient    des 

J'oriiics plusliifues ,  destituées  d'iut  liigence  et  pour- 

lanf  distinctes   de   la    matièrt».    A  la    vérité,  <|uel- 

ques-uns  les  dérivoient  de  Dieu,  et  ne  les  avoient 
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imaginées  que    poui'    expliquer    l'action  d''un  être 
immatériel  sur  des  êtres  matériels. 

Qu'est-il  besoin  d'appeler  les  mépris  du  lecteur 
sur  ces  rêveries  philosophi:[ues  ?  Elles  ont  été  com- 
battues par  les  incrédules  eux-mêmes. 

Il  ne  reste  donc  plus  à  faire  valoir  c[ue  la  loi 
bannalc  de  la  nécessité.  On  s'en  sert  d'autant  plus 
volontiers,  qu'on  ne  sait  ce  que  c'est  ,  et  qu'en  là- 
chant  ce  grand  mot ,  on  se  croit  dispensé  de  l'expli- 
quer. Mais  cette  terrible  nécessité  est-elle  une  chose 
créée  ou  incréée  ?  Si  elle  est  créée  ,  qui  est-ce  qui 
en  est  le  créateur?  Si  elle  est  incréée,  cette  nécessité  , 
qui  arrange  tout ,  qui  produit  tout  dans  un  si  bel 
ordre  ,  qui  est  une  ,  indivisible  ,  sans  étendue  ,  est- 
elle  autre  que  Dieu  ? 

La  Pensée. 

D'où  VIENT  T,A  PENSÉE  DE  L'HOMME  ,  ET 
QUELLE    EST    LA    NATURE    DE    CETTE    PENSÉE    ? 

Elle  ne  peut  être  que  matière  ,  niouveinent  ou 
repos ,  la  chose  même  ,  ou  les  deux  accidens  de 
cette  chose .,  puisqu'il  n'y  a  dans  l'univers  que  ina- 
tière,  mouvement  et  repos. 

Que  la  pensée  n'est  pas  matérielle  ,  cela  parle  de 
soi- 

Que  la  pensée  n'est  pas   le  repos  de  la  matière  , 
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cela  est  encore  prouvé,  puisqu'aii  contraire,  la 
pensée  est  un   mouvement. 

hapensée  est  donc  un  mouvement.  Est-elle  le  mou- 
vement matériel^  ou  reffet  du  mouvement  matériel  ? 

Examinons. 

Si  la  pensée  est  Veff^et  du  mouvement,  ou  le  mou- 
vement lui-ménic;  elle  doit  ressembler  à  cet  effet 
de   mouvement,    ou   à  ce  mouvement.   Or, 

Le  mouvement  rompt ,  désunit ,  déplace  ;  la  pen- 
sée ne  fait  rien  de  tout  cela  : 

Elle  touche  les  corps  ,  sans  les  séparer ,  sans  les 
mouvoir. 

Le  mouvement  lui-même  est  aussi  un  déplace- 
ment. L'n  corps  qui  se  meut  change  de  disposition  , 
s'arrange  d'une  autre  manière,  occupe  une  autre 
place,  acquiert  d'autres  proportions  :  la  pensée  ne 
fait  rien  de  tout  cela  : 

I£lle  se  meut  sans  cesser  d'être  en  repos  et  sans 
«juilter  son  siège  5  elle  n'a  ni  dimension  ,  ni  localité, 
ni  forme. 

Le  mouvement  a  sa  mesure  et  ses  degrés  :  ]a  pense'e, 
au  contraire,  est  indivisible.  Il  n'v  a  point  de  moi- 
tié, de  quart,  de  fraction,  de  pen<>ces  :  une  pen- 
sée est  une. 

Le  mouvement  de  la  matière  a  des  bornes  qui 
rciunéchcnt  de  s'étendre  au-delà  de  certains  espaces  : 

La  pensée  n'a  d'autres  champs  que  l'infini.   Or, 
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comment  concevoir  qu'un  atome  ,  parti  de  mon  cer- 
veau ,  avec  la  rapidité  de  la  pensée,  atteigne  au 
même  instant  le  ciel  el  Tenfer ,  et  pourtant  sans 
quitter  mon  cerveau  ?  car  s'il  en  étoit  ainsi  ,  ma 
pensée  subsisteroit  hors  de  moi ,  et  ne  seroit  plus 
moi.  Qui  auroit  donné  h  cet  atome  cette  force  im- 
mense de  mouvement,  incomparablement  plus 
grande  que  celle  qui  entraîne  tous  les  corps  célestes? 
Comment  un  si  chétif  insecte  que  l'homme  ,  auroit- 
il  une  pareille  puissance  pliysi(/ue  ? 

Le  mouvement  ne  peut  agir  qu'au  présent. 
Le  passé  et  l'avenir  sont  également  du  ressort  de 
ta  pensée.   L'espérance,  par  exemple  ,   ne  peut  être  i 

qu'un  mouvement  futur  5  etcomment  un  mouvement  1 

futur  matériel  existe-t-il  aa  présent  ? 

ha  pensée  ne  peut  donc  être  le  mouvement  maté- 
riel.  En  est-elle  \^ effet  7 

La   pensée  ne    peut-être    Veffct  du  mouvement  , 
parce  qu'un  effet  ne  peut  être  plus  noble  que  sa  cause  ,  • 

une  conséquence  plus  puissante  qu'un  principe.  Or  ,  , 

que  la  pensée  soit  plus  noble  et  plus  forte  que  ce 
mouvement  ^  qui  ne  le  voit  du  premier  coup-d'œil, 
puisque  la  pensée  connoît  ce  mouvement ,  et  que  ce  « 

mouvement  ne  la  connoît  pas  5   puisque  la  pensée         ■' 
parcourt  dans  la  plus  petite  fraction  de  temps,    des 
espaces  que  ce  mouvement  ne  pourroit  franchir  que 
dans  dcj  uiiilijrs  de  siècL^s  ? 


I 
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<^ue  si  l'on  dit  à  pi'c'sent  ijiic  la  pensée  n'est  ni 
un  tiiouvcnicnt y  ni  un  effet  de  niotivcniciit  inlcrieur 
dans  mon  cerveau,  mais  un  ébraiilcnicnt  produit  par 
un  mouvement  ejrfem'«r  ,  c'est  seulement  retourner 
les  termes  de  la  proposition.  Car  il  est  encore  peut- 
être  plus  absurde  d'imaginer  que  tel  atome  émané 
de  la  lumière  d'une  étoile,  descende  dans  la  vitesse 
de  la  pensée ,  pour  choquer  telle  partie  de  mon 
cerveau  ,  tandis  que  d'autres  millions  de  mouvemens 
viennent  en  mé»ne  temps  l'assaillir  de  tous  côtés. 
Par  la  seule  loi  de  la  pesanteur  ,  un  atome  tombé 
du  soleil  sur  ma  tète,  me  réduiroit  en  poussière. 
Objecter  que  la  gravité  n'existe  plus  pour  les  parties 
extrêmement  ténues  de  la  matière,  ce  seroit  se  mo- 
quer des  gens,  en  voulant  appliquer  ce  principe 
physique  à  la  théorie  de  la  pensée.  Examinez  donc 
un  peu  ce  qui  arriveroit  dans  votre  entendement 
toutes  les  fois  que  vous  pensez  ,  si  votre  pensée  étoit 
Xo^inouveuienl  matériel,  ou  un  effet  de  ce  mouvement. 
Une  petite  portion  de  voire  cervelle  se  détache, 
et  s'en  va  roulant  de  tel  côté,  ce  qui  vous  donne 
telle  idée.  Cet  atome  est  long  ou  rond,  large  ou 
étroit,  mince  ou  épais j  et  vous  voilà,  en  consé- 
quence de  cette  figure  du  hasard  ,  obligé  d'être  triste 
ou  gai  ,  insensé  ou  sage.  Mais  comme  l'homme 
pense  à  mille  choses  à-la-fois  ,  quel  chaos,  quel 
dérangement  dans  sa   tête  !  Une  pensée  sublime  , 
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sous  la  forme  d'un  embryon  blanc  ou  bleu  ,  en  tra^ 
versant  votre  entendement,  rencontre  une  autre 
pensée  rouge  qui  l'arrête.  D'autres  idées  survien- 
nent,  se  heurtent,  etc. 

Ce  n'est  pas  là  toute  la  difficulté  5  car  si  le  inou- 
vement  est  la  pensée  ,  le  inouvcment  est  nn  principe 
pensant.  Or,  dans  ce  cas,  le  flot  qui  roule  ,  le  pied 
qui  marche ,  la  pierre  qui  tombe  pensent.  Vous 
dites  que  je  pense  en  raison  d'un  ébranlement  pro- 
duit dans  une  certaine  partie  de  mon  cerveau  ;  d'ac- 
cord :  mais  cette  partie  de  mon  cerveau  qui  s'ébranle 
n'est  pas  d'uneautre  nature  que  les  élémens  de  l'uni- 
vers. C'est  de  Peau ,  de  la  terre  ,  de  l'air  ou  du  feu  , 
ou  si  vous  aimez  mieux  parler  comme  la  physique 
du  jour,  c'est  de  l'oxigène,  de  l'hidrogène,  etc. 
Amalgamezccs  principes  tout  comme  il  vous  plaira, 
ils  resteront  toujours  tels  par  leur  essence.  Or  ,  de 
leur  mélange  tel  quel ,  comment  ferez-vous  naître 
la  pensée  ,  si  le  principe  de  cette  pensée  n'est  pas 
renfermé  dans  les  élémens  qui  la  composent  ?  Vous 
ne  voulez  pas  déraisonner  et  dire  qu'un  composé  a 
des  effets  qui  ne  sont  pas  dans  des  simples ,  et  qu'un 
accident  peut  être  provenu  sans  cause  ?  Vous  serez 
donc  réduit  à  vous  jeter  dans  une  autre  absurdité  , 
et  à  dire  que  les  élémens  de  la  xwaXiti'c  pensent  e,n. 
certains  cas.  Comment  se  fait-il  alors  que  ces  élé- 
mens qui  se  trouvent  combinés  de  tant  de  manières  , 
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ne  répclcnt  pas  quelquefois  linrs  de  LlioriLuie  rcfTct 
Ue  la  pensée  ? 

Disons  ilonc,  car  on  ne  peut  le  nier  sans  folie , 
que  la  pensée  n'est  ni  la  matière  ,  ni  le  ifioin'ctnenl. 
Si  l'on  vent  absolument  que  le  moui'ernent  fasse 
une  des  conditions  de  la  pensée,  du  moins  est-il 
certain  que  cette  pensée  n'est  pas  le  mouvement  lui- 
même,  mais  quelque  chose  c[ui  se  joint  ou  s'appli- 
que au  mouvement,  puisqu'il  est  indubilablc  qu'/^ 
y  a  des  inouveinens  qui  ne  pensent  pas. 
Venons  à  la  grande  conclusion. 
Si  la  pensée  est  différente  (  comme  elle  l'est  )  de 
la  matière  et  du  mouvement  matériel ,  qu' est-elle  , 
et  d'où  vient- elle  ? 

Comme  elle  n'existoit  pas  chez  moi  avant  que  je 
fusse  créé,  elle  a  donc  été  produite  ? 

Si  elle  a  été  produite ,  elle  l'a  été  nécessairement 
par  quelque  chose  hors  de  la  matière  ,  puisque  nous 
avons  reconnu  que  la  matière  n'a  pas  le  principe 
pensant. 

Cette  chose  placée  hors  de  la  matière  ,  qui  a  pro- 
duit ma  pensée  ,  ne  peut  être  qu'une  chose  encore 
plus  excellente  que  ma  pensée,  quoique  la  pensée 
de  l'homme  soit  ce  ([u'il  y  a  de  plus  beau  dans  l'uni- 
vers :  un  principe  est  plus  puissant  que  son  effet. 

Df a  pensée  étant  indivisible  est  immortelle  y  par 
raxiôme  reçu  de  tous  les  philosophes ,  qu'une  chose 
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ne  se  dissout    que  par  la  divisibililc  de  ses  pallies» 

Oi' ,  la  cause  qui  a  produit  ma /je/«5e'c  est  donc 
indivisible  comme  elle;  elle  est  donc  iiiunorlelle 
comme  elle. 

Mais  comme  cette  cause  cloit  avant  ma  pensée , 
cette  cause  a  elle-même  été  produite  ,  ou  elle  est  de 
toute  éternilé. 

Si  elle  a  été  produite  ,  où  est  son  principe  ?  Si 
vous  me  montrez  ce  principe  ,  quel  est  le  principe 
de  ce  principe  ? 

Ainsi ,  vous  élevant  sans  fin  ,  vous  arrivez  au  pre- 
mier anneau  ;  Dieu  montre  sa  face  au  fond  des 
ombres  de  l'éternité  :  notre  ame  est  la  chaîne  im- 
mortelle,  qu'il  nous  a  tendue  pour  remonter  jus- 
qu'à lui. 

C'est  ainsi  que  la  pensée  dePhomme  prouve  irré- 
vocablement l'existence  de  la  divinité  ,  de  même 
<"]u'à  son  tour  l'existence  de  cette  divinité  démontre 
l'existence  et  l'immortalité  de  l'ame  ,  puisque  Dieu 
ne  peut  être,  s'il  est  injuste,  et  que  l'homme,  jelé 
sur  la  terre  pour  couler  des  jours  infortunés  et  mou- 
rir, ii'annonceroit  que  le  caprice  d'un  aifreux tyran. 
Ceci  doit  nous  donner  la  plus  haute  opinion  de  notre 
nature  j  car  ,  qu'est-ce  qu'un  être  dont  Dieu  est  la 
preuve,  et  qui  est  à  son  tour  la  preuve  de  Dieu  ? 
L'Ecriture  a-l-elle  parlé  trop  magnifiquement  de 
cet  être  là  ?  »  Quand  l'univers  écraseroit  l'IionimCy 
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Hit  Pascal,  riionime  seroit  encore  plus  grand  tjiK^ 
l'univers ^  car  il  sentirait  ijue  Ihinivers  l'écrase^  et 
l'univers  ne  le  sentirait  pas. 

Il  faut  Joni:  uJmettre  que  s'il  y  a  un  Dieu  ,  ses 
perfections  prouvent  que  l'homme  a  une  ame  im-« 
mortelle,  et  vice  versd ,  conclure  de  l'excellence 
de  l'ame  humaine  et  des  malheurs  de  ce  monde  , 
que  Dieu  existe  de  nécessité. 

Quelques  autres  preuves  de  l' Immortalité 
de  l'Ame. 

La  science  est  éternelle ,  donc  le  siège  de  la 
science  ,  Vanie,  doit  ctre  immortelle. 

La  raison  et  l'ame  ne  sont  qu'un  ;  or ,  la  raison 
est  immuable  et  éternelle. 

La  matière  ne  peut  cesser  d'être,  sans  un  acte 
immédiat  de  la  volonté  de  Dieu  :  elle  demeure 
toujours,  rien  ne  se  crée ,  rien  ne  s'anéantit  5  or, 
la  vie  étant  l'essence  de  l'ame,  l'ame  ne  peut  en  être 
privée. 

L'ame   n'est   point  l'arrangement  des  parties  du 
corps,  puisque  plus  on  la  dégage  des  sens,  plus  on 
a  de  facilité  à  comprendre  les  choses  (l). 
.  Le  concevant  se  présente  toujours  avant  le  conce- 
vable. 

(i)  Saint- Aui^ust.  de  Immort.  Anim, 

Ff 
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Nous   éprouvons   d'abord  qu'il  existe  des  idt'es, 
BOUS  comprenons  un  objet  sans  le  voir ,  nos   sens 
nous  en  assurent  ensuite.  Ce  sont  les  idées  abstraites 
qui  font  les  abstractions  des  choses.  Le  mouvement, 
par  exemple,   ne  seroit  pas  le  mouvement,  sans  la 
comparaison  que  l'esprit  fait  du  présent  au  passé, 
L'ame  et  ses  opérations  se  montrent  donc  toujours 
les  premières,   et   les  corps  ne  viennent  qu'ensuite. 
Ce  fait,  d'une  vérité  rigoureuse,  est  contraire  aux 
rapports    des  sens,   qui  ne  voient    que  la  matière, 
ou  qui  passent  de  celle-ci  à  l'esprit,  au  lieu  de  des- 
cendre de  l'esprit  au  corps.  Or  ,   si  l'ame  se  retrouve 
par-tout  séparée  de  la  matière ,  elle  a  donc  une  exis- 
tence rcelie(i);   donc,   etc.  etc. 

De  cette  preuve  de  l'existence  de  l'amè ,  et  consé- 
quemment  de  son  immortalité ,  nous  allons  faire 
naître  cette  autre  preuve  : 

Le  monde  inélaphjsiijue  rC existe  point  dans  la 
nature-rnalière. 

Les  nombres,  comme  la  pensée  les  considère  ,  sont 
hors  de  la  nature  où  il  ne  peut  y  avoir  que  des  uni- 
lés.  Cet  incompréhensible  mystère  des  appositions 
de  chiffres,  qui  fournissent  des  quantités  abstraites, 
croissant  ou  diminuantdansdesrapporsdonués,ce  mys- 
tère, disons-nous,  n'est  point  dans  l'ordre  pliysiqut* 
Or  donc,    le  monde    métaphysique   étant   placé 

Pli    étl.  de  Mso. 
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hors  Je  la  matière  ,  ce  luoiule  doit  cire  on  un  uni- 
vers intellectuel  existant  à  part,  ou  seulement  une 
modîlication  de  l'ame.  Dans  les  deux  cas  ,  l'inimor- 
lalilé  de  lame  est  prouvée  j  car  rhonime  purement 
matériel  ne  pourroit  concevoir  hors  de  la  ixiatière  , 
un  monde  métaphysique  et  éternel  ,  ni  encore 
moins  avoir  au-dedans  de  lui  quel{[ue  chose  qui 
renfermât  un  monde  de  pensées  abstraite  set  de  véri- 
tés éternelles. 

«  Par  l'esprit  humain,  dit  Cicéron  (i)  ,  tel  qu'il 
est ,  nous  devons  ju^er  qu'il  y  a  quelqu'autre  intel- 
ligence supérieure  et  diviuc.  Car,  cfoù  vicndroit  à 
V homme  y  dit  Socrate  dans  Xénophon  ,  l'entende- 
ment dont  il  est  doué  ?  On  voit  que  c'est  à  un  peu 
de  terre,  d'eau,  de  feu  et  d'air  ,  que  nous  devons  les 
parties  solides  de  notre  corps,  la  chaleur  et  l'humi- 
dité qui  V  sont  répandues  ,  le  souffle  même  qui  nous 
anime.  Mais,  ce  qui  est  bien  au-dessus  de  tout 
cela,  j'entends  la  raison,  et  pour  le  dire  enplusieur 
termes,  l'esprit,  le  jugement,  la  pensée,  la  pru- 
drnce  ,    où  l'avons-nous  pris  ? 

0.1   ne  peut  absolument  trouver  sur  la  terre  (2) 
l'origine  des  âmes  :  car  il  n'y  a  rien  dans  les  âmes  ,' 
qui  soit  mixte  et  composé;    rien  qui  paroisse  venir 
delà  terre,  de  l'eau,  de  l'air,  ou  du  feu.  Tous  ces 

(i)  De  tiat.  Deor.  II.  6,  7.    Trad.  de  d'Oliv. 
(a)  Frag.  de  Conval. 
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clcmens  n'ont  rien  qui  fasse  la  uicmoirc,  l'intelli- 
gence ,  la  réflexion  5  qui  puisse  rappeler  le  passé  , 
prévoir  l'avenir  ,  embrasser  le  présent.  Jamais  on 
ne  trouvera  d'où  l'homme  reçoit  ces  divines  qualités, 
ù  moins  que  de  remonter  à  un  Dieu.  Par  conséquent 
l'ame  est  d'une  nature  singulière  ,  qui  n'a  rien  de 
coinniun  avec  les  élémens  que  nous  connoissons. 
(^)ueile  que  soit  donc  la  nature  d'un  être  qui  a  senti- 
ment, intelligence,  volonté,  principe  de  vie  :  cet 
être- là  est  céleste  ,  il  est  divin,  et  dès-là  immortel.  » 

«  Je  comprends  bien,  ce  me  semble  (l),  tle  quoi 
et  comment  ont  été  produits  le  sang,  la  bile,  la  pi- 
tuite, les  os,  les  nerfs ,  les  veines,  et  généralement 
tout  notre  corps  ,  tel  qu'il  est.  L'ame  elle-même  , 
si  ce  n'étoit  autre  chose  dans  nous  que  le  principe 
de  la  vie,  me  paroîtroit  un  effet  purement  naturel , 
comme  ce  qui  fait  vivre  à  leur  manière  la  vigne  te 
l'arbre.  Et  si  l'ame  humaine  n'avoit  en  partage  que 
l'instinct  de  se  porter  à  ce  qui  lui  convient,  et  de 
fuir  ce  qui  ne  lui  convient  pas,  elle  n'auroit  rien  de 
plus  que  les  bctes.  » 

«  Mais  ces  propriétés  sont ,  premièrement,  une 
mémoire  capable  de  renfermer  en  elle-même  unç 
infinité  de  choses.  » 

«  Voyons  ce  qui  fait  la  mémoire  (2) ,  et  d'où  elle 

(i)  Tiiscul.  I.  24  et  25. 
(2)  Ibid. 
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procède.  Ce  n'est  certainement  ni  du  cœur  ,  ni  du 
cerveau,  ni  du  sang,  ni  des  atomes.  Je  ne  sais  si 
notre  anie  est  de  feu  ou  d'air  j  et  je  ne  rougis  point  , 
comme  d'autres,  d'avouer  que  j'ignore  ce  qu'en 
effet  j'ignore.  Mais  qu'elle  soit  divine,  j'en  jurerois, 
si,  dans  une  matière  obscure,  je  pouvois  parler  af- 
firmativement. Car  enfin,  je  vous  le  demande  ,  la 
mémoire  vous  paroît-elle  n'être  qu'un  assemblage  de 
parties  terrestres,  qu'un  amas  d'air  grossier  et  né- 
buleux ?  Si  vous  ne  savez  ce  qu'elle  est,  du  moins 
vous  voyez  de  quoi  elle  est  capable.  Eli  bien  !  dirons- 
nous  qu'il  y  a  dans  notre  ame  une  espèce  de  réser- 
voir ,  où  les  choses  que  nous  confions  à  notre  mé- 
moire ,  se  versent  comme  dans  un  vase  ?  Proposi- 
tion absurde  :  car  peut-on  se  figurer  que  l'ame  se- 
roit;  d'une  forme  à  loger  un  réservoir  si  profond  ? 
Dirons-nous  que  l'on  grave  dans  l'ame  comme  sur 
la  cire  ,  et  qu'ainsi  le  souvenir  est  l'empreinte  ,  li 
trace  de  ce  qui  a  été  gravé  dans  l'ame  ?  Mais  des 
paroles  et  des  idées  peuvent-elles  laisser  des  traces  ? 
Et  quel  espace  ne  faudroit-il  pas,  d'ailleurs  ,  pour 
tant  de  traces  dilTérentes  ? 

«  Qu'est-ce  que  cette  autre  faculté ,  qui  s'étu- 
die à  découvrir  ce  qu'il  j  a  de  caché,  et  qui  se 
nomme  intelligence  ,  génie  ?  Jugez-vous  qu'il  ne 
fût  entré  que  du  terrestre  et  du  corruptible  dans  la 
Kompositiou  de  cet  homme,    qui  le  premier  imposa 
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un  nom   à  cbaque  chose  ?  Pythagore  trouvoit  à  cela 
une  sagesse  infinie.  Regardez-vous  comme  pétri  de 
linion,  ou   celui    qui   a   rassemblé  les  hommes,  et 
'eur  a  inspiré  de  vivre   en  société   ?  Ou  celui  qui 
dans  un  petit  nombre  de  caractères,    a    renfermé 
tous  les  sons  que  la  voix  forme  ,  et  dont   la  diver- 
sité paroissoit  inépuisable  ?  Ou  celui  qui  a  observé 
comment  se  meuvent  les  planètes  ;    et   qu'elles   sont 
tantôt    rétrogrades,     tantôt    sLationnaircs    ?     Tous 
«itoient   de  grands  hommes  ,    ainsi  que  d'autres  en- 
core plus  anciens,    qui  enseignèrent  à  se  nourrir  de 
hled  ,  à  se  vêtir  ,  à  se  faire  des  habitations  ,  à  se  pro- 
curer les  besoins  de  la  vie  ,  à  se  précaulionncr  con- 
tre les  bêtes  féroces  :  c'est  par  eus.  que  nous  fûmes 
apprivoisés  et  civilisés.  Des  arts  nécessaires  ,  on  passa 
ensuite  aux.  beaux  arts.    On  trouva  ,  pour  charmer 
l'oreille ,    les  règles  de   l'harmonie.    On   étudia    les 
étoiles,  tant  celles  qui  sont  fixes  ,  que  celles  qui  sont 
appelées  errantes  ,  quoiqu'elles  ne  le  soient  pas.  Qui- 
conque découvrit  les  diverses  révolutions  des  astres  , 
fit  voir  par-là  que  son  esprit  leuoit  de  celui  qui  les 
a  formés  dans  le  ciel.  » 

Note     K. 

«  Mais  si  tout  ce  que  nous  avons  dit  concernant 
les  sens  ne  suffit  pas  pour  convaincre  un  incrédule, 
avançons  encore  un   peu  ,   et   faisons   voir  que  les 
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bornes  mêmes  dans  lesquelles  ré(en(lue  du  pouvoir 
de  nos  sens  extérieurs  se  trouve  renfermée  ,  contri- 
buent aussi  à  nous  rendre  plus  heureux  ,  que  si  leur 
pouvoir  s'élendoit  beaucoup  plus  loin  ,  comme  cela 
s'est  trouve  dans  ces  derniers  siècles  >  avec  le  secours 
de  certains  inslruniens.  » 

«  Supposons  que  nos  yeux  aient  le  pouvoir  da 
distinguer  les  objets  qu'ils  ne  sauroient  voir  sans 
le  microscope,  il  est  vrai  (Qu'ils  nous  feroient  voir 
un  monde  de  créatures  nouvelles  ;  une  goutte  d'eau 
dans  laquelle  on  auroit  fait  tremper  du  poivre  ,  ou 
une  goutte  de  vinaigre,  ou  de  matière  séminale  , 
nous  paroîtroit  comme  un  lac  ,  ou  une  rivière  pleine 
de  poissons  •  l'écume  des  liqueurs  puantes  et  cor- 
rompues nous  paroîtroit  un  champ  couvert  de  fleurs  et 
de  plantes  ;  le  fromage  paroîtroit  un  compose  de 
grosses  araignées  couvertes  de  poils  :  il  en  seroit  de 
même  à  proportion  d'une  infinilé  d'autres  choses  j 
mais  il  est  aussi  aisé  de  concevoir  le  dégoût,  que  la 
vue  de  ces  insectes  produiroit  pour  beaucoup  de 
choses  ,  qui  d'ailleurs  sont  très-bonnes  et  très-utiles 
en  elles-mêmes.  J'ai  vu  des  personnes  faire  des 
éclats  de  rire  à  la  vue  des  petits  animaux  qui  s'of- 
frent dans  un  morceau  de  fromage,  par  le  movcn 
d'un  microscope,  et  retirer  vilement  leurs  mains, 
lorsque  quclrju'un  de  ces  insectes  venoit  à  tomber  , 
de  craiutc  qu'il  ne  tombât  sur  eux;  mais  d'autres 
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faisoient  des  reflexions  plus  sérieuses  sur  la  sagesse 
de  Dieu,   qui  a  bien  voulu  cacher  ces   choses  aux 
yeux  des  ignorans  et  des  personnes  craintives  ,  et  les 
manifester  à  d'autres  par  le  moyen  des  microscopes, 
afin  que  les  moyens  nécessaires  ne  manquassent  point 
à  ceux  qui  tâchent  de  pénétrer  dans  ces  merveilles.  » 
«  Les  philosophes  incrédules  oseroient-ils  jamais 
souhaiter  que  leurs  yeux   eussent  les  propriétés  des 
meillevirs  microscopes,  supposé  qu'ils  en  connussent 
Ja  nature  et  le  fondement  ?  Et  se  croiroient-ils  plus 
heureux  en  voyant  des   objets  si  petits  qui  grossi- 
roiont  jusqu'à  ce  point-là  ,  tandis  qu'en  même  temps 
tout  ce  qui  leur  tomberoit  sous  les  yeux  n'occuperoit 
pas  plus  d'espace  qu'un  grain  de  sable  ?  Ils  ne  sau- 
roient  voir   aucun   objet  distinctement  ,    à  moins 
qu'ils  ne  fussent  à  une  très-petite  distance  de  l'œil, 
à  un   ou    deux    pouces,   par    exemple.    Quant  aux 
antres  objets  plus  éloignés  ,  comme  les  hommes,  les 
bêtes,    les  arbres  et  les  plantes,   pour  ne  rien  dire 
du  soleil ,  de   la  lune   et  des   étoiles  ,    ces  corps  où 
brille  la  majesté  de  l'Etre  suprême,  ils  leur  seroient 
entièrement  invisibles,   ou   ils  ne  les  verroient  que 
dans  une  grande  confusion  ,    si  tout  cela  se  trouvoit 
ainsi  ,   et  si  nos  yeux  tout  seuls  pouvoient  pénétrer 
aussi  avant  que  lorsqu'ils  sont  armés  de  bons  mi- 
croscopes.   Tous  ceux  qui  en  ont  fait  l'expérience  , 
conviennent  que  par  leur   moj  eu  on  peut  voir  de» 
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corps  composés  d'un  raillier  de  petites  parties  ;  d'où 
il  s'ensuit  que,  pour  bien  voir  charfue  chose  jusqu'à 
ses  particules  primitives,  la  vue  doit  encore  s'éten- 
dre infiniment  pins  loin  qu'elle  ne  s'étend  avec  le 
secours  dos  meilleurs  microscopes.  » 

u  D'un  autre  côté  ,  supposons  que  nos  yeux  soient 
de  grands  télescopes  ,  semblables  à  ceux  dont  nous 
nous  servons  pour  observer  tant  de  nouvelles  étoiles 
dans  Icscicux,  et  pourfaire  tantdedécouvertes  dans  le 
soleil,  la  lune  et  les  étoiles,  ils  seroient  encore  sujets 
à  cet  inconvénient ,  c'est  qu'ils  ne  seroient  presque 
d'aucun  usage  pour  voir  les  objets  qui  nous  environ- 
nent, et  ils  nous  priveroiiMit  an^ii  de  la  vue  des  autres 
objets  qui  sont  sur  la  terre  ,  parce  que  nous  verrions 
les  vapeurs  et  les  exhalaisons  qui  s'élèvent  continuelle- 
mentetqui  ,  comme  des  nu;iges  épais  ,  nous  cachc- 
roient  fous  les  autres  objets  visibles  :  cela  n'est  que 
trop  connu  de  ceux  qui  se  servent  de  ces  instru- 
mens.  » 

((  De  même,  si  l'odorat  éloit  aussi  fin  et  aussi 
délicat  dans  les  hommes,  qu'il  paroît  l'être  dans  de 
certains  chiens  de  chasse  ,  il  n'est  personne  ,  il  n'est 
aucune  créature  qui  pût  nous  joindre  j  et  il  nous 
seroit  impossible  de  passer  par  les  endroits  où  elles 
auroient  pisçé  ,  sans  ressentir  de  fortes  impressions 
des  corpuscules  qui  en  partent:  mille  distractions 
parlageroicnt  malgrcnousnolrealtcnlion^  et  lorsque 
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nous  serions  obligés  de  nous  appliquer  à  des  objets 
plus  relevés,  nous  serions  obligés  de  nous  fixer  à  dea 
choses  méprisables.  » 

«c  Si  notre  langue  étoit  d'un  tissu  si  délicat  qu'ells 
nous  fît  trouver  autant  de  goût  dans  les  choses  qui  n'en 
ont  presque  pas,  que  dans  celles  dont  le  goût  est 
aussi  fort  que  celui  des  ragoûts  ou  des  épiceries,  il 
n'est  personne  qui  n'avouât  que  cela  seul  sufftrui  t  pour 
nous  rendre  les  alimens  très-désagréables,  après  que 
nous  enaurions  mangé  seulement  deux  ou  trois  fois.  » 

(f  L'oreille  pourroit-elle  distinguer  tous  les  sons 
avec  la  même  exactitude  qu'elle  les  distingue  à  pré- 
sent, lorsque  ,  par  le  moyen  d'un  portc-voîx  ,  quel- 
qu'un parle  doucement  dans  son  extrémité  la  plus 
fcvasée  ,  ou  fcroit-on  plus  d'attention  à  un  grand 
nombre  de  choses  ?  On  n'en  feroit  certainement  pas 
plus  que  lorsque  nous  nous  trouvons  au  milieu  d'un 
bruit  confus  et  d'un  grand  nombre  de  voix  ,  au 
milieu  du  bruit  des  tambours  et  du  canon.  Ceux  qui 
ont  été  témoins  des  inconvéuiens  que  souffrent  les 
malades  qui  ont  l'ouïe  trop  fine  ,  n'auront  pas  de 
peine  à  être  convaincus  de  cette  vérité.  » 

«  Si  dans  toutes  les  parties  de  notre  corps  le  lou- 
cher étoit  aussi  délicat  que  dans  les  endroits  extrê- 
mement sensibles  et  dans  les  membranes  des  yeux  , 
ne  faut-il  pas  avouer  que  nous  serions  bien  malheu- 
reux et  que  nous  souffiùrions  de  grandes  douleurs  , 
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lors  mèmei^u'unc  plume  très-Iégèrenoustouclieroit?» 
«  Enfin  f  peut-on  réfléchir  sur  tout  cela  ,  sans 
reconnoître  la  bonté  de  celui  c[ui  en  est  l'auteur  ,  qui 
non-seulement  nous  a  donné  dos  organes  aussi  nobles 
que  nos  sens  extérieurs,  sans  quoi  il  ne  seroit  pas 
à  préférer  à  uu  morceau  de  bois  5  mais  qui  a  même, 
par  un  effet  de  son  adorable  sagesse  ,  renfermé  nos 
sens  dans  certaines  bornes  ,  sans  lesquelles  ils  ne  nous 
auroient  servi  que  d'embarras  ,  et  il  nous  auroit  été 
impossible  d'examiner  mille  objets  de  plus  grande 
conséquence. 

(Nieu^ventyt,  Exist.  de  Dieu  ,1.1  ,ch.3,  p.  l3l.) 
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